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SEANCES GENERALES 



TENUES 



^A DUNKERQUB, 

AU MANS ET A CHERBOURG^ 

EN 1S«0. 
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SEANCES GENERALES 



TENUES 



^A DUNKERQUE, 

AU MANS ET A CHERBOURG, 



EN 1860. 



CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 



(SESSION DE 1861.) 



Le CoBfrès ««r« 



lien à Relois em tMt | Il •* 
leMJoillet. 



Indication de$ villes dans lesquêHes se sont ténus tes Congrès archéo- 
logiques anmiels de la Société française , depuis Vannée 1834. 



i854 
i855 
i856 
1857 
i858 
1859 
i84(> 

i84i 
1842 
1845 



Caen. 

Douai. 

Blois. 

Le Mans. 

Tours. 

Amiens. 

Niorl. 

Angers. 

Bordeaux. 

Poiliers. 



1844 
1845 

■ 846 
1847 
.849 
i85o 
i85i 

■ 852 
i855 
1854 



Saintes. 


i855 


Lille. 


i856 


Metz. 

Sens. 


1857 


Bourges. 
Aaxeri^. 


i858 


Ne vers. 
Dijon. 
Troyes. 
Moulins. 


1859 
1860 



— Châlons. 

— Nantes. 
Mende. 
Valence. 
Përigaeux 

\ Cambrai. 

— Strasbourg 

— Dunkerquc 
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Indépendamment de ces Congrès , la Société a tenu des sessions 
ou des séances générales , plus ou moins importantes , à Rennes , a 
liantes , a Fannes , à Avranches , à St.-Lo , à Coutances , k 
Cherbourg, à Bayeux/a Fire, à Mortain^ à Falaise^ à Alencpn, 
a Mortagne, à Rouen, a Dieppe, à Ponl-Audemer^ à Hon fleur, 
à Besancon f à Metz, à Strasbourg, à Lyon,^ Clermont,h Nîmes, 
à Neufchâtel, à Reims, à Evreux, à Paris, à Aulun, à Chaton- 
sur-Saône, à Marseille, a Angoulême,a Limoges, h Lillebonne , 
à Bernay , au Neubourg , a Beaune , à Arras, à Toulouse, \\ 
La Rochelle, à Grenoble et au Mans. 



CONGRÈS 
ARCHÉOLOGIQUE 



DE FRANCE. 



SÉANUES eÉNÉRALES 

TBHoas 

A DUNKERQUË, 

AU MANS ET A CHERBOURG . 

EN IM*. 

PAR LA SOa&TÉ FRANÇAISE D'ARCEÉOLOGIE 

rotm LA COHSEKVATTOll SIS HOflUHBKTS III9TOmi9DE9. 
-0- 

XXVIl'. SESSION 



Le tmiMtiÊiU ttëtrkunSi, tki^n^, ii Mk fe M. ti prii 
tt U ctilHtiN 4a ■nAni mbuIpehti bI le U Ft. 



DBRACHB, RUE DU BOULOY, 7. 
-CHEZ A. HABHEL, lMPRIWP.UE(-L!BRAtRR, 



/ 
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Se 



LISTE GÉNÉRALE 

DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D^ARCHÉOLOGIE, 



BVHEAV CENTRAL. 

MM. DE CâUMONT, fondateur et directeur de la Société, à Caen, rue 
des Carmes, 23, et à Paris, rue Richelieu, 63. 

L*abbé LE PETIT^ chaooine honoraire, doyen de Tilly-sur-SeuUes, 
membre de Tlnstilut des provinces, Secrétaire-généraU 

L'abbé VARIN, chanoine honoraire, curé de Vaucclles de Caen, 
Secrétaire^djoinU 

BOUET, Inspecteur des monuments du Calvados» 

U GAU6AIN, Trésorier, rue de la Marine, 3, à Caen. 

CONSEIL D'ADMINISTRATION. 

Le Conseil 8e compose de MM. les Inspecteurs division- 
naires, des Inspecteurs des départements et de quarante 
membres résidant dans les différentes parties de la France , 
indiqués, dans la Liste générale, par des caractères italiques. 

Les Ministres , le Directeur- général des Cultes , Tlnspecteur- 
général des monuments historiques , les Cardinaux, Archevê- 
ques et Évéques de France, font de droit partie du Conseil. 

(i) Ceux de MM. les Membres de la Société dont les noms seraient 
omis sur cette liste , et ceux qui auraient à indiquer des rectifications 
pour leurs nom , qualités ou domicile , sont priés d'adresser leurs récla . 
mations à M. le Secrétaire-général de la Société, ou à M. Gaugain, tré- 
sorier-archiviste, rue de la Marine, 3 , à Caen. 

a 
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USTE DES HEMBRES 



LISTE fiÉNÉRALE DES MEMBRES. 

L*astérisque (*) désigne les membres de la Société abounés 

au Bûiktin monumental (1). 

(Les noms des membres da Conseil sont distingoéi par le caractère italique. ) 



r*. DIFISION.-^ NOBD, PAS-DE-CALAIS, SOMME ET OISE. 

Jnêpeeteur diviiionnalrê : * M. LE GLAY, arcbiriste du département, 

àLiUe. 



IVord. 



Inspeettur: M. 



Alard, banquier, à Dunkerque. 

Abmamd (Alfred), substilut, id. 

AssBLiN (Jules), propriétaire, à 
Cambrai. 

Bacquabrt, curé-doyen, à BaiUeul. 

Bacqubt ( Louis), libraire, à Dun- 
kerque. 

BAOïfian , procureur impérial , kl* 

Balson, conseiller de préfecture, 
membre de la Commission his- 
torique du département , h 
Lille. 

Brck ( Gabriel ) , négociant-arma- 
teur, à Dunkerque. 

Bbck (Frédéric), négociant, id. 



BBCK(Ph.), membre du Conseil 
municipal et du Conseil d'ar- 
rondissement, à Dunkerque. 

Bbhaghbl (Louis), membre du 
Conseil général et ancien dé- 
puté, à Cassel. 

Bblland , consenrateur des hypo- 
thèques, à Cambrai 

Bbrgbbot , maire , à Eiquelbecq. 

BBRifÂBRT (Hippolyte), membre 
titulaire de la Société dunker- 
quoise , à Dunkerque. 

Bbrtbin (l*abbé), professeur, id. 

Bbrthbloot , membre du Conseil 
municipal et négociant , id. 



(i) Le Bulletin monumental, qui a conquis, depuis 26 ans, un rang 
ai distingué parmi les publications archéologiques de la France et de 
Pétranger, parait de six semaines en ûx semaines, illustré d*un grand 
nombre de figures. 
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BBBTHBi.OT-DRaoi>B, Dégociaot, à 
Duokerque. 

Bessat, membre du Conseil mu- 
Qîcipal et secrétaire de la Société 
d*agriculture, id. 

Bjllibt , juge de paix , à Worm- 
houdt. 

BocABBT, arocat, à Duokerque. 

BoiTBLLE (Edouard), banquier, à 
Cambrai. 

BoLLABRT-GuBNiN , négociaut, à 
Dunkerque. 

BoMFiGuo, propriétaire, id. 

BoNVÂBLET (Ed.) id., id. 

BoNVÂRLET ( H. ), id., id. 

BORYABLET, id., id. 

BoNTARLBT - DuBiif , uégociant , 
membre titulaire résidant de la 
Société duukerquoise, id. 

BoNYOïsiN, inspecteur de l*instruc- 
tion primaire, id. 

BoucHEB, ingénieur civil , id. 

BovLT DB Lbsdain, b&tonuier de 
Tordre des avocats, id. 

Bou&DON ( C ) , négociant , consul 
de Prusse, membre du Conseil 
d^arrondissement et du Conseil 
municipal, id. 

BouBDon (Hercule) , juge au Tri- 
bunal ci?il et membre corres- 
pondant de la Société duuker- 
quoise, à Lille. 

BocTOiLLB, principal du collège et 
membre titulaire résidant de la 
Société duukerquoise, à Dun- 
kerque. 

Bbabmt d'Ogimont , rentier, id. 

Bbat (Jules) f id«» id. 



Bbiqueler, fabricant d^antimoine 
et de sine, à Dunkerque. 

Bboghon, entrepreneur, id. 

Brunadlt, receveur des domaines, 
id. 

BcRT (Tabbé), cbanoine^ à Cam- 
brai. 

Cabaret , président de la Société 
d^arcbéologie de Tarrondisse- 
ment d'Avesnes, à Avesnes. 

Cababbt, receveur des finances, id. 

Cabodr (Léon), directeur des 
lignes télégraphiques, à Dun- 
kerque. 

Cailleau (Tabbé), chanoine, à 
Cambrai. 

Caillie, curé-doyen, à Worm- 
houdt. 

Cailliez (Juvénal), ancien agent 
de change, à Dunkerque. 

Campagnie (Tabbé), aumônier de 
Fhospice civil, id. 

Candilier ( Henri ) , membre de la 
Société d*agricuUure, id. 

Caroock-Lebbcqub, membre de la 
Société d'agriculture, proprié- 
taire et cultivateur, à Petite- 
Synlhc. 

Cablibr (Amand), président du 
Tribunal de commerce , membre 
du Conseil général et membre 
titulaire résidant de la Société 
dunkerquoise , à Dunkerque. 
Carlier ( Emile ) , négociant , 

id. 
Carnel (Tabbé) , membre corres- 
pondant de la Société dunker- 
quoise, à Lille.' 



VIII 



LISTE DES MEMBRES 



Garoullb , conducteur des ponts- 
et-chaussées, à Gravelines. 

Cabpbiitibr-Bigorgnb, banquier, 
membre du Conseil municipal, 
à Dunkerque. 

Garpbntibe (Ch.), avoué, id. 

Gadlaircoubt (le comte Anatole 
de), à Lille. 

Caux , secrétaire de la Mairie et 
membre de plusieurs Sociétés 
savantes , à Dunkerque. 

Gavzbnb (Éliacin- Justin) , membre 
correspondant de la Société 
dunkerquoise, à Avesnes. 

Caybois père, négociant, à Dun- 
kerque. 

Gatrois fils, id., id. 

CHABANEL,Térificateur des douanes, 
id. 

Chamonin db Saint-Hilaibe, mem- 
bre de la Société dunkerquoise, 
vice-consul d*Espagne et de 
Sardaigne, id. 

GHAPPUT-CoaNBiiONT, aucieu mé- 
decin, id. 

Charubb, professeur de mathé- 
matiques, id. 

Chbvaubr, adjoint au maire, à 
CasseL 

Ghoqubbl (P.-A. ), ancien négo- 
ciant « au château de West- 
Cappel , près de Bergues. 

Ghoqubt , notaire, à Dunkerque. 

Cboqubt-Thbvbnbt , négociant et 
juge au Tribunal de commerce, 
id. 

Glaets, employé de la marine, 
id. 



Claudorez, cultivateur, à Haie- 
brouck. . 

GoFFTN ( Benjamin ) , directeur de 
la Banque de France , à Dun- 
kerque. ' 

Gofftr-Sptrs , ancien député et 
ancien sous-préfet de Dun- 
kerque, id. 

Conseil, capitaine du port et 
membre titulaire résidant de la 
Société dunkerquoise , id. 

CoQUBLiif , avocat à la Cour impé- 
riale de Douai. 

CoRBifWTNDBB , aucieu professeur 
de physique, au Quesnoy, ar- 
rondissement de Lille. 

Cornu , licencié en Droit , à Dun- 
kerque. 

CoBTTL , curé et membre du Go- 
mité flamand de France, à 
Wilder. 

* Cousin, ancien magistrat, avocat 
et président de la Société dun- 
kerquoise, à Dunkerque. 

Cbujbot , négociant , à Dunker- 
que. 

CvBL (Charles), président de la 
Société d^agrjculture , membre 
du Conseil général et du Conseil 
municipal, id. 

* GovEUBR (Auguste), à Lille. 
Danican ( Philidor ) , inspecteur 

des douanes , à Dunkerque. 

David ( Césaire ) , propriétaire , à 
Wemaers - Cappel , près de 
Cassel. 

Db Babckbr ( Louis ) , ancien ma- 
gistrat» correspondant du Mi- 
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nîstère de rinstruction piibii- Jean-Bapliste et cbanoine-hono- 

. que , à Noord-Peene, près de raire, à Dunkerque. 

Cassel. Db Coussbmakbb ( Florimond ) » 

De Babcqus (Pierre), négociant propriétaire, id. 

et Tice-coosul de Russie , à De Coussbmakbb ( Henri ), pro- 

Dunkerque. priétaire, à BaiUenl. 

Db Babcqub ( Benoit) « notaire, id. Db Cocssbvakbb (Edmond), cor- 

Db Baecqcb (Louis), percepteur respondant de l^Institut, membre 

des Waêteringues, à Bergues. du Conseil général du Nord et 

Db Batat, percepteur, à Worm- président du Comité flamand de 

houdU France, à Lille. 

Db Bbauval (le baron), au cbftteau Db Coussbmakbb (Gustave), atocat, 

de Morbecque, près d'Haze- à Bailleul. 

brouck, Dbfobgb, entrepreneur du palais 

Db Bertrand , propriétaire et de justice, membre de la Société 

membre titulaire résidant de la d'archéologie de la Nièvre , à 

Société dunkerquoise , à Dun- Dunkerque. 

kerque. Dehaenb, cultivateur et maire, à 

Db BoB, négociant, id. WormhoudU 

Db Brbtnb, notaire, à Wormhoudt Dbhamdschobwsrkbr , notaire et 

Dbcarpentrt (Auguste), proprié- adjoint au maire, à Cassel. 

taire, délégué de Tinstruclion Dbjabghbrb, greffier au Tribunal 

publique , à Dunkerque. civil, à Dunkerque. 

Dbcabpbh TRT , juge de paix, à Db Labtbr, curé-doyen de St* 

Bourbourg. Éloi, id. 

Db Causans (le comte) , membre Db Labtbr, curé, à Petite-Synthe* 

titulaire résidant de la Société Dblabtrb (Joseph), président de 

dunkerquoise, à Dunkerque. la Société d*agriculture et mem- 

Db Caianove, capitaine de gen- bre du Conseil municipal» à 

darmerie , id. Dunkerque. 

Db Clbbsattbl (Alfred), député Db LaGorcb, président du Tri- 

au Corps législatif et membre bunal civil, id. 

du Conseil général du Nord, .id. De La Grangb (Alexis), au chft- 

Ds CoLRBT (Jules) , membre du teau de la Motte-au-Bois , près 

Conseil général du Nord, au d'Hazebrouck. 

château d*Hugemont, près d'A- Db Laroi^rb, président de Tadmi- 

vesnes (Nord). nistralion des Moêreset ancien 

De Contrgk, curé-doyen de St.- maire, à Bergues. 



LISTE DBS liEMBRES 



De Laboière ( le docteur), ancien 
membre du Conseil général et 
maire, à Hondschoote. 

Delattbb , receveur municipal , à 
Cambrai. 

Delactbb , archiprétre de Tarron- 
dissemcnt et curé-dojen de Bcr- 
gues. 

Delbeke, secrétaire de la Chambre 
de Commerce, à Dunkerque. 

Dblblis , adjoint au maire et pro- 
priétaire, id. 

Dblval, notaire, id. 

Deltb juge au Tribunal civil et 
ancien président de la Société 
dunkerquoise , id. 

Dbman, agent de change > id. 

Dembrssbman ( François ) , ancien 
Tice-président de la Société 
d'agriculture de Dunkerque , à 
Bsquclbecq. 

Demeuntnck , président de la So- 
ciété d*agriculture, membre du 
Conseil d*arrondissemeot, mem- 
bre correspondant de la Société 
dunkerquoise et maire, à Bour- 
bourg. 

De Monnbcotb ( Félix ) , sous- 
préfet, membre correspondant 
de la Société dunkerquoise , à 
Hazebrouck. 

Db m 0NTAI6NAC ( Ic comtc ) , rece- 
veur particulier des finances , à 
Dunkerque. 

Dbrabs, avocat, id. 

Dequekbr, notaire, à Berg;^es. 

De Rive (Benolt-Louis), àDouai. 

Db Rochecave ( Ménard ) , pro- 



priétaire et ancien directeur des 
contributions indirectes, à Ber- 
gués. 

Dbbodb ( Victor ) , membre du 
Conseil municipal, négociant et 
secrétaire-perpétuel de la Société 
dunkerquoise, à Dunkerque. 

Derodb ( Victor-Henri) , négociant 
et membre de la Société dun- 
kerquoise, id. 

Dbbombibs, ancien commandant 
de la place de Bergues, id. 

Dbsmidt ( Alexandre ) , professeur 
de peinture et membre titulaire 
résidant de la Société dunker- 
quoise, id. 

Dbwulp ( Louis ) , négociant et 
consul de Belgique, id. 

De Sairt-Gérébocx , professeur 
dliydrographie et de mathéma- 
tiques f id. 

Dbschilt ( Tabbé ) , curé , délégué 
de Pinstruction publique, à 
Téléghem. 

DESJARDiffs ( Abel ) , doyen de la 
Faculté des lettres, à Douai. 

De Smyttebb, médecin en chef de 
TAsile, à Lille. 

De Smtttebb, maire, à Cassel. 

Db SsiTTTERE , maire, à Wylder. 

Dbstickeb, rentier, à Dunkerque* 

De Vargas, ancien directeur de 
l*administration civile, id.> à 
St«.-Croix-de-Ténériffe (Iles Ca- 
naries), id. 

Deswabib, cure-doyen de St.- 
Martin, à Dunkerque. 

Dbvellb, architecte de la ville et 
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membre titulaire résidant de la 

Société dunkerquoise , à Dan- 

kerque. 
Dbvat, notaire, à Esqudlieck. 
DuBus, percepteur, à Dunkerque. 
ÙUGHATBAu, avoué, id. 
DoMAiL ( F. ) » inspecteur des 

Douanes , id. 
DuRâHT, lieutenant des pompiers, 

id. 
DuBANT (Tabbé), directeur de 

rinstitution de Notre-Dame-des- 

Dunes , id. 
î)uKBAD, secrétaire-général de la 

Préfecture , à Lille. 
DuBiAu (Frédéric), docteur en 

médecine , à Dunkerque, 
DoEiif ( Henri ) , négociant et 

membre du Conseil municipal , 

id. 
DusAussoT, membre du Conseil 

municipal et membre titulaire 

résidant de la Société dunker- 
quoise, id. 
DoToiT (B.), docteur en médecine, 

à Dunkerque. 
Ddtoit (B.) père, naturaliste , 

id. 
EysBHAUT, avocat et membre 

titutaire résidant de la Société 

dunkeniuoiie i id. 
Favqobt, maire et membre de 

la Société d*archéologie , à 

Afesnes. 
FÉROif (Hector), président de la 

Cbambre de commerce et né- 
gociant i à Dunkerque. 
FiBOK-MoBEL, négociant, id. 



Flavbnt, architecte et membre de 
la Société dunkerquoise, à Dun- 
kerque. 

Fobcadb (Edmond de), oonser- 
Tateurdu musée, Id. 

FossBT, professeur au collège, à 
Avesnes. 

Foulor-Pbbtebs, propriétaire, à 
Cambrai. 

FouRNiBR, chef du service de la 
Marine, à Dunkerque. 

FouRNiea , sous-commissaire de 
marine et membre titulaire ré- 
sidant de la Société dunker- 
quoise, id. 

Gaspard ( Auguste) , avocat, id. 

Gassmann (Emile), membre titu- 
laire résidant de la Société 
dunkerquoise et membre corres- 
pondant de TAcadémie d'ar- 
chéologie de Belgique, Id. 

Gastbau, avocat, greflQer du Tri- 
bunal de commerce « id. 

Gentil -Dbscamps, adjoint au 
maire, à Lille. 

Gilbert , président du Cercle 
d*Harmonie, Id. 

GiLUNO (John), rentier, Id. 

Ghtsbl (René), négociant, Id. 

Goobprot db Mesiolglaisb ( le 
marquis de), ancien sous-préfet, 
à Lille. 

GojARD, membre titulaire résidant 

de la Société dunkerquoise et 

Ingénieur en chef des ponts-et- 

chaussées , à Dunkerque. 

GossART, négociant, à Avesnelles. 

GoDDABRT , notaire et membre du 
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Conseil d^arrondissement , à 
Hondschoote. 

GviLLEMiN ( J.-J. ) • recteur de 
l^Âcadémie, à Douai. 

GuiLLEMiN (Ernest), avocat, à 
Avesnes. 

GuTHLiir, professeur d^allemand 
et secrétaire-adjoint de la So- 
ciété dunkerquoise , à Dun- 
kerque. 

Harnoyr ( Félix ) , membre de la 
Société archéologique, à Avesnes. 

Habcoubt , trésorier de la Société 
d^agriculture , à Duukerque. 

Hbcqu£t-Vanbapenbusgh , négo- 
ciant-armateur , id. 

Heid, maître de chapelle, id. 

Hennebebt de Fobceville , com- 
mandant d*artillerie en retraite, 
id. 

Heogoébart ( l'abbé ) , vicaire , à 
Avesnes. 

HiLST ( François) , propriétaire , à 
Herzeele. 

HooRNAERT, médcciu , à Esquel- 
becq. 

HovELT ( Aubert ) , officier des 
douanes , à Dunkerque. 

HovBLT ( Edouard ) , membre titu- 
laire de la Société dunkerquoise, 
notaire et juge-suppléant au 
Tribunal civil, id. 

HovELT (Emile), négociant, id. 

HovELT (Ernest), licencié en Droit 
et avoué , id. 

HovELT (Léon), percepteur, id. 

Hubbbt aîné , propriétaire , à 
Petite-Synthe. 



Imbert DE La Pbaucquk, membre 
de plusieurs Sociétés savantes , 
à Lille. 

JoLLT , sous-eommissaire de ma- 
rine , à Dunkerque. 

Jure, sous-inspecteur des Douanes, 
id. 

Kdsn (Benjamin) membre de plu- 
sieurs Sociétés savantes , id. 

KuHLMAïf (f ( F. ) , membre corres- 
pondant de rinstitut, professeur 
de chimie et président de la 
Chambre de Commerce, à Lille. 

Lambert, vérificateur de Tenre- 
gistrement, à Dunkerque. 

Landeau fils, fabricant, à Watlen. 

Landron , cultivateur , à Brou- 
kerque. 

Lardshberb I curé-doyen « à Gra* 
vélines. 

LAuvirBRS, contrôleur des Douanes» 
à Dunkerque. 

Lbbleu, agent-voyer principal» 
id. 

Lebleu , ancien député , conH 
mandant du génie et membre 
titulaire résidant de la Société 
dunkerquoise, id. 

Lbblbu , avoué , id. 

Ledoc (Hippolyte), professeur et 
compositeur de musique, id. 

Lefebvbe (Alexandre), ingénieur 
civil , id. 

Lefebvre , avocat et membre du 
Conseil municipal, id* 

Lefebvre, secrétaire- géuéral de 
la Société d'émulation de Cam- 
brai. 



DE LA SOGIÊit FRâNÇAISE D* ARCHÉOLOGIE. ilH 



Lk GukT (André)» directeur des 
Archifes» correspondant de l^In^ 
sUtut, président de la Com- 
mission iiistoriqne du départe- 
ment dn Nord » inspecteur di?i- 
sionnaire de la Société française 
d*archéologie, à Lille. 

Lb Glat ( J. ), membre correspon- 
dant de la Société dunkerquoise» 
id. 

Leoraud, professeur au collège, à 
Bergues. 

Lelbv, capitaine du génie» & 
Gravelines. 

Lmoifnt, inspecteur des Contri- 
butions indirectes » à Dun- 
kerque. 

LmoLART (Louis), propriétaire, à 
Lille. 

Lemcliti chef de bataillon du 
génie, en retraite , à Avesnes. 

Lbpolabd, chef d*institution , à 
Dnnkerqne. 

Lbbrout (E.), docteur en médecine, 
à Wormhoudt. 

LsaoT , pharmacien , à Dnnker- 
qne. 

Lbbot, archiviste, à LUle. 

Lbubblb, curé et Tîce^oyen, à 
ZegeiscappeL 

LiBM^ afoué, à Dunkerque. 

Libtbr Auguste), propriétaire, id. 

LiBVBii (Edouard), avocat, id. 

LooraiBTBR (Tabbé), professeur, 
id. 

LooF (Louis), curé, àlffardyck. 

Lucas , juge au Tribunal ci? il , à 
Dunkerque. 



LTSBifsooicB ( A.-T. ) , membre de 
la Société d*agriculture, à Bour- 
bourg. 

If AHiBv ( Henri ) , fabricant de 
sucre, vice-président de la So- 
ciété d*agricnlture de Dunkerque, 
àCappelle. 

Maillabd (Charles), libraire et 
ancien professeur, à Dunker- 
que. 

Malo (Gaspard), armateur et 
ancien député, Id. 

Manottb (Louis), directeur de 
rOrphéon, id. 

Manottb (Théophile), négociant, 
id. 

M ARTiRDALB , rentier , à Dun- 
kerque. 

Matbobbz (A.), membre de la 
Société dunkerquoise, id. 

Matan, receveur principal des 
Douanes , id. 

Mbhiibboo , docteur en médecine « 
id. 

l&fBi'RissB DB Saint-Hilaiiib (Iffaxl- 
milieu), propriétaire, id. 

Mbdbissb db Saint-Hilaibb (Adol- 
phe) , propriétaire , à Ber- 
gucs. 

MiLLB, littérateur, à Douai. 

Millbt, professeur de logique et 
membre titulaire résidant de la 
Société dunkerquoise, id. 

MmABT , conseiller à la Cour im- 
périale de Douai. 

MoLLBT^ maire et président hono- 
raire de la Société dunkerquoise, 
& Dunkerque. 
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MomMOJt , anm< , à Donkcr* 

M ORABL , membre du Conseil gé- 
néral , docteur en médecine rt 
membre Utniaire non résidant 
de la Société dnnkerqnoise , à 
Wormboudt. 

MoatL*A6iB, négociant, à Dnn- 

. lierqae» 

MoRBL (Benjamin), ancien député, 
président de la Commission ad- 
ministrati?e du Musée, id» 

MoML (Alfred), négociant, id. 

MuoTi (Jules j, propriétaire, id. 

Nts, propriétaire, ld« 

OuDOT, directeur de Tusine Chollet, 
à Coudekerque-Branehe. 

OuTTBES, arcbitecte, à Bergues. 

Pabiblb , curé, à Eaquelbecq* 

PBifsoBT, associé libre de la So- 
ciété Dunkerquoise, à Dun- 
kerque. 

Pbbh, chef de gare, id« 

Pbtbbtrck, ancien recev eur par- 
ticulier des finances, id. 

Pbtitqoeoi, directeur des bateaux 
à tapeur à bélice du Nord , id. 

, Pbttt ( Auguste ) , banquier et 
président de la Caisse d'épargnes, 
id. 

Philippb ( Alphouse) , vice-prési- 
dent de la Commission du 
Musée, id. 

. PuLippB-VnxBTTB , aucieu négo- 
ciant et juge au Tribunal de 
commerce f id. 

P16ALLB , percepteur , idb 

PiGAVLT DB BBAUPRi» ingénieur 



des poDts^-diaiiMées et iwA ibf t 
titulaire résidant de la Sooiété 
dunkerquoise , à Dunkerqne. 

PtAiMAo-ÙBUaB, propriétaire « 
an château d^Ozeiaere, prêt de 
Cassel. 

Plaidbau ( Marna ) , ooortler ma- 
ritime, k Dunkerque. 

Plocq, îngéniear des ponts<t- 
chaussées et membre de la So- 
ciété dunkerquoise, Id. 

Pbinglb ( le major) , consul de Sa 
Majesté Britannique, \A^ 

Qdbnbz , aroué , id. 

QoiLLACQ (Louis), membre dti 
Conseil municipal, id« 

QuiLLACQ Gis , id. 

QuiquET (Françob)i officier d'Aca- 
démie et membre titulaire ré- 
sidant de la Société dunker- 
quoise, id. 

RAucH-LiiNAnt , armateur^ id. 

* Régnier (Mg'. ), aroheréque de 
Cambrai. 

Regodt (Alexandre), propriétaire- 
cultivateur et vice-président de 
la Société d'agricullurç , aux 
Moêres. 

RicoT ( Eugène ) , trésorier des 
Invalides de la Marine, à Dun- 
kerque. 

RoTH, membre de la Société 
d'émulation , au château de 
Beauval , près Cambfai. 

Salomei ( Daniel ) , membrje du 
Conseil municipal , à Dun- 
kerque. 

ScBAOBT , avocat , id» 
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ScHOUTBBiB , membre de la Gom- 
mittion du Musée , & Dun- 
kerque. 

Sbrlbts-Gova , rentier, Id. 

Snfoif , térificateur des Douanes, 

îd. 

Smith (John), directeur de la 
filature, à la Brouckstraete , 
près d^Hondschoote. 

SoBTBRAET, négociant et armateur, 
à Dunkerque. 

Soudant « agent-voyer principal, & 
Hazebroock. 

SuoRB (l'abbé), supérieur du grand- 
séminaire, à Cambrai. 

Tailliar, conseiller à la Cour 
impériale de Douai. 

Terquim, professeur d'hydrogra- 
phie et membre titulaire résidant 
de la Société dunkerquolse, à 
Dunkerque. 

Thblo (Alexandre), propriétaire, 

id. 
Thblu père, médecin, àrohlviste 
de la Société dunkerquolse, id. 

Tb^ard (Pierre- Joseph), chanoine 
honoraire de la métropole i à 
Cambrai. 

Thibrt ( Augusie ) , consul de 
Suède et Worwége, à Dun- 
kerque. 

Thitrin, docteur en médecine, id. 

TiLUER, commissaire-priseur, id. 

Top (Charles-Joseph), curé, cha- 
noine honoraire , à Carvin. 

TooRNiBR, juge au Tribunal chil, 
à Lille. 

TaTSTRi«,négodant, àDmiker<|tte. 



VitLiE (l'abbé), ticaire-général^ 

à Cambrai. 
Vallon, préfet du Nord, à Lille. 
Van Braramt ( E. ) , négociant, à 

Dunkerque. 
Van Braramt (L.),«id., id. 
Vancassbl, inspecteur des Douanes, 

id. 
Vandbrkbrckboyr (Hilaire-Joseph), 
propriétaire et maire, à Volke* 
rinkhove. 
Vandbpillb, professeur au collège, 

à Avesnes. 
Vardbrcolmb (Alexandre), vice- 
président de la Société d'agri- 
culture , à Dunkerque. 
Vandbrcolmb (Emile), agent dç 

change, id. 
Vandbrbst , homme de lettres et 
consul de la République Argeu- 
.tine, id. 
Vandbwallb , membre du Conseil 

municipal > id. 
Vandezandb, associé libre de te 

Société dunkerqudse , id. 
Vanbbndr ( Éd;) • numismate et 

maître de pension , à Lille. 
* Vbndegies ( le comte Charles de)i 

à Cambrai. 

Vercoustrb (Frédéric) , secrétaire 

de la Société d'agriculture et 

conducteur des vaëteriogues, & 

Bourbourg. 

Vbrhabne, négociant et membre du 

Conseil municipal, à Dunkerque. 

Vbblbyr ( Charles) , taàïte et tice- 

prérident de la Société é^agrieul- 

ture de Dunkerque^ à Bergaes. 
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Veblingub , directeur des Douanes 

et des ContribulioDs indirectes , 

à Dunkerque. 
Verlt ( Charles ) , architecte , 

membre de plusieurs Sociétés 

savantes» à Lille. 
ViBNiMMBN , propriétaire et ancien 

membre du Conseil d*arrondis- 

sèment, à Cassel. 
VsBSMéE, receveur municipal , à 

Dunkerque. 
ViLLETTB, notaire honoraire , à 

Wormhoudt. 
Vincent (Charles), chef de division 

à la préfecture, à Lille. 
ViRODX, membre de la Société 

d*archéoIogie , à Avesnes. 
ViTSB DR FoNTAiNB, propriétaire, 

à BoUezeele. 



Wakbriiib (Dédré), conserrateor 

du Musée , à CasseL 
Wehabre, membre de la Société 

d*agriculture, à Warhem. 
WiLBERT (Âlcibiade), président 

de la Société d'émulation « à 

Cambrai. 
WiLLEMs, avocat et membre du 

Conseil municipal , à Dun- 
kerque. 
WiNDBip, docteur en médecine, à 

Cassel. 
WiNTBB, ingénieur civil, à Dun* 

Irerque. 
WoussBN , négociant , id. 
Zandtck ( Henri ) , docteur en 

médecine et membre titulaire 

résidant de la Société dunker- 

quoise , id. 



Inspecteur: * M. Deschamps de Pas, ingénieur des ponts^t-chaussées , 

à St.-Omer. 



Adam (Achille), banquier et an- 
cien président de la Société 
d'agriculture, à Boulogne-sur» 
Mer. 

Bloemb (Adolphe), curé et membre 
correspondant de la Société dun- 
kerquoise, à Roquetoire. 

CARDBVâQUB ( Alphousc dc ) , pro- 
priétaire, à St.-Omer. 

Courtois, avocat, secrétaire-ar- 
chiviste de la Société des Anti- 

. quaires de Morinie, id. 

Dbuiottb , avocat , membre de la 

Société des Antiquaires de Mo- 
. rinie, id. 



Db Raust de Bbbckem^ proprié- 
taire, à Roquetoire. 

Db Rheims ( Henri}, bibliothécaire, 
à Calais. 

DEBMBifGHBii (Charlcs), ingénieur, 
à Béthune. 

DbSavabt (L.), professeur, à Arras. 

* Deschamps de Pas, ingénieur des 
ponts-et-chaussées , à St.-Omer. 

Deschamps (Auguste) , correspon- 
dant de la Société dunkerquoise, 
id. 

* DovEBBNB , à Hesdin. 

Du SouLiEB (Henri), propriétaire, 
à Boulogne-sur-Mer. 



DB LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÊOLOGIB. XVII 



GiVBNGHT (Charles de), à St-Omer. 

GaiGNT (Alexandre de), architecte, 
à Arras, 

Gros ( Charles )» médecin en chef 
deThôpital, à Boulogne-sur-Mer. 

GuitiiON, professeur au collège i & 
Arras* 

HAFF]iEiifooB(Mg'.), prélat romain» 
protonotaire apostolique et offi- 
cier de rinstruction publique, à 
Boulogne-sur-Mer. 

Hagébub ( Amëdée de Beugny d'), 
au ch&teau de Sozingheim. 

Haicnebé, professeur, à Boulogne- 
sur-Mer. 

* Héricourt ( le comte d' ) , à 
Arras. 

Héricourt (d') Gis, à Souches. 
Hbbmand ( Octave), à St.-Omer. 

* La PATRiftRB (de), commandant 
d'artillerie, à Calais. 

La. Plaur ( Henri de) , secrétahre 
de la Société des Antiquaûet de 
Morinie, ancien député, à St.- 
Omer. 

Lbcomtb , curé de St.-Nicolas , et 
grand-doyen deTarrondissement 
de Boulogne» à Boulogne-sur- 
Mer. 

Lb Fbbtbb ( rabbé F. ) , à Halin- 
ghem. 

LBPiBfRB (Alphonse), conducteur 
des ponts-et-chaussées , à Bou- 
logne-sur-Mer. 

Lbgrard (Albert), président de 
la Société des Antiquaires de 
Morinie, à St-Omer. 

Lbqubtti (i*abbé),chanoint ho- 



noraire, professeur au grand- 
séminaire, à Arras. 
Lb Rot (Camille), homme de 
lettres, à Boulogne-sur-Mer. 

* Linoi ( le chcTalier de ) , à 
Arras. 

Lion ( Jules) , conducteur des 
ponts-et*chaussées, à St.-Omer« 

Liot db Norbbcourt f receveur 
des Domaines, id. 

Marmin-Pamart , sous-inspecteur 
des postes et administrateur du 
Musée,' à Boulogne-sur-Mer. 

* ParUit (Mg'.), évêque d'Arras.. 
PoNGHARD (Eugène), inspecteur 

de la librairie anglaise , homme 
de lettres, à Boulogne-sur-Mer. 

QcBNSON, ancien député, président 
du Tribunal civil et membre du 
Conseil général , & St-Omer. 

RosNT (Eugène de), membre de 
la Société des Antiquaires de 
Picardie , an chftteau de Loien- 
brune, près Boulogne-sur-Mer. 

RosifT ( Hector de ) , ancien pré- 
sident de la Société d'agricnl. 
ture, id« 

RosNT (Léon de)» propriétaire» 
à ^TimiUe. 

Scott ( Mg'. Edward ) , curé- 
doyen , camérier du pape , à 
Aire-sur-la-Lys. 

SftDB ( de ), juge au Th*ibtinal dvil 
de MontreuiL 

SocQUBT ( G. ) , f ice-consul de 
Danemarck, à Étaples. 

TAttBoiSB, fabricant du sucre, à 
Rottvroi* 



XYIII 



LISTE DES MEMBRES 



TiTBLOuu DB GouMAT (Cb,)| ao Van Dsital (Tabbé), chanoine 

chfttean de Clarqaes. honoraire , professeur aa grand- 

TiTiLOuiB DB GovBMAT ( Auiédèe)* séminaire, à Arras. 

id« Vbrlbt (Alfred), fabricant de 

Tbavbcourt ( le marquis de) , ap sucre, à Quiestede. 

château de Tramecourt, près Ybalby (Victor ), id., id« 

Hesdin. 



Inspecteur: M. 

BoocHBB DB Pbbthbs, président de Ebmiort (d*), à Péronne. 

la Société d^Émulatiop, à Abbe- Feboussor-Faurb , négociant, à 

ville. Amiens. 

* GoRBLBT (Tabbé), à Amiens. Magdblbihb, ingénieur en chef en 
Coscttb-Émont, propriétaire > id. retraite, id. 

Dumas (Charles) , filateur , & St* Mbnnbchbt (Eugène-Alexandre j , 

Acheul-les-Amiens. juge au Tribunal civil d^Abbe- 

* Duval , chanoine titulaire , id« ville. 



Oise. 

hupecuur : * M. Tabbé Barbaub , chanoine titulaire» meinbre 
de rinstitut des provinces , à Beauvais. 



^Barbadb, chanoiiie titulaire, à 

Beauvais. 
GoLSOif (le docteur), président du 

Comité archéologique de Noyon 

et correspondant de TAcadémie 

de Médecine, à Noyon. 
Danjau, président du Tribunal 

civil de Beauyais. 

* Dansb, président hoiK>raire du 
Tribunal civil , id. 

pBCiooT, anden notaUre, à Com- 
piègne. 

* HouBiQAiiT, à Nogcnl*les- 
Vierges* 



Lb Fbanc (Tabbé), profeneur à 

rinstitution de St.*Vincent, à 

Senlls. 
BIatoon , archiviste, & Beauvais. 
PoNTBiBux ( Nicolas ), fabricant de 

carreaux mosaïques, & Auneuil, 

près Beauvais. 
Salomon , receveur des Douanes» 

à Dives. 
VoiLLBMBR , docteur-médecin » à 

Senlis, 
* VuATRiK , avocat, à Beauvais. 
Wbil, architecte du Gouverne- 

«Motiid* 
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r. D/F/570iV. — AISNE ET ARDENNES. 

In$pecl4ur dàttiêhnmaire : * M. GOMART , mtmbn et l'IiMlItvl àeé 

profiaeef f à St.-QaeDUiu 

Aisne* 

Inspecteur : M. Pabbé Poqubt, ehanoioe bonoraira, au Bcrry^M-Bae. 



GiAimnitT (de), jage d*jastiticUon 
au Tribunal civil, à SU-Qoentin. 

GouavAL ( le viconte de), au ebà- 
teau de Piooiit canton d'Anisy. 

Dblbabbb, architecte, à Ghftteau- 
Thierry. 

Dbbsu , juge au Tribunal civil de 
Laon. 

* GoMABT, membre de Tlnstitut 
des provinces , à St. -Quentin. 

Hioi, propriétaire, à Bruyère. 

Lb Glbbc db La Pbaibib (Jules), 
président de la Société archéolo- 
gique, àSoissonSp 



Lb Roux, docteur-médecin, h Gor^ 
béay, canton de Graonae. 

Mabtin , membre du Gonseil gé- 
néral de TAisne, à Rosoy-sur* 
Serre. 

PoQUET ( Pabbé ) , chanoine hono- 
raire , au Berry-au-Bac. 

Tévenart ( l'abbé), chanoine hono- 
raire, archiprêtre de Laon. 

ViONOiHB (Tabbé), chanoine hono- 
raire , archiprêtre de Vervins. 

WiLLioT , secrétaire de la Société 
archéologique de Soissons. 



8% DIVISION. — MARNE RT SEINE-ET-MARNE. 

Inspecteur divkiwnaire: * M. le comte DE AIELLET , membre 

de rinstilut des provinces. 

Marne. 

InepeeteuT! * M. Givblbt, propriétaire, à Reims. 



Allonvillb (le comte Pierre d*), 
au château de Somsois. 



Bouquet , instituteur , à Poix. 
Chassagnb , préfet de la Marne. 



Aubbbt ( rabbé ) , curé^lesservant Gosquin, membre du Gonseil gé- 



de Juvigny. 



néral. 



Baba (^fg^), évêque de Ghàlons. Duplessis, notaire bon., à Reims. 



Bigault de Gbanbut , architecte » 
& Ghftlons* 



DuQUENELLB, membre de TAca- 
demie, id. 
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GAmiKiT ( Jales ), conseiller hono- 
raire de préfecture , à Chftloos, 

* GimiT , membre de TAcadémie 
impériale de Reims. 

GoDABD (Isidore), suppléant da 

juge de paix, à Épemay. 
.GoiJi.IT (François-André) « à Reims. 

* Gousut ( Mg'.)^ cardinal arche- 
' Téque de Reims. 

* Mbllbt (le comte de) , membre 
de rinstitnl des provinces, an 
chftteau de Chaltrait. 

NiTOT, membre du Conseil gé- 
néral, àChâlons. 



Parchâpfb, membre da Conseil 

général , à Chàlons» 
PiflTEfiLLi M Cbiiion , à Ccmon. 
Poisn. , architecte, à Chftlons. 
QuBiaT (Tabbé), ricaire-général , 

à Reims. 
RaoKAULT, notaire et mairet à 

FIsmes. 
Saubdibt , membre de rAcadémie^ 

à Reims. 
Schbck-Pavl , négociant, à Aj. 
VisiiEs (de) , ancien maire de Sé- 

xanne. 



8ein c »e t MiMarne. 



Inspecteur : * M. le Ticomte db Bornbuil, à Melun, et à Paris, rue 

St-Gnillaume, S9. 

à\ DIVISION. — CALVADOS 9 MANCHE , ORNE , EURE 

ET SEINE*INFÉRIEURE. 

Inspecteur diviêiannaire : M. DE CADMONT. 

Inspecteur ; * M. Boubt , à Caen. 

AcBARD DB VAcoaNis ( Amédéc ), à Bazin ( Alphonse } , courtier de 

Bayeox. navires, id« 

Aubert , membre du Conseil de Bbaucoubt (de ) , au chftteau de 

TAssociation normande, rue des Morainville, au Iffesnil-snr- 

Chanoines, à Caen. Blangy. 

AuvRAT, architecte, chef de divi- ^Bbadjoub, notaire, à Caen. 

sion à la mairie de Caen. Bbaurepairb db Louyaght ( le 

AuTBAT ( Tabbé ) , curé de comte de), ancien ambassadeur, 

Moult. au chftteau de Louvagny. 

Addbibu (Alfred), membre cor- *Bbllefoiit (&!■% la comtesse de), 

respondaot de la Sodélé dun- à Caen. 

kerquoise, ft Caen. Bblrosb, à Bayeuz, 
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*Êei^rand; doyen de la Faculté 
des lettres, maire de Caen. 

*BiUon, docCear-médecin, & Li- 
siedz. 

BoRNBCBOSB (de), à Monceaux. 

BoscAiif, graveor, à Caen. 

BoscHBB, cnrè de Maisoncelles- 
sur-Ajon* 

* BooBT , à Caen. 

BouBMON t (le comte Charles de) , id. 

* BaiBissoN (de), 9i Falaise. 

* BBICQIIBTIL1.B (le marquis de), à 
Gueron. 

^ Cmx (de) , à Quesnay. 

* Campagiiollbs (de), membre de 
r Association normande, à Cam- 
pagnolles, près Vire. 

* Cavpion, avocat, chef de bureau 
à la préfecture , à Caen. 

* Caukont (de), id. 

* Caumont (M"*, de), id. 
Chatbl (Victor), à Valcongrain. 
Chaulibc (le baron de), ancien 

représentant, à Vire. 
CaoïST (de), à Caen. 
CoQUABT (Tabbé), curé de Gui- 

bray, à Falaise. 
CoBBDLiEB (comte de), à Caen. 
CooRTT, avocat, id. 

* CussT (Ch. de), à La Cambe. 
CussT (le vicomte Fritz de), à 

Vouilly. 
DAiGBBMOifT Saint -Manvibo fils, 
docteur en Droit, à Caen. 

* Dan de La Vauterie , docteur- 
médecin, id. 

* Daufbbsiir, membre du Conseil 
générar, id. 



Davfbbsiib , à Lisieui. 

^ De La ChouquaU , président ho- 
noraire à fai Cour impériale , à 
Caen. 

Dblauh AT, architecte, à Bayenx. 

Dbschamfs, architecte, à Caen. 

DBSFBiicHBS (rabbé ), cnré d*Ussy. 

Dbshatbs, architecte, à Caen. 

Dbsnotbbs, avocat, à Bayeux. 

Dbs Botoubs db Cbaolibv, ancien 
représentant « à Vire. 

* DiDioT (Mg'.), évéqne de Bayeux 

et de Lisieux. 

* DocBSNBt (Alexandre) , député, 
id. 

DuBocBG, juge au Tribunal civil 

de Falaise. 
Du Fbbragb, propriétaire, à Caen. 

* Du Manoir (le comte ) , maire 

de Juaye. 

* Du MoNCBL (le vicomte), membre 

de rinstitut des provinces, à 
Caen. 
Dupont, sculpteur, id. 

* Dupray'Lamahérie, substitut du 
procureur-général, id. 

DuRiScu, inspecteur de TAssociatlon 

normande , id. 
Faucon (Pabbé), curé de St.-Vigor, 

près Bayeux. 

* F^o^RiQUB ( Charles- Antoine ) , 
avocat , à Vire. 

* Floqubt , correspondant de Tin* 
stitut, au chftteau de Formentin 
( Calvados ) , et rue d'Anjou*- 
St.«>Honoré» 52, à Paris. 

* Ftmtette ( le baron Emmanuel 
de), ancien député, à Mons. 

b 



MU 



L15T£ t>MS MEMBRES 



Gafeo» 
fouqusa (l'«^^)f qir6 d(q Trois- 

Monts. 
Fo9j#«às ( l(ç ii9furq<M# Arthur ^^ ), 

fovB^ivi^ ( Tahfcié \ curé 4« ÇlUi- 

* GAi|Qi^N| propriétaire, à C^ecu 

* Gdândvai. ( le iparqMÎs de ) » 
membre du Çoivieil géaér^l • 
^u çV&Aeau de Su-UjWHf-3l9is9iH 
celles. 

* GuUbfirt ( G|Çor|;«fl») „ mjeiiM>rç d« 
rAssocialion normande, à Caf n. 

<}iii4.LARDt oeps^rvaleur du, Musé« 
de peinture, id. 

* Gif$, arcl^li^te de la fiUCt id 

* Hiffdel, iny^meur djç Ui Société» 
id. 

* If^iiunETiLUs {A\ vi^-présid^ii 
dç la Société d^émulajiion de 
Lisieui.' 

Jabdin, mei||bre d«. l*AssociaMpi^ 
nor^oaanfkt ^ Çaeu« 

* Laffeîaji (l'ubWX. çba()OÎll.é ^' 
ttijaire, ij 8|iyeuXf 

La Fbisnatb (le ba^-onde), me infire 
dç r^itt^i|l des pro«u)oes, % 
Falaise. 

* La, 3|^|i^0^ (d^, directeur dot 
domaines , à Çaen* 

f Z.<fi||^r£« conseifT^ijeur de li| Bip 

IMjj^b^ue, àsBaJriÇ^x. 
J^VM^^riB , arcbil^lÇt à Çacn. 
LAR6L$tf3 (l'abb|^Hei;ifi)« direçt^r 

de ilinsfii^u Sr.-M;»rie , id. 
" tç ilari ^ i^alre de Baron. 



* \fn. B^nc, an^ profeiçiçur d» 
matliémi^iques, à^Caen. 

Lb CfBF ^ avi^é , id. 

Lb Gobdieb, ingénieur drii,, rue 

desCapudw, 48, id^ 
Lb Coubt^ afçoé, à Pont,-rËvén 

que. 
Lb Goctbbub (Tabbé), çqr^ d'^A.u- 

drieu. 

* Lb Petit (Pabb^),^ çiirérdoyen d* 
TillyrSifr'SttMles* 

Ï,<TPT , propriétaire . \ Caço* 

* Lb Vabdois fils , id« 

* Mallbt , ai^cl^ nplaire , 4 

Mabcubbit db lioiCHBFOi^T (Léooce 

de), à Vierville. 
M^ma (Tabbé), cbaqoin<^ bpupt 

raire, do^n d'Éyrecjr* 
MoNROULT , à Usi^ux. 
Mazubt, peintre-vf rder , à Caen^ 

* M^abo^ premier président de 1|^ 
Cour impériale , id. 

MoNTABAR ( M".*, la baronne de), 
à Mondeville,, près Çaeu* 

* MçBi&Bi^, professeur à la Faculté 
des Sciences de Gaen^ 

Nicolas ( Alexandre ) , architecte 
de la ?ille de Li^ieux. 

* Noget'Lacuudn (Pabbé), d^a^- 
noine honoraire, supérieur d^ 
séminaire de Sommervieu. 

* OiLLiANSo^r, ( le marquis d* ) , an 
château de St«-Germain-Langot. 

* OifiVBf maire d'i^iop, rue Écli^ 
à Bayeux. 

* Olivibb ob Bougt ( le marquis)^ 

au château de Bougy« 
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* Omtub, ing^oieiir en chef de$ 

ponls-et-cliaussées, à Gaeo. 

* Pannibr, avocat, à Liaieuz^ 

* Paulmieb» ancien député, à 
Bretiefille-sur-Lai(e. 

Pelfrbsnb, architecte, à Caen, 
pBTmLLR (de), à Boos-Tassilly, 

* PiBRRBs ( le baron de) , membre 
du Conseil général, à Louvières. 

PiQcoT (Tabbé), supérieur du sé- 
minaire de Viltiers-le-Sec 

* PoLi«iiAG (M"% le comtesse de), 
à Outre-Laiie, près Falaise. 

llBGifiBa (rabbé), doyen du canton 
de Doiulé, curé de Di?es. 

* Renault, oonseitier à hi Cour 
impériale de Caen. 

* RiovLT w Nbotills ( le vtcomte 
Louis de), àLifarot 

* Saiiit^Jbaii , ancien notaire, à 
Bretteville-Ie-Rabet, 

SBfiif , propriétaire , à Plilaise. 

Tambt ( Paul ) , président de la 
Société d'agriculture, è Lisieux. 

Tatignt mj LONOMi, aTOcat, à 
Bayeux. 

Txbard (l*abbé), ^chanoine hono- 
rais, «toyeode NèCre-Dane de 
Vire, 



ToifMBT, ancien préfet du Cal? ados. 

* ToBSAT ( M»*, la comtesse de ), 

à Mouên. 
TouSTAiR (le ficomte Henri de), 
ancien officier de marine, au 
ch&leau de Vaux-sur- Aure. 

* Travers , ancien professeur à la 
Faculté des lettres deTAcadémie 
de Caen. 

Tranchant (Tabbé), curé de Jort. 

* Vassbcr (Charles), à Lisieux. 

* Vautier ( Abel ) , député , à 
Caen. 

Vautibr (Tabbé), chanoine ho- 
noraire, doyen de Thury-Har« 
court. 

Vbiigbon (t*abbé), curé de Luc 

* ViLLERS (de), receveur-général, 
à Caen. 

^Viitert (Georges), adjoint au 

maire de Bayeux. 
V^KCBNT (l'abbé), doyen de Mor- 

teaox-CoulibœuC 

* roic^(rabbé}, chanoine hono* 
raire, supérieur du Bon-Sau- 
veur, à Caen. 

YvoRi, sculpteur, à Bayeux. 
Acobr (le comte d*), propriétaire, 
à Caen. 



Maneke» 



Tntpeeteur: • M. le comte db Tocquivillb, bu ch&teau de Nacqueville. 

AiGiiBADx ( le marquis Paul d' ), à * Bbauport (le vict». de), au (àftt. 

risle-Harie. de Plaiu-Maraîs , à Picauvill«. 

*AN!foviLLB (Michel d'), maire, à * Oignon, au c'jâtean du lUwel 

AudervilJe. ( canton des Pieux ). 
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LISTE DES MEMBBES 



BoiiroDLOift (le comte de)/prè$ Lb Godpiu ( l'abbé ) , curé de 



Morlain. 



Brix. 



Gastil, agent -Toyer cher, à Le Président de la Société archéor 

St.Lo. 
• Daniel (Mg». ) , éféque de Cou- 

tances et d'Afranches. 
DucHAMPt, D.-M.-P., à Torigny. * Porcibaud (le comte César de) « 
DiSPONTS (Tabbé), chanoine ho- au château de Fontenay» près 



logique, à Afranches. 
* NoBL , ancien maire , à Cher- 
bourg. 



noraire, curé de St. -Nicolas, à 
Coutanoes* 

* Du POBRIBB DB POBTBAIL, à ValO» 

gnes. 
GiLBBBT (Tabbé), ?icaire*général| 
à Coutances. 



Montebourg. 
PoNTAUMOifT (L. de), inspecteur de 

la marine impénale, à Cher» 

bourg. 
* QciKAOLT , sous-^Nréfet , à Cou* 

tances. 



* Guiton (le vicomte de), au chft- Rouoé (le comte de ) , an château 
teau de Montanel , près Avran- de St.-Sjmphorien, 



ches. 



Sadtacb, afocat, à Mortain* 



* Lain^, fice-président de la 80- Sbsmaisons ( le comte Yfes de), au 
ciété archéologique, à Avran* château de Flamanville, canlon 



ches. 



des Pieux. 



Lb Cabdonhbl (Tabbé), vicaire Sorbl (Armand), entrepreneur, 
de St.-Jores , par Prétot , près â Valognes. 



Carentan. 



* TocQOBf iixB ( le comte de ) , au 



Lb Cbbps , propriétaire, à St.*Lo. château de NacqneviUe. 

Orne. 
Itupecteur: * M. Léon db La SiGOTiiRB, avocat, à Alençoa. 



* Babbbrbt (de), au château de 
Matignon , à Essey. 

Beaurbpairb ( de ) , ancien élève 
de rÉcole des Chartes , à Alen- 

• çon. 

Dagourt , inspecteur des forêts, â 

Mortagiie. ' 
-* Falbhdrb ( le ndarquis de ) , â 

Moulins-La marche. 
*Fleury (Edouard), jugCi à 



Alençon. 
* La FBRRiiRB (le comte de ), an 

château de Ronfeugeray. 
La Gabbnhb (de), conseiller de 

préfecture, â Alençon. 
*La SicoTiftBB (Léon de), avocat, 

Id. 
Lautour, ancien maire d*Argcntaç9 

membre du Conseil général de 

rOme. 
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Le Vatassbur (GosUve), à la fecture, à Alençon. 

Lamle-de-Lougé. * Patu di 3a)nt-Vincbiit , au 

llGusemon , conseiller de pré- chftteau du Pin-la^areoue. 

Eure* 

Inspecteur: * M. Raymond Bobdbai:!, docteur en Droit, à Évrcux. 



Anisson du PiaoM , au cbâteau de 

St.- A ubin-d'Écrosville. 
Babbet ( le comte de ) , maire de 

Verneuil. 

* Blossevillb (le marquis de), au 
château - d*Amrréville- la- Cam- 
pagne. 

* BoBDBAUx (Raymond), docteur 
en Droit, à Évreux. 

BosTBNifBT (de), maire, à La 

Saussaye. 
BocBT (le comte de), à Amfré?ille- 

la-Campagne. 
Carbsme (Tabbé), curé de Sl- 

Germain , à Pont-Audemer. 
GBENHBVitRB fits, à Louvicrs. 

* Devoucoux (Mg'.), évoque d'É- 
vreux. 

* DiBON ( Paul ) , propriétaire , à 

Loufiers. 

Goujon fils, au Vaudreuil, près 
LouTÎers. 

GuiLLABD (ÊmUe), avoué, à Lou- 
fiers, 

* Janvier de La Motte, préfet de 
l'Eure , à Évreux. 

Lalvh , architecte , id. 

La BoNciàBB Le Noobi (le baron 
Clément de), capitaine de fais- 
seau, au château de Cracouv ille, 
près d*Êvreux. 



Le Blond, entrepreneur de bâti- 
ments y à Gisors. 

Lenobmakd (François), à la Cha- 
pelle-St.-Éloi, Fontaine-)a-SorêU 

* Le Repfait , conseiller général , 
à Pont-Audemer. 

* Loisel , maître de poste , à La 
Rivière-Tbibouville. 

Mabcel (Léopold), adjoint au 
maire de Louviers. 

Matharel (le ficomte de } , com- 
mandeur de rOrdre de St.-Gré- 
goire-le<Srand, rece?eur-général, 
à Éfreux. 

MÉBT ( Paul ) , à Éfreux. 

Mesnil-dc-Bdisson ( le comte du) , 
au château de la Garenne , à 
Giferfilie. 

* Métateb-Masseun, inspecteur 
de TAssodation normande, à 
Bemay. 

Montbeuxl ( le baron de ) , an- 
cien député, au château de Tier- 
cefille (Gisors). 

* Odoabd du HAzé ( le comte) , au 
château de St-Hilaire, près 
Loufiers. 

Petit (Guillaume), membre du 
Conseil général, à Loufiers. 

* Philippe-Lemaître (M-«.), à 11- 
leville, canton de Montfort. 



XXVI 



LISTE DES IICMBRES 



* PRiTAfOifrt, iii«ii« d% LMfiert. de Loofkrto 

* Qumii (Viotor)» aa chAleat da Rostolan (de), à Éfteot» 
Cliam[Mie-BeUiHe, ptès le Neu- Vigaii m Cninàus ( le 
bounc. ^ Ceroières. 

Rbnaiilt, afocat, adjoint au maire 



*e). 



Seinei-lBférieare. 

Jnipecteur : * If. Léonce na Glant illb, membre de rinslitut 

des proTÎncet t à Rouen. 



AnfliifTai (le vicomte d*)t à 

Rouen* 
BALua, directeur du Mont-de- 

Piétë, id. 
BAaooaa ( Henri ) « étudiant en 

Droit, Id. 
BARTHiLBMT fils, à Roucn. 

* Barthélémy, architecte, id. 
Baumcoort (Théodule de), id. 
Bazilb (Marcel ), négociant, id. 
Bbbthb (le docteur), membre de 

TAiMciation normande , rue 

Étoupée, 6, id. 
BaczBViLLB , rédacteur en chef du 

Jcumat de Rouen , id. 
Ronria-JiNTT, négociant , id. 

* Bonnet, sculpteur, Rampe*Bou- 
vreuil , id. 

Bons (Engèoe de), membre de TA- 
cadémie des Arcades de Rome,id. 
Boccnaa, arckitecte, id. 

* BociL ( la comte de), à aon châ- 
teau, près Neufcliàtel. 

CAaLiam, ingénieur des poiil»«t- 

chuuMées, 4 Fécamp. 
CAza (de), membre de 1* Académie, 

à Rouen. 



Cn^aocx, enUreprenew, à Rouen. 
Chat BNTatf ( Isidore) , me Martin- 

TiUe, 2U, id. 
GnÉauBL , architecte de la ?ille de 

Rouen , id. 

* GHEvaaAux, au château de Beio- 

mesnil , près St-Saéns. 
Clooenson , conseiller honoraire , 
vice-président de l'Académie des 
Sciences, à Rouen. 

* Cochet (Tabbé), ancien auroô* 
nier du collège, à Dieppe. 

* Colas ( Tabbé ) , chapelain de la 
maison des Saints-Anges, id. 

GouaTONNB, architecte, id. 
CussoN , secrétaire-général de la 

mairie, id. 
Da? lo ( Emile ) , propriétaire , k 

Rouen. 
Dbcoeob ( Tabbé) , curé de Bures 

( canton de Londinières ). 
Dblamarb-db-Boottbtillb, filateur, 

à Rouen. 
Dblalnay, professeur de peinture, 

id. 
Denis (E.), courtier maritime , id. 
Dbsbois, docteur-médecin, id. 
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* Dks Botto, M^téi^ ée ilrt« Glakvills (4e), t ns pe c iwir dé la 
gcms, à Rouen. Société, à Rouen. 

Desmaeest (L.), archilettè éo cher GaiVAti , entrepreneur, id* 

du départénient , m. Gaiisoif , ârcfait^cte , M. 

DnTi, propriétaire, id< * GoéaiTSAi] (l'abbé), tfekiiie de 

DrYilib (Cb.*8b^), TàénJMe de St.-Macbu , Id. 

TAcadémie des Sciences, con- Guerott, ancïen iilotéii^, M. 

senrateur delà sectibn géoto^^rque Rohm aïs , ftvocal , M. 

au Collège de France , M. La Londè (Arthur de)', me La 

DiEusT jieune, nt^s^iant^ td. Rochefoucauld, H. 

DocASTBL (Eb), éhiniisie, id. «La Lorimt (de), ancien officier de 

* Dca an? iixB ( Léon de ) , proprîé- cavalerie , id. 

taire, id. Lanchon (l*abbè), c^ré de Sl«-' 

* Erhemout (d*), membre du Con- Godard , id. 

seil général, à Ëmemont, près LAUBÉniftàs ^ mattrè «de fbrges « 

Goumay. id. 

EBxoDT-XbraaAL v banquier , à Lebbb ( Arsène ) , anHcn notaire , 

Rouen. id. 

EsTAiHTOT père (le conHè d*), La Blond, architecte, éncicta offi* 

inspecteur de TAssociation nor- cier de taYatek-ie, id. 

mandé , aut Autels , près Dou- Le Comte (Tabbé), vicaire de St.- 

derille. , Françoiâ , au Havre^ 

* EsTAiRTOT fils (le vicomte Robert Lbcoopecb , doctétif-mévieéin , à 
d*), avocat, à Ronini. Rouen. 

Faoqubt (Octave) , filateur, id. Lefebvbe (Jules), architecte, id. 

Flecbt (Charles), architecte, id. Lefobt, avocat, id. 

Fleobv (k.), id., id. Lr^EimBE, propriétaire, id. 

Gaicbeui ( R* ) t directeur d*assu- Lemibb , avocat, id. 

rances, id. * Le Pel-Cointbt, à Jumiéges. 

Gallet ( Napoléon ) , apprèteur, Lepbevost , agréé , à llouen. 

président du Conseil des Pru- Le Prince , id. 

d'hommes, id. * Le Roy, instituteur supérieur « k 

* Gbbiiiiit ( le comte Adrien de) , Cany. 
f«c«v(Mr«géié#al « irt. Lbsbicnevb, fliateur , à Rouen. 

Gilles ( P. ) * manuracUirier , à * Lévt ( Edasond ) • architecte , à 

Rouen. Rouen. 

GiBABcouBT (de) 9 à Varimpré» Liiot fils* substitut du procureur 

prêt Ne«lelifttel. impérial , id. 
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LISTE DES MEMBaW 



* LocAi (rtbbé),curé de Hanoaard, 

prèiGany. 
If ABiM» maire de NeofcbUleL 

* Makg ( GédéoD ) » notaire , à 
Roueo» 

Matioii, oonsenratenr de la l)i- 
bliotlièqiie de NeufchftteL 

Mavdvit, afocat» à Neufcb&teU 

Miuasux (l*abbé)t caré-doyen 
de Goumay. 

MiaAcx (Amédée), artiste compo- 
siteur, à Rouen. 

If OTTBT , filateur , id« 

* Mouquet, recereur particulier 
des flnanoes , 4 Dieppe. 

OsNoifT« architecte, à Rouen. 
Paueb , ancien manufacturier » 

id. 
Petit ( Henri ) , négociant , id. 

* Pbtitetillb ( de) , propriétaire • 
id. 

PoTTiBR (André), consenrateur 
du Musée d*Antiquités et de la 
Bibliothèque publique, id. 



PoDiBi4}imTiii« dépoté, à Rinmb. 
PaifoST (Tabbé), curé de Jii« 

miéges. 
QcBSRBL (Henri)» propriétaire» à 

Rouen. 

QcMBT (Edouard)» propriétaire, 
id. 

Rbtil» a?ocat, id. 
RoNDBADX, ancien dépoté, id. 
RoDsis, entreprenetur» id. 
RowcLiFra-BABUR , fondeur, id. 

SAIHT-LACâBMT ( IC COffitO HeuH 

de),id. 
SimcHOif, membre du Conseil 
géoéral , à NeufchftteL 

* SmoN, architecte , boulefard 
Beau? oisine , à Rouen. 

Simon (Léopold ) , propriétaire, à 

Bures. 
Tbibort ( Jules), à Rouen. 
Thoubocdb-Dangut, constructeur, 

id. 

* ViAo , propriétaire, à Harfleur. 
WAi>DiN«ioif, négociant, à Rouen. 



5*. DIVISION. — SEINE, SEINE-ET-OISE, YONNE, LOIEET, 

AUBE ET ECEE-ET-LOIE. 

Inspecteur diviêionnaire : * M. le ricomte DE COSSY, rue Gaumartin, 

26, à Paris. 

Seiae» 

Impeeteur : * M. Dabcbl , correspondant du Ministère de l*Instfvction 
publique , rue de la Chausiée-d^Antin, 27 bis, à Paris. 



Abamon ( le comte d* ) , rue de Abiibault , ingénieur des pools- 
Poitiers, 52, k Paris. et-chaussées^ à Parist 
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* AlTBOt-BBBTlAllD (M*% feUfC), 

me Hautelèoîile, à Paris. 

* AuBBAT ( le cbefalier ) , rue 
d^Amsterdam, 39, id. 

Baillt de MEBumXt agrooome, 

id. 
Babbxbr, employé au Miobtère de 

la guerre, id. 
*Babthélbmt (Anatole de), ancien 
sous-préfet. 

* Baithélbmt (Edouard de), maître 

des Requêtes au Conseil d*État, 
rue Casimir-Périer, 3, id. 
Bassompibrbb-Sbiviuic, artiste pein- 
tre , id. 

* Bbaulht ( Camille de ) , rue 
d^Aguesseau, 9, id. 

Bbaofobt ( le comte Ch. de ) , 
rue de la Ville-l'Évèque , 29, 
id. 

Bbcub (de), rue de Rivoli , i bis, 
id. 

* BBLBBcr (le marquis de ), sé- 
nateur, me de Lille, 63, id. 

* Bbthist (le marquis de), quai 
Ifalaquais, 17, id. 

* Blacas (le comte Stanislas de ) , 
ruede Varennes, 51, id. 

Blaxcbb, secrétaire- général du 

Ministère d*État,id. 
BoisBBMAiin (le comte de), rue Sc.« 

Guillaume, 3,ld. 

* BoTTÉB DB TooLvoB , ruc dcs 
8atets-Pères,7Ms, id. 

Bbbtal (Henri), graveur, rue du 

Dragon, 15, id. 
BauÉAB , curé de St.-lfartin , id. 
BucatUe { Gustave ) , .inspecteur 



de TAssodation normande, bon* 
levard du Temple , AS , à Paris. 

* Cafblu , boulevard Pigalle, 38, 
à Montmartre. 

Cablibb (J.-J.)t ancien agent ^e 
change, rue des Martyrs, 47 , 
à Paris. 

Cabubb (M"*.), id. 

Gabubb fils, id. 

* Chacbbt db Tboncbrobd ( le 
baron de )', rue Neuve-de-rUni- 
versité, id. 

Chossottb (Kabbé), curé de St.* 

Mandé. 
CoiiiDB ( J.-P. ) , zoologiste , à 

Paris. 

* Contencin (le baron de) , direc- 
teur-général de TAdministration 
des cultes, rue de Las-Cases, 8, 
id. 

* CoDBTAVBL (le marquis de), rue 
St.-Guillaume , 34» id. 

* GossY (le vicomte de), rue Cau- 
martin , 26 , id. 

Cdvillon (Philémon de), id. 

*Dai6U8S0n (Maurice), archiviste 
paléographe, quai des Oriévres, 
18, id. 

Damibns, statuaire , rue du Cher- 
che-Midi, 55, id. 

* Dabcbl, correspondant du Minis- 
tère de rinstruction publique» 
rue de la Chaussée-d*Antin , 
37 bb, id. 

Dabcy, architecte rue de Bruiellesy 
3, id. 

* Db Boas, docteur-médecin , me 
du Faubourg-St.-Honoré, lj98> id. 



XXX l'ISTE DES MEMBRES 

BcQiTBux DB ^AniT-HiLiiiii ( le Kkllc» ( ËmlTe) , dépoté , Vue de 

marquis), propriétaire, à Pteris. Lâs-Cases, 7, àl^aris. 

Db^ Gais (le duc), rué deGre- KEiteORLAT (de), de Tlnstitut des 

neUe-St-Gemiain , 79, îd. proriAcès, hie de Las-Cases, 

* Ùidron , anden 'sèerëtaîrë du 2& , M. 

GbDiHé des arts , directeur des * Labamte (Joies), rue Dfi>bot, 

Annale» archéologiques , rue 2 , Td. 

St. -Dominique, 23, Id. Labillb ( Aimable ) , architecte , 

DromoN (Edouard), tue St.-Dômi- bouletat^ Poissonnière, 2A, id. 

nique-5t-Génâaiu , 23 , id. La Fbrté-Mbur (le marquis de), id. 

DiBtBicn, graveur, id. Lallike (Jïisiih), employé au 

*DoBépère, ancien tirtictionnaire Ministère dés finances, rue de 

à l^cole pQlytechniqne , dté Verneûil, 9, id. 

Doré, grande rue d'Austerliti , Lamaills (Férdlùand), rue de la 

^tid. Ferme-des-MalburinS, 16, id. 

Doyen, sous^lîrecteur de la Ban- La PAiiooxk (lé comte dé), rue 

que de France, id. du faubourg St-Hono^é, 29, id. 

DuFOCft (Tabbé Valenlin) , ficaire Le Blbu, docteur en médecine, id. 

de Sl.-Paul-Sl.-Louîs , id. • Le HARkvtL-DuBOCHBK , rue do 

* Ebcetillb (le comte Gabriel d*), Chercbe-Midi . 57 , id. 

rue de Qreiielle^.-Germàin , Le Nobuaud, rue de Madame, 

13 , id. 34 , id, 

* PoccÉBB DE CAtttit ( le comtc ) , Lestibouikhs , conseiller d^Êtat el 

boule? ard St;-Denis , !« , id. membre de Tlnslitoi, !d. 

GAvttBs, eottariHer à la Cour de «LiRSTitLÉ (dt) , atlk Bâtipiolles, 

cassélion , id. id. 

Gotaraoy^MiAnLCLAiSB (le Aiarquis LiArb, ah4iite(eté, Hie Bhmébe, 

de) , ancien soui-pré!^» id. 60 » M« 

HtJBEBt-Mtiïf A6É , febricàni d*or- LioMKfOReLE* ( Alexandre dé), 

nemente d^êgllse , tue de Vau- auditeur au Cènseil d^ÊUH» 

gii«rd, 16, id. LoaaaaiL {éè)s gtàwnti hie 

Hvssoiir propriétttifé , rue MéSiay, Royale-St.-fioMbrét S^ idi 

f S , Id. LrsMH , pehiticutèrrier, id* 

JoLT DE ViLLiBis, cootî^leilr des * Luyni» (te doa de)« rM St.* 

MMtribttUoiis, MM Ifeavei^tes- DumioiqM^ 33» à Paris* 

Petils-Cbamps , 97, à Paris. * Marion, ins^t^r de la Gôte- 

* JooAiiMt rae de Vautltitd, 2b, d*Or, Me Gasdot de Uawi^r, 

idk m a»t id. 
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à t>*ri8. 

BliGim ( rabW ) , tu P^U-Mênt- 

Rooge, barrière d*Enfer, ièé 
maxtTt f «speieMitr eu (Mlê , tnt 

da Luiembourg , 6^ UL 
lll!K««t(R)< «r«ttà k C«tr 

impériale, rue Faubowg.*^!.- 

ftlartili , IS, UU 
• MiBEPOix (le duc de ) V rue St- 

t>MttM<rw-6t.>*GeiiMiB , 102, 

id. 
• MoNTLAum (le marquis de), «lem- 
bre de riMtilut des proiniiûes » 

îd. 
MOHnAvn ( le orna» de), imoû- 

priélairet idk 
MoNTLUisAiiT (de), capitaine d'ar- 



ée bvm«>-|*£fê(tae, 90, 1 pBth. 
OtiMMOr M La FateIoé , tue de 

rOuesl, 56, id. 
PftBts { Leois) , ancien MMHHtié- 

ealte dé ta tille de Reitlis , rue 

Rambttleeli , t, îd. 
Pà«9«}«ii (Loclen), étudiatit, id. 
PBRNOT,peinlre,rQeâl^.*fljradMhe- 

Stt'-IIonoré, 7, id. 

* Pwit ( Vietor) , membre de rin* 
slilut des provinces, rue de 
Lille, SS,ld. 

PiMBoi (le ebevttllêr de)« rue 
Gaomar^, id. 

* PoMOïKu (le ttèMite Armand 
de), rue de Lille, 67, id. 

* PeiiTois M PotiTOâmi ( le mar- 
quis de), rue d*Anj<raHSt-Ho- 



noré, 42, M. 

mieHe, me 8t.4)oiidniqae^* Pohtor d'Ambc6dbt (lé th»mle 

Germain, 2, id. de) , rne d^Bnfer, AS, id. 

MoLfc, arddieete, id. PocssiELCuB-ResAifo (Placide), or« 

* MontaUmbi^t (le coiitiB de), an- flhrre, rue Cassette ^ SA , id. 
cien pair de France, membte Ruist (le comte de), secrétaire 
de TAcadéroie française , rue du d*amba$sade, rue d*Amsterdam, 
Bac • AO , id. 35 bis , id. 

Moquin-Tahdon , conserrateur du Rianqxy ( Henri de ), avocat , id. 

Jardin botanique de TÉcole de Robert , sous-inlendant militaire 

médecine, id. delà Garde impériale, me du 

* MoRBAu ( Ferdinand ) , agent de Bac, 99, id, 

change, rue de Londres, 29, id. Robin ( M"*. ), propriéUire , rue 



* MossBLMAii, rue d'Anjou-SU* 

Honoré, 03, id. 
Nbttancoobt (dfl)« ookmel en 



Singer , 38 , à Passy. 
* RoTSCHiLD (le baron de), rue 
LaiHe, %^^ À Paris. 



retraite, rue de Madame, 37, id. Rousset ( A. ) , correspondaut du 

NvABMX (de), rue du Regard, £, Ministère de HnsIrucUon pa- 

à Paris. blique , 22 , rue Leraercîer , 

* OuxiAMSON (le vicomte d' , rue Bttignollea. 
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LISTE DES MEMBRES 



Roum (Jttlet), souKhef à la 

direclioa générale des postet» à 

Paris. 
Rots (I« fioonite Ernest de), a«- 

dileur au Ckmseil d*ÉUt, S, 

Place Vendôme» id« 

* RciLLé (de), rue d'Anjou-St- 
flonoré, 80, id. 

* Sagot , membre de plusieurs 
. Académies, rue et hôtel LaiBlte, 

id. 
SAiiiTa-BBCYB, membre de T Aca- 
démie française, professeur de 
poésie au Collège de France, id. 

* SAinT-Hii.Auui (le marquis de) , 
rue Souflpt , n*. 1 , id. 

. * Saimt-Paul (P.-L. de), avocat, 

rue d'Aguesseau , 1, id. 
Salt ANDT (le comte Paul de) , rue 

Cassette, 30, id. 
*Sabtt (de), ancien préHet, rue 

Rumfort, iA, id. 
Tbbbat ni MoNT-Viifoi (le fi- 

comte) , conseiller à la Cour 

impériale, id. 



TiSTi-DooiTt membre du Conilé 
des arts et monuments, k piM^ 

* Tiuc , membre de l'Institut des 

provinces, rue SL-Lazare, SA, 

id. 
TaiOLLiT, passage Ste.4Iarie, 

n*. 8, id. 
"VAKim anden avoué, rue de MoD- 
- ceaui, 12, id* . 
Vimuib, architecte, rue Cassette» 

20, id. 

• VilUfoêH ( Héron de) archiviste- 
paléographe, rue de Buffon, 25, 

id. 

* ViixaoïLLB (de La), secrétaire du 

Comité historique, id. 
ViNCBiiT , membre de l'Académie 

des inscriptions et beUes-leltres, 

id. 
VoQui ( le comte Melchior de ) , 

rue de Lille, 90, id. 
Walsh (le vicomte Edouard), me 

de rOniverûté, A9, id. 

• WuiT (Paul de), id. 



Seine-ei-Oise. 



Doisiif, horticulteor, k Hanoe- * Dion ( Henri de ), ingénieur , à 
court. Montfort-rAmaury. 

Yonne» 

Ingpêctêur: * Mg'. Jolt , archevêque de Sens. 



BiuLé (Pabbé), aumônier de Ste.* * ChalU, membre de Tlnstitut des 
Colombe, à Sens, provinces et du Conseil général 

Cancit (de) propriétaire, à Sens. de TYonne, à Auierre. 
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^LBiMoirfToiiNfftii (le marquis LiMaistri (lechef aller), membre 

de), au chAteau cl*Aiicj-le-FraDc. correspondant de la Société ar- 

Doniois (Camille), économe de chéologîque, à Tonnerre. 

l*iiospice, à Tonnerre. Quentin , archiflsle du départe- 

DioiT (Tabbé) , à Gharbuy. ment, à Au terre. 

JoLT (Mg'.), archevêque de Sens. Ravir, notaire, à VUliers-St- 

'^HAvn.r (lebaronda), auchftteau Benolt« 

desBarres, àSaintpnits, parEn- RoQuna (Pabbé), professeur au 

trains-sur-Nohain. petit séminaire d*Auxerre. 

* Hn»ou, ingémenr en chef, à Rosi (Henri), ancien ingénieur en 

Auierre. ' chef des ponts-et-chaussées , à 

LaUier, président do tribunal civil. Sens. 

^ nembn* du GooseH général, è * Tnioiis, au château de Ghenay» 

Sens. par Tonnerre. 

*- La Tova-Mr^PiN-GouvBRifRT ( le * TomuLusa , greffier en chef du 

marquis de), à Ghaumont-^ur^ tribunal civil, à Sens. 

Tonne, parVHIeneuve-la-Gujard. Tonnillibs, président du tribunal 

Laobiau (rabbé), directeur du se- dvil, à Joigny. 

mhwire, à Auxerre. 

Loiret. 

Impeeteur: * If. Tabbé DnaoTtas, vicaire-général, membre 
de llnstitut des provinces , à Orléans. 

*BoucHBB DB MoLAHDOif> à Ôr- provioccs, conseiller à la Cour 

léans, et à Reuilly, par Pont- impériale, à Orléans. 

anx-Moines. Jacob, imprimeur libraire, id. 

BozoBNiftBB (de), membre de Tin* Mabchand, correspondant du Mi- 

stitut des provinces , à Orléans. nislère de Tlsntruction publique, 

* DssifOTBBS ( Pabbé ) , vicaire-gé- près Briare. 

néral, membre de Tlnstitut des Rochbb (Fabbé), chanoine hono» 
provinces , id. raire,' membre de la Société ar« 

* Dupcis, membre de Tlnstltut des chéologique, à Orléans. 

A«be. 

Impeeteur: M. Tabbé Tbidon, chanoine honoraire, membre 
de rinstitut des provinces, à Troyes. 

Adhot, notaire, à Chappes, canton Arson de Rosi^bes, propriétaire, à 
de Bar-sor-Seine» Rosières, 
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pEBSiOAit (rabbé), ancien caré- 

dojen de St -Pater» au Mans, 
Picot m VAULOoi (le comte de] « 

à Vaulogé. 
* PaofOST , juge de paix, à Sillé- 

le^uiUanme. 
RiOBi, procurear impérial, à la 

Flèche. 
RooMuu, professeur de dessin^ 

au Mans. 



*SAnrT-PATiiifi(lecomtede), à 
St Pater. 

* StNOBBB, directeur de la Compa- 
gnie d^assuranoe mutuelle mobi- 
liëre, au Mans. 

Viuii ^îttst.), juge suppléant, id« 

Vbboqu , professeur de mathéma- 
tiques, en retraite, id. 

Voisin (Pabbé), de HnsUtut des 
prof inces, id. 



Impeeteur: * M. GoeAan-FAULTaiiB, k Angers. 



Baillod db La Bbossb, proprié- 
taire, à Saumur. 

BoiJTToif-LivftQUE , maire des 
Ponts-de-Cé. 

Bripfadt ( Tabbé ) , curé , k 

. Saumur. 

GBB?AUiR (rabbé), vicaire de SL- 

. Laud, à Angers. 

* GooABD'FAiiiiTBiBB, à Aogers. 



* Joly4e'Terme , architecte , k 
Saumur. 

* JouBBBT (l*abbé), chanoine hono- 

raire, à Angers. 
Lbstoilb ( de }, à Landes-Ghasle, 

près Angers. 
Quatbbbabbbs (le comte Théodore 

de), à Angers. 
Raoubhbav, à MOBtfeOOOII. 



MayMiBe* 

Inspecteur : *M. db La BBAULuiRB, à La?al. 

* Cbampaonet (M**, la marquise Gabnibb, agent-foyer, à Laval. 
de) , au chftteau de Graon. Bnci, (le comte Armand de ) , au 

Dbscabs (rabbé), chanoine hono- château de Monguéré. 

raire, directeur de Tlnstitut * La BeArLukaB (de), à Laval. 

- ecclésiastique de Gh&leau-Gon- * Lb Fisblibr, secrétaire de la So- 

thier. dété de Tindustrie, à Laval. 

* Dbstoccibs , propriétaire , à * Sarcos ( le baron de ) , à 

Laval. Mayenne. 

Padbbbt, artiste sculpteur, k Sbbacx (Tabbé), sup^eur du 
Ghampgeneteux. Grand-Séminaire, à LavaL 
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7«. Z>/F75/Oi^.— LOIR-ET-CHER , CHER , INDRBET-LOIRE , 

INDRE ST RlèVRB. 



InêiteetmiriMnomÊire: If. DE LA SAUSSAYE, amibre^eriiMtkat 

Loir— ei^Cher* 

Inspecteur : M. le marquis de Vibbayb , membre de rinstitut des 
provinces, à Cour-Cheverny, près Blois. 

* La Saussatb (de) , membre de * Vibratb (le marquis de], membre 

rinstilut de France. de rinstitut des provinces , à 

Laurat , professeur au collège de Cour-Chevemy, près Blois, 
Vendôme. 

Cher. 

Jmpecteur: M. Bodrdalovb, membre de rinstitut des pravinces. 

BmaT-PcTfALLiB (de), proprié- des provinces. 

taire, à Bourges. Li No» (l^abbé) , curé de Charly, 

Berry, conseiller à la Cour impé« Mabéchal, ingénieur des ponts- 

riale. et-chaussées, à Bourges. 
Boubdaloub, membre de rinstitut 



Inspecteur : * M. le comte db Galbmbbbt, propriétaire, à Tours. 

Adtbcodb (d'), quai St.-Sympho- * Lamhron de Lignim (le baron) , 

rien, n\ 18, à Tours. à Tours. 

Bacot db Romans (Jules), id. * La Pokcb (de) , conservateur du 

BoisUvb-Dbsnovebs, maire à Lan- musée archéologique , id. 

geais. LoBiN ( Léopold ) , directeur de la 

* BonroM^ (Tabbé), chanoine ti- manufacture de vitraux peints^ 
tulaire, à Tours. id. 

* Galrmbbbt (le comte de), pro- Bozb-Cabtibb, propriétaire, id. 
priétaire, id. * Sabgé (de), au château de Hod- 

* Guérin fils, architecte, id. berd-St.-Christophe. 

e 
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LISTE DBS MBMBIES 



Inspeeteur: M. MAvmf , nie êe Hfàijt 0, à Paris. 

BUiNUMnlÉB t cMdMIeof ta * Cààtm (l*iMé) , MHr« 4« tl»* 
ponts-et-cbaussées, au Blanc Marcel, canloD d^Argenton. 

IVièirre* 

Inspecteur: * Mg'. Cbosnibb, protonotaire apostolique, vicaire-généial 
de Nerers, uMtnbre de institut des provin<9ea» 

tlHOuLOT (le comte de), à Savigny- profînces. 

les-Vaux, près Nevers. Millet (rat)bé), chanoine hono- 

CLéMEMT (Tabbé), doyen de Châ- raire, doyen de St.-Amand-en- 

tillon-en-Bazois. Puîsaye. 

* GaosNiER (Mg'. ) , prolonotaire Violbttb (l*abbé) , arcbiprétre de 

apostolique, vicaire-général de Cosne. 

Nevers, diembrt *e nnstitat ta 

8*. D/F/5/OiV:-PUT'DB-DOMe, CANTAL | HAUTB^LOIEB, 

LOIME ET LOZÈEE. 

In»peet€ur divisionnaire t * M. J.-B. BOUILLET, membre de 
rinstitut des provinces, k Glermont-Ferraad. 



-Dd 



Inspecteur: * M. Thibault, peintre-verrier > à Glermont. 



Babghor Fobt-Rion (de), au 
château de Fort-Bion. 

* BociLLRT (J.-B.), membre de 
l*In8titut des provinces, à Cler- 
mont-Ferratid. 

* Cbabdon du Banquet, id. 

* Dbsbouis, bibliothécaire de la 
ville, id. 

Labgé , inspecteur de TAcadémie , 
id. 



* Mallat, architecte du départe- 
ment, à Clermorït-Ferrand. 

Sabtigb (le baron de) , id. 

* SéoaIgnbs (le vicomte Jacques-Al- 

fred de), au château de TOradOn, 
près Clermont-Ferrand. 

* Thévenot, ancien chefd^escadron, 

membre de Tlnstitut des pro- 
vinces, à Clermont-Ferrand* 

* Tbibaolt, peintre- vefrier, id* 
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Jnêpeetewr: M, Albert de Baivss, membre du Conseil général de 

rAgricuUur«, au Pnj^ 

* Bbrtbard db Doub, ancien pré- au Puy. 

«dent de la Société acadéoiU|tte| jGAUi|4Rn de la Fatbttb , prési- 

au Puy. dent de la Société d*agricuUure» 

Le Blanc ,- c oH ser va tcnr de hi bi- sciences, arts, industrie et com- 

bllothéque de Brioude. merce du Puy. 

Brivbs (Albert de), membre du Gabriel de Cbaulnes, avocat, au 

Conseil général de PAgriculture, Puy, 

Ivoire. 

Inspecteur: * M. Paul d'Albignt db ViLLBKBUfE, membre de Tlnstitut 

des provinces de France, secrétaire-général de la Société impériale 

académique de la Loire> etc., à St. -Etienne. 

Albignt de VitLBNEuVB (d*), à ^GiBABD, ageut-voycT cu chef, à 

St-Étienne. St.-Êtienne. 

* Barban (André) , archiviste du Le Rodx, ingénieur civil, rue St*.- 
département, id. Catherine, id. 

* BuHET (Eugène), notaire, id. * PHiLip-TniOLLiàaE, négociant , 
Ghaveroodibe ( AtlgÉste) t éict«ttr vioe-préridtnt de la $otiété impé- 

en Droit, rue du Collège, à riale académique de la Loire, id« 
Roanne. 

Losève* 

Impecteur : M. de More, propriétaire , à Serverette. 

Gbaralbillbs (le marquis de), au chaussées, à Mende. 
ch&teau de GfaanaleHles. * More (de), propriétaire, à Serve- 

* CAapeJain ( le baron de), à rette. 

Mende. Polgb (l'abbé) , secrétaire-général 

Fatbissb, avocat» id. de Tévéché de Mende. 

F<m/^uter(Mg'.)évèqtte de Mende. * Roussel, président de la Société 

Le Franc t ingénieur des ponts-et- d'agriculture^ à Mende. 
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iO«. D/F/5/OiV.— VIEKlTfi ET DEUX-siVEES. 

Inspecteur divisioHHflire : * M. Pabbé AUBER, chanoine titulaire, 
membre de llnstitut des provinces» à Poitiers. 

Vienne. 

Inspecteur : M. Li GonfTBE-DuPONT. 
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18*. P/F/Â70/V.— COTE*-D'OR, SAONE-ET-^LOIRR, 
ALLIER ET HAUTE-MARNE. 

lnspecteurdivisionnaire.'-*H.lecùm{e Charles DE MONT ALEMBERT, 

ancien pair de France, à Paris. 

€6te-d'Or. 

Inspecteur: * M. Marion (Jules), rue Godot-dc-Mauroy, 39, 

à Paris. 

*AuBEBTiN (Charles), conservateur Commission archéologique delà 

du Musée historique de la ville Côte-d'Or, à Dijon, 

de Beaune. * Bougaud (Pabbé), aumônier de la 

* Baudot (Henri), président de la Visitation, id. 



MV 



LISTE DES MBMBBES 



BRBTBBiiàfti (Edmond ùfi)i h Dljôiu 
Bkuiio, propriétaire, M. 
CHBTROt, fd., id. 

GoLLBT (PflbM), fleaire^géiiéral, 

il Dijon. 
Dbstourbbt, président du Comice 

agricole» id« 
Dném« DotflAre, à St-Jean-de» 

Losne. 
Du Pabc (le comte], rue Vannerie, 

35, à Dijon. 
* Dupont, à Bfersault, près de 

Beaune. 
Guillemot, président du tribunal 

civil de Beaune. 



LtoahêmMk (le «mm it), à 

Dijon. 
Mmin (le féiiévtl), rue ll t m i R My, 

id. 
PtoofàT (HIppoljFle^, prepiMlakre, 

à Brazey-en-Plaine. 
BocHBPOND (de), rue Turgot, à 

Dijoo. 

* Saint'Seine (le marquis de), 

membre de rinstilul deft pro- 
vinces, id. 

* SécDiN (^farc), id. 

Suisse, architecte du département, 

id. 
Vesvrottb (le comte de), id. 



Inspecteur: *M. le comte de Gissbt« au château de Cissey (Côte-4'0l>). 

Batbault CHenri), secrétaire dé Ta Febybe (M»*.), rue de la Barre, 0, 
Société M«faéélogii|iio de Chàlon- k Mâcon. 
sur-Saône. Lacroix, pharmacien, id. 

• BuLLioT, membre de la Société Iîac-Mahon (lecomtede),à Autun. 

Marguerye (lUig'. de), é?êque 
d^Autun. 



Éduenne, à Anturi 
* Canat de Ckizy (Marcel), prési- 



dent dtfla Sociélé anAéologiquI^ Nécoi (Cliartes), à la VIMeneaTe, 



près Gniscry. 
Oc/iier(M»'. veuve), à Gluny. 
Pbq«bhot (rabbé),eiMP6deC«iQelMiÉ 



ù Gb&lon-sur-Saéne. 
Canat de Chizy (Paul), id. 
Ghbvrier (Jules), id. 
* Cissey (le comte Louis de), au Rby (Victor), «aire d'Autun. 

château de Cissey. * Surigny (de), à Mâcon. 

Esterno (le comte d'), au château Thomas (Pabbé), missionnaire, à 

de Vésore, près AtKun. AuUiii. 

AlUer. 

Inspecteur : * M. Albert de Bijres> à Moulins. 

AnCY (le comte d') rcceTnir-|çé- * Bellenaves (le man|m de, à 
nérjl, h Moulins. Bellenaves, par ÉbreuiU 
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* Boudant (l'abbé), cbanoioe ho- Girabd» notaire^ à Moulins, 
noraire, doyen de ChaoleHe, G«iiu)Nké (Guillaume), ancien pré- 
membre de Plnstitut des pro- sident du tribunal de comm., id* 
vinces. * LÉGeR-TAiLUAftDAt, archiiecle, à 

*BouaBON-BussBT (lecomte Charles Montluçon. 

de), à Bu^et. Martine (l'abbé), curé de St.-Ni- 

BauGièaRS de La Motte, ancien colas, à Moulins. 

sous-préfet, à MonlIuçQn. Meilheuiut des PacREAtx (Loub), 

* Bures (Albert de), à Moulins. id. 

*Dadoi.b (Bmile), 9rchii^ie, id. * Mettilaur (le B«arq«is Eugàne 

DesBOsiERS (Pabbé), curé de Bour- de), de Tlnslitul des provinces, 

bon-rArchambault. id , et à Paris, rue de Grenelle- 

*Desrosibrs (Pabbé}, professeur a» 8t. -Germain, 75. 

grand séminaire, à Moulins. Papou de La Meignéb, juge d'in- 

* Dréux'Brézé (Mg'. de), évêque struction, id. 

de Moulins. Saint-Gérand (de), à St.-Gérand- 

* DupRé, professeur au séminaire de-Vaux» 

d'Izeure. Selillet, ancien notaire, à Moulins. 

* EsHONNOT, architecte du dépar- * Tudot (Edmond), professeur de 
tement, à Moulins. peinture, id. 

EsTOiLLB (le comte de L'), id. Vander (l'abbé), curé d'Huriel. 

HautCi-Marne. 

* Guérin (Mg'.), évéque de Langres. 

19*. DIVISION. — OOUBSy JURA ET HAUTE-SAONE. 

Inspecteur dhisionnaire: * M. W4ÎISS» membre de l'Institut , comor- 
vateur de la bibliothèque de Besançon. 

DouVs. 

Inspecteur : * M. Victor Faille, architecte, à Besançon^ 

lïSEtfiEli-SANTAiis (le ïûarqnîs dé), * Vuilleret, Grande rue , 401 , à 
ù Besançon. Besançon. 

Jura* 

Inspecteur : M. Edouard Clerc, président à la Cour impériale de 
Besançon , membre de l'iubtitul des provinces. 



^^f LISTE DES liEMBBES 

llaato— Saône. 

Inspecteur : * M. Jalet m Buter, à La Ghaadeau. 

* LoHCHAMP, avocat, à Vesoul. Sallot. doclear-médecin, ^ Vesoul. 

20«. DIVISION.— MEVSE, MOSELLE, IIEURTHE9 VOSGES, 

BAS-iRHfN ET UACT-RHIN. 

Impectettr divHionnaire : * M. Victob SIMON, conseiller à la Ck)ur 

impériale de Metz. 

Meuse. 

Inspecteur : * M. Lien ard , secrétaire de la Société Pbilomatiqae, 

à Verdun. 

BuviGNiER ( Amand ) , membre de Jbantin , président du Tribunal 

rinstitut des provinces,à Verdun. civil, à Montmédy. 

Drcoiitin (Alphonse), président du * Liénabd, secrétaire de la Société 

Tribunal de première instance, Phiiomatique, à Verdun. 
i<l. 

Moselle. 

Inspecteur: M. Auguste Prost, à Metz. 

* Bouiangéf ingénieur des ponts- à Metz. 

ct-chau?»ées, rue Ollivier, 27, Durand (Louis), propriétaire, 

à Paris. Jd, 

* BouTEiLLEB (Emesl de), ancien * Maguin, avocat à la Cour im- 
capitaine d*arli!lcrip, membre périale, id. 

de r Académie impériale, à Prost (Auguste), id. 

Metz. * SmoN (Victor), conseiller à la 

Chabbrt, propriétaire, id. Cour impériale, id. 

Dbbobe, architecte dn départe- • Fan (^r 5fraf<;n (le comte de), 

ment , à Metz. membre de Plnstitut des pro- 

DvFaEs^iE, conreiller de préfecture, vinces, îd. 
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Henrthe. 

Inspecteur: * M* le baron P.-G. os Dumast, membre de Plnslilut 

des provinces^ à ffancy. 



AncELoa (le docteur) , à Dîeaie. 
BASTiBif (l*abbé), chanoine hono* 
raire , curé de Sc-Martin , à 

PODl-à-lfOB880n» 

Châtelain, architecle, à Nancy. 
DuMAST (P.-G. de), membre de 

rinstiloldes provinces, id. 
Hdmibbo, architecte, à Vie 



Lb Mohnibb, membre du GonseH 

général d*agriculture , à Nancy. 
RfoNTCBEux (le comte de), à Arra-> 

coart. 
NicKLàs, professeur à la Faculté 

de Nancy. 
Oppbbman (A.), chef d^escadron au 

7*. régiment de lanciers, à Nancy. 



Inspecteur : * M. Pabbé Stbaub^ professeur au petit séminaire. 

de Strasbourg. 

Abth, propriétaire, à Saverne. Strasbourg. 

Bbbgeb-Leveai'lt, imprimeur-li- Payiers (le baron Mathieu de), & 

braire, à Strasbourg. Kinlihoim. 

BoBBSCH (Charles), conseiller gé- Fbey (Henri), à Guebwiller. 



néral, id. 
Bbaumwald, pasteur, président du 
Consbtoire de St. -Thomas, id. 



Fbitsch (Pabbé), curé de SL- 

Gcorges, à Scbelestadt. 
* Goldenberg (Alfred), à Saverne. 



BussifeBB (le baron Renooard de), Gbeineb, pharmacien, à Schilti- 



député du Bas-Rhin, id. 



gheim. 



CosTB (A.), juge au tribunal civil • Guebbeb (l'abbé V.), curé de St.- 



de Scbelestadt. 



Georges, à Uaguenau. 



Dachblx (Pabbé), professeur au GuéciN, à Bcnfeld. 



petit séminaire, id. 

DoRLAN (Antoine), avocat, à Scbe- 
lestadt. 

DvBRiBu, receveur -général des 
finances, à Strasbourg. 

EcK (Pabbé) , chanoine honoraire, 
curé de Barr. 

EissEN, médecin cantonal, à 



Gtss (Pabbé) , aumônier du collège 

d'Obemai. 
Hkitz, imprimeur-libraire, & Stras- 

bourg. 
Hebbgott, professeur à la Faculté 

de Médecine, id. 
HtJBEBT (Pabbé), professeur au 

petit séminaire, id. 
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LISTK DES MeMBilES 



* Jung, professeur au séminaire 
protestant, bibliothécaire de fa 
ville, à Strasbotti^;. 

Kierrea (l*abbé), vicaire, & Sa- 

veme. 
JiCuuKCi4vsS| Motaire, à Ha« 

guevau. 
Klotz» architcct« de rCB«vPê- 

Notre-Dame, à Strasbourf» 
Laoth( David), îd.' 
Ledeblin, professeur agrégé k la 

Faculté de Dr o:t,id. 

* Lasvigkbs, ingéaieyr, à Nieder- 
bronn. 

Martin (l*abbé) , curé de Nor- 
Ibausen. 

* MoRLCT (de), colonel du Génie,' 
en n>trdi(e, à Saverne. 

MuHR (Paul) , à Strasbourg. 

MuLLBKHEiM (de), sous-préfct , à 
Scbelestadt. 

MuNCH (Pabbé), curé de Sand. 

MuHY ^rabbé Pantaléon), prof', 
au i)elil séminaire de Strasbourg. 

MuRY (Fabbé) Joseph), id., id. 

Nessbl, à Hiiguenau. 

NicKLÈs (Napoléon), à Benfeld. 

Ortiilier (Pabbé), curé de Sle.- 
" Foi, à SclielesladI. 

PKTiT-GéRARn, peintresur verre, à 
Strasbourg. 

Petiti, architecte, id. 

Rapp (Pabbé), vicaire-général du 
diocèse, id. 

REfCH (Pabbé) , chanoine hono- 
raire, supérieur du petit sémi- 
naire , id. 



Rein ACH (le baron de) , à Niedemay. 
Rbnckbe, notaire bonoraîre, à 

.Stra«boiirg, 
RiNMl. » pasteur, à Diemeriiigcn. 
Saum, sous-cbef de division à la 

Préfecture, à Statiboarg. 
ScvAimiiooRA (le baron éé^ m I mc » 

pair de Fraoce, ië. 
ScHAUBKBURG (Alriiade)» JMga, à 

Wisaemboarg; 
ScHiûi (Pabbé) , curé d*l llkirdi. 
ScRimasniN, k Momncubemi. 
ScHiR (l^bbé)< vicairt-féiiéral do 

diocèse, à Strasbourg. 
SciroiLLER, propriétaire, à Géis- 

selbronn. 

SiBrERt, à Ehly. . 
SiFFKR (Pabbé} , curé de Weyers- 

heim. 
Simon, imprimeur-lithographe, ^ 

Strasbourg. 
SoRG, artiste peintre, id, 
Spach (Louis), archiviste en chef 

du département. 
Stoeber, professeur à la Faculté 

de Médecine, id. 
* Straib (Pabbé), professeur au 

petit séminaire de Strasbourg. 
IIrhin (Pabbé), directeur de Péta- 

blissement de St.-Arbogast, k 

Strasbourg. 
Wettrrwald ( Pabbé ), k Geuder»* 

theim. 
Wbver, architecte, à Strasbourg. 
WoLF (Gustave), avoué, id. 
Ziuiier, notaire, id* 
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Haat-Rhin. 



iHMpecUmrs M. Pdisat, architecte (le la vilJe, à BelforU 



Froment (Pabbé), aiimditicr de 
rbôpiial militaire, & MforU 

(UtmLw (l*al^ AMae), proftissfur 
de philoaiapUe, à Dunkcrque^ 

HaanirrtEiT <raJM)^ profraseur, 
à Golmar. 

JisTKS (Louis), à BelforL 

Kestneb (Henri), ù Mullionse. 

Lbsslin (Ad.), à Sle.-Marie-aux- 
Mines. 

Meyer ( I^ciblé ), chanoine hono- 
raire, curé de Colœar. 

PoiSAT, architecte de la ville, à 
Belfort. 

Bfijvhard (Pabbé), vicaire, à 
Colniar. 

BiEBER (l*abbé), supérieur du petit 
séminaire de la Chapelie-sous- 
Rougemont. 



BiBUL (Pabbé Léon), curé de Mont- 
boulon. 

BuHLMAXN, principal du collège, à 
Tbann. 

ScHLiiiBKRr.RR (Eugène) , à Mu- 
lhouse. 

SCHLLHBERGBR-DOLFCS , à Gucl)- 

willcr. 

Sbhbult, à Mulhouse. 

Sestcr (Pabbé), vicaire, id. 

SiMONis (Pabbé), professeur au cof- 
lége libre de Golmar. 

Stgbber (Auguste), régent au col- 
lège de Mulhouse. 

Ulrich (l'obbé), Ticaire, à Gol- 
mar. 

Vetter (Pabbé), économe du col- 
lège libre de Golmar. 



miUBRES ÉTItAXGERS* 



s. M. LE ROI DE SAXE, à Dresde. 

S. A. R. LE DUG DE BBABANT, à Bruxelles. 

^' ^nntii?.^ (Pabbé J,-0.\ chanoine, 

AiNswDRTH (le général], à Monnet à Bruges. 

(Yorkshire][* AVESwotD, président delà régence, 

AuoBO (le Bév.), do^en de Gan- ù Trêves. 

torbéry (Angleterre). Adtesesses (le baron de), directeur 

Auuit directeur de riustruclion de la Société du musée germa- 

pubiiqu», h Brqjielles* nique, à NMrembcrg. 



LX 



LISTE DES MEMBRES 



Baebb, conseiller auliqiie, proress'. 

à rUnivereité de Heidelberg. 
Baboffi (G. I.)> professeur de 

philosophie et de physique, à 

rUoiversité de Turin. 
Bayea (de), conservateur du 

musée, à Carlsruhe. 
Baylbt (W.-H.), à Londres* 
Bbdfoet (Sa Grâce le duc de), 

Brighton-Square, à Londres. 
Bell, docteur eu philosophie, & 

Londres. 
BiiiGHAii (le colonel), membre de 

la Société archéologique du comté 

de Kent, juge de paix de ce 

comté, à Rochester (Angleterre). 
BiiifiHAïf (M"'^), id. 
Bodl (Ed.), capitaine de la marine 

royale, à Southampton. 
Brirckbu (de), conseiller d'Etal), 

à Brunswick. 
BusscBBE (Edmond de), membre 

de TAcadémie royale de Bel- 
gique, à Gand. 

G. 

Capitainb (Ulysse), secrétaire de 
P Institut archéologique Liégeois 
h Liège (Belgique). 

Carton (Pabbé), président de la 
Société d*Emulaiion, membre de 
TAcadémie royale de Belgique , 
directeur de Tlnstitut des sourds 
et muets , à Bruges (Belgique). 

CoKONi'Au (de), conservateur des 
archives, à Zurich. 

GoppiETTBBS (le docteur), & Ipres. 



Gei, vice-président de la Société 
d'histoire naturelle du comté de 
Kent, à Fordwkh, près Cantor- 
béry. 

Gox (M**.), id. 

CzoERNiNG (le baron de), prési- 
dent de la Goramissioa knpé* 
riale d'Aulricbe pour la conser- 
vation des monuments, à Yienne^ 

D. 

DscHARME, ingénieur en chef, à 
Bologne (Italie). 

Dectorff (le comte), à Gothingen. 

Dbvet (esq'.), architecte, à Lon- 
dres. 

DiBGERicH, professeur à TAlhénée 
d'Anvers (Belgique). 

DoNALSTON, secrétaire de Tlnstilut 
des architectes, à Londres. 

DnuBRT (John Henry), membre de 
la Société des Antiquaires de 
Londres, à Norwlch, comté de 
Norfolk (Angleterre). 

DuBT, pasteur protestant, à Genève. 

Ddmortier, membre de la Chambre 
des représentants à Toumay. 

F. 

Fabry-Bossios^ docteur ès-lettres, 
à Liège. 

FiRMENicH (Jean-Mathieu), homme 
de lettres, à Berlin. 

Florercourt ( de) , membre de 
plusieurs Académies, adminis- 
trateur du Musée d'antiquités, 
à Trêves. 

FoRSTER, membre de plusieurs 
Académies, à Munich. 
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FoBSTBR, professeur d^architecture» 
à TAcadémie des Beaux-Arts, à 
VieuDe. 

* FoBSTBiniBBG-STANBBIM (le COIDle 

. de)» chambellan du roi de 
Prusse, à ApolUnarisberg» près 
Cologne. 

G. 

Geissel (Mg'.), cardinal, arche- 
vêque de Cologne. 

Gblvet (le comte de), à Esloo, 
près Maestrech. 

Gergbiis, secrétaire de la Société 
archéologique de Mayence. 

GiLDENHuis, négociant, à Rotter- 
dam. 

Goffin-Dblbcb, avocat, à Mons. 

GONBLLA. 

* GossB fils, à Genève (Suisse). 
Gbandgagkagb, membre de l'In- 
stitut archéologique de Liège. 

* Gbam (Btfg'.) , évèque de Sout- 
warth, à St. -George, à Londres. 

Gobblacbe (le baron deS premier 
président de la Cour de cassa- 
tion, à Bruxelles. 

GuiLLERY, professeur, membre de 
TAcadémie, id« 

H. 

Hagmans, bibliothécaire de Tln- 
stitut archéologique Liégeois, à 
Liège (Belgique). 

Hahiian (Th.), nég*. , à Ostende. 

Haitsiioiib (Rev. C. H.), archéo- 
logue, à Londres. 

Haullbvillb (de), littérateur, à 
Bruxelles. 



HuftUBT (l*abbé), à Ath (Belgique). 
Hdlsch, membre du Conseil supé- 
rieur des bâtiments, à Carlsruhe. 



Janks ^ir Walter), baronnet, 
membre de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent, à 
Sandwich (Angleterre). 

Juste (Théodore), conservateur du 
musée d'antiquités, membre de 
r Académie royale de Belgique, 
à Bruxelles. 



Kelleb (le docteur) , secrétaire 

de la Société archéologique de 

Zurich. 
Kervyn db Lettbnhovb, à Bruges. 
Kbstblood, propriétaire, à Gand. 
Khboser^ membre de plusieurs 

Sociétés savantes, à Cologne. 
KniEGDBHocFELDBN, aidc-dc-camp 

de S. A. R. le grand-duc de 

Bade, à Baden-Bade. 
KuGLBR (Fraise), professeur à TA- 

cadémie de Berlin. 
KcLL , professeur à T Académie de 

Berlin. 
KuocKBs (Edouard), esq., ancien 

maire de Douvres, membre de 

la Société archéologique du 

comté de Kent, à Castle-Hill 

(Angleterre). 

I*. 

Labis (Mg'O, évèque de Tournay. 
Laubent (Mg'.), évèque de Luxera- 
bourg. 



L\ll 



MST£ DES MEMBBES 



LAHumi, secrétaire de la Soeiéié 
arehéofogiqne du oomléde Kent, 
à Ryarsh (Angtelerre). 

Le Grand de Rbulandt, archéo- 
logue, à Anvers. 

Le Maistre, d^Anstaingp^résident 
delà Commission archéologique, 
àTournay (Belgique). 

* Le Roi, professeur d*archéologie 
à rUniversité de Liège. 

* Lenderschmit, conservateur de 
Musée de Mayence. 

Lenhard (Franz], sculpteur, à Co- 
logne. 

Leutsch (Charles-Chrétien de), à 
Welzlar (Prusse). 

LicHTLÉ (Pabbé), curé catholique 
de Christiania (Norwége). 

* LopRZ (le commandeur), conser- 
vateur du musée d*antîquités de 
Parme. 



Margus (Gustave), libraire, à 
Bonn. 

Mayenfisch (le baron de), cham- 
bellan de S. M. le roi de Prusse 
et de S. A. le prince de Hohen- 
zolIcrn-Sigmaringen , à Sîgma- 
ringen (Prusse). 

Mayer (Joseph), à Lîverpool. 

Mryer (F.), à Francforl-sur-Mein. 

MiLLiGAM (le Rev. H. M. M. A.), 
membre de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent, à 
Sulton, Valence (Angleterre). 

ftiiHBBViifi (Giuliano) , conserva « 
teur du musée de Naples. 



MoBTE, directeur des awliives gé- 
nérales da grand-d«cM éê Ba4e, 
à Carsiruhe. 

MosLii (Gbtrfei), praéBMMr à 
rAcadémie royale 4e Dassddorr. 

* MuuEi (Mg'.) , évoque de 
Munster. 

McLLER (le doct«iir Charles), à 
Stuttgard. 

N. 

Neybh (Auguste), propriétaire, k 

Luxembourg. 
NicttOLS (John Gottgh), membre d« 

la Société de$ antiquaires de 

Londres. 
NiLsoN (S. ) , ancien professeur 

d'histoire, à Stockholm (Suède). 
Noël (de), propriétaire^ à Qo-i 

logne. 

O. 

* OtFBRS (d'), directeur-général 
des musées, à Berlin. 

* Otrbppr de Bodvettb (d*), pré- 
sident de rinstitut Lîégems, à 
Liège (Belgique). 

OuDARD, négociant, à Gènes (Str- 
daigne). 

P. 

Pamzzi (Antonio), Pun des con- 
servateurs de la bibliothèque da 
Londres. 

* Parker y membre de la Société 
architecturale d'Angleterre , de 
rin&titut des province» deFraace, 
à Oxford. 

Pagk, ancien maire de Douvres 
(Angleterre). 



DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D*ARCHÉOLOGIE. iXtlI 



jSociélé liifilorique çl iiUérsârc, 

à TottFnay (Belgique), 
Peti? de Bdcu, à Tongrei, 
^ PiPBUs, pref«6seur à rUaHrenité, 

et directeur du OHia^f d'urcbéo- 

logie ebréiiennç, 1 Berlin. 

«. 

* ^as<, (le baron de) , conserva- 
teur fanerai des monuments 
historiques de Prusse, membre 
étranger de Plnstitut des pro- 
vinces de Frasce. 

H. 

Ram (Mg'. de), prélat romain, 
membre de TAcadémie royale de 
Belgique , recteur magnifique 
de rUniversité catholique de 
Levvaîtt* 

Bambou , comenratfifir du musée 
de Cologne. 

* RncBEifStitiGBi , conseiller à la 
Cour d*a|>pel, à Cdlogne, vice- 
président de la Chambre des dé- 
putés de Berlin. 

BviQHiNSPfUGBR , coBseiller à la 
Cour de cassation, à Berlin. 

RuMn, professeur à TEcole poly- 
technique 4e Bagiberg» 

Risi^BtE ( Tahbé ) , chanoine , 
doycq 4e la cathédrale de Tour^ 

|iay. 
RiDDE^ (sir W.<»B.) , baronnet , 

membre de la Société archéolo- 
. giqiie du etvté de Kent, à 

Ri6GEiia4«a • arehlleeie» à Bàle^ 



RlPALpA(leeamte de), délégué de 
rAcadémie espagMk d'archéo- 
logie, à Madrid, membre étranger 
de l'Institut des provinion de 
France. 

Roach-Smitd, membre de la So- 
ciété des antiquaires, h Lon- 
dres. 

* RoBiANO ( le comUB Maurice 
de ), membre de plusieurs So- 
ciétés savante^, rue Léopold,à 
Bruxelles. 

RoNSB (Edmond), arcfaivisie, à 
F urnes (Belgique). 

" RoisiR ( le baron FerdinaiM) de ), 
chevalier 4e Malte, à Bruxelles. 

Bossi (le chevalier)» à Rome. 

RouLEi, professeur de fUniversilé 
de Gand, membre étranger 4ç 
riiistitut des provinces. 

Rdsskl (lord Ch.\ à Londres. 

Hasting Russel, id. 

S. 

San Qliktino ( le comte de ) , 

membre de plusieurs Sociétés 

savantes, à Turin. 
Salsail-Souhaicnb (le baron de), 

à Francfort, 
ScHEMAN, professeur au collège 

royal de Trêves. 
ScHENASE (Charles), conseiller à la 

Cour de cassation de Berlin. 
ScHRiEBEn, professeur des sciences 

auxiliaires historiques à TUni- 

versité de Fribourg. 
ScHULTE (Pabbé), doyen de Free- 

kendeff, diocèse de Mnnster. 
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LISTE DES MEMBRES 



*SBBmA Di Falco (le dae de), prince 
de San Pietro, membre étranger 
de rinstitut des provinces, à 
Palerme. 

Sheffielt-Gracb, h Know-Hoase, 
comté de Kent. 

Smolterbn, membre de la dépnta- 
tion permanente de la province 
d*Anvers. 

Stampb (de), président du tribu- 
nal de Munster. 

Stiblfbibd (le baron de), grand- 
mattre des cérémonies du Palais, 
à Berlin. 

Stirlino (sir Walter), baronnet, 
membre de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent, à Tun- 
brigde-Wels (Angleterre). 

Stone (Rev.-Gan.), membre de la 

Société archéologique du comté 

deKenI, àCanlorbéry (Angleterre;. 

Stuart-Mentbath (Charles), à 
Entry-Hiil-House-Bath (Angle- 
terre). 

Stuart-Mentbath fils, id. 
T. 

Tempbst, membre de la Société des 
Antiquaires de Londres. 

* TiERNEY (le chanoine), à Arundel 
en Sussex. 

Thomsen, directeur-général des 
musées, à Coi)enhague. 
U. 

Ublichs, professeur, directeur du 
musée d'antiquités, à Bonn. 

V. 

VAifOAHHB-BBBNiER, trésorier de la 



Société ro3rale des beanx4irls et 
conseiller provincial, à Gand. 

Varder-Bbrr.boom, membre de la 
Chambre des représentants de 
Belgique et bourgmestre de la 
ville dnrpres. 

Van m Rdttb, chanoine, curé- 
doyen, à Poperingbe (Belgique). 

Van Lempobl de Niemunster, mem- 
bre de chambre de représentants 
et ancien sénateur, à Bruxelles. 

Voisin (Pabbé), vie. gén. , à Toumey. 

Y. 

*Yates, membre de plusieurs So- 
ciétés savantes, à Londres. 
YoRio (Pabbé de), chanoine, Pun des 
conservateurs du musée de Naples. 

W. 

* Wallebstein (le prince de), an- 

cien ministre, à Munich. 
Waroel (William), architecte, 

membre de rinstitut royal desar- 

chilectesd'Angleterre,à Londres. 
Warukgbnig. membre de l*Institut 

et professeur ^ Tubingen, mem« 

bre étranger de rinstitut des 

provinces. 
Wbtteb, membre de plusieurs 

académies, à Mayence. 
Wbewbl, docteur en théologie, 

professeur à Cambridge. 
WiESEKPELD, professeur d*arcbitec- 

ture, à Prague (Bohême). 

* WiGAND (Paul de), chevalier de 
TAigle-Rouge.à Wetziar (Prusse). 

Willem, directeur de la Sodélé ar- 
chéologique de Sinsheim. 
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WiLLis, membre de plusieurs aca- du comté de Kent, au château 

démies, professcnr à CambrMfe. de Leeds, prêt de Maidstone 

Wikbhaii-Maitiii (Charles), ancien (Angleterre). 

membre du Parlement, vice-pré- Witmann, directeur de la Société 

sident de la Société archéologique archéologique de Mayence. 



ADDITIONS. 
M. Rloiis, banquier, ù Caen. 

La Société française d'archéologie renouvelle à ses associés 
la rpcommandation , qu'elle leur a faite antérieurement, de 
faire tous leurs efforts pour augmenter le nombre des mem- 
bres de la Compagnie; il n'est pas de membre qui ne puisse, 
dans sa circonscription, trouver chaque année deux ou trois 
nouveaux associés. Quand on songe qu'en Angleterre, cer- 
taines associations comptent 10,000 membres et plus, nous 
devons croire qu'avec un peu de zèle, nous pourrions qua- 
drupler le nombre des membres de la Société française d'ar- 
chéologie. 

Pour être admis, il suffit d'adresser une demande à M. de 
Gaumont, directeur ; à M. l'abbé Le Petit, secrétaire-gé- 
néral, ou à M. Gaugain, trésorier de la Société, rue de la 
Marine^ n^ 3, à Gaen. 

Le BULLETIN MONUUKIITAL, publié par la Société de 
•ix semaines en six semaines 9 est indispensalile à eeux 
qui veulent se tenir au eourant des proférés de la seience 
archéologique* 

Le prix de l'abonnement est de I& fr» par année» 



COMPTE 

RBRDO PAR LE nutoOMUi 

DES RECBTTESET DES DÉPENSESDE L'ANNEE 1800. 



RECETTES. 

Excédant du compte de 1859 . 27,322 05 

Cotisations recouvrées sur Tannée 1857 70 » 

Id. id. 1858. .... 150 » 

Id. id. 1859 3,350 » 

Recette de 1860 9,810 » 

Cotisations payées par avance sur 1861 lio n 

-'■**-'- ■ - 

Total. « . « ^ 40»8i2 ià& 
DÉPENSES. 

RBCOUYRBMBNT DBS COTISATIONS. 

Frais de recouvrement. Zi71 13 

Frais de retour de billets non payés. 180 65 

CONCIBRGBS. 

Traitement du concierge du Pavillon et fournitures. 7% 2(5 

Id. id. du Musée 2^ • 

IMPRKSSIONS. 

fmpressioM 8,777 » 

Vignettes pour le Compte-rendu des séances. . . 105 a 

PORTS DB LBTTRBS ET ÂFFRANCHISSB1I«MT{1. 

Affranchissement du Compte>rendu des séances. . 890 53 
Ports de lettres, paquets, caisses, affranchissement 

de circulaires et menues dépenses. 229 72 

A reporter 5,7Zi4 38 



I 



COMPTE ni^NDU PAR LE TRÉSOniEK. ULYIl 

Repoit 5,7/i/i 38 

SBANCES GBNBRALBS. 



Frais relatifs aux séances générales de Paris , Dun- 

kerque el Cberbwrg /i35 60 

Solde des frais du Congrès de Strasbourg. ... 38 » 

MEDAILLES ET LITRES D* ARCnéOLOGIE. 

Achat ^t gravure de médailles 555 95 

Distribution gratuite de livres d'archéologie. . . 240 » 

CONGRi;S SCIENTIFIQUES. 

Oolisatîons aux Congrès de Cherbourg et de Bordeaux. 60 »> 

DESSINS, PLANS ET DEPENSES DIVERSES. 

Plans et dessins fournis aux fabriques des églises. . 50 » 

Gratification à deux ouvriers sculpteurs de Dun- 

kerque 25 » 

Solde des dépenses relatives au concours pour le 
couronnement de la tour centrale de la cathé- 
drale de Bayeux 57 65 

ALLOCATIONS SOLDKBS. 

Membres de la Société ch«r« 
géâ "ée la surveillance et de 
la direction des travaux. 

M. Paul DuRAKD. Moulages à Chai Ires et port. iio » 
M. le comte d'Héri- 
COURT. Réparations à Téglised'Ablain- 

Saint^Nazaire. . • , • 200 » 
M. Coosm. Réparations à Téglise de Saint- 

Éloi de Dunkerque. . . . 500 » 

Id. Fouilles à Cassel 338 25 

M. Lehakivçl-Doro- 
, cogii. Solde des BQOulagesdeJouarre. 56 /iO 



A icpwter. ... 8,Zill 23 



LXYIII COMPTE lENDU PAB LE TRÊSOBIBB. 

Refxyrt 8,/ili 23 

M. Tabbé Marie. Réparationsàréglised^Évrecy. 100 » 

Mg'. TÉvèqueduPuy. Souscription pour réreclion de 

la statue de Notre-Dame de 
France, au Puy. .... 300 » 

M. DE GuERPEL. Réparations à Téglise de Ste.- 

Marie-Laumont 200 » 

M. Tabbé Le Petit. Réparations à Téglise de Norrey 200 » 

M.rabbéLEGoDVREUR. Id id. d*Audrieu. 100 w 

MM. ViLLERS et Lam- 
bert. Souscription pourTacbat de 

la cloche de Fontenailles. 200 » 

MM. Geslin de Bour- 
gogne et A. DE Bar- 
thélémy. Fouilles dans le département 

des C6tes-du -Nord. ... 100 » 

M. le comte Georges 
DE Soultrait. Réparations à réglised'Izeure. 100 » 

M. le baron d'Agos. Restauration des bâtiments de 

l'évéché de St .-Bertrand de 
Gomminges 125 » 

M. Tabbé Vikcent. Restauration de la porte prin- 
cipale de Téglise de Mor- 
leaux 100 » 

M . HucHER et M . Tabbé 
LiVET. Réparations à Téglise du Pré, 

au Mans 300 » 

M. Cousin. Restauration de Tancien hô- 

tel-de-vitle de Cassel. . . 300 » 
Id. Fouilles à Wissant. ... 200 » 

M. Le Métater-Masselin. Fouilles dans le départe- 
ment de l'Eure 150 » 

M. Masbrenier. Réparations à TéglisedU mou-* 

tierd'Ahun 100 » 

A reporter 10,986 23 



UepaiH 10,986 23 

M. Petit-G£^^d. 9f8^MnMÂ9il 40a Titravx 4e 

régljse d# fUwenwiller. . . 100 » 
M. Fabbé Straub. Réparation du clocher de Vé^ 

êiiie de KHUDlrtieiin. . . MO » 

tfMr JDE M0RI(ETcÇ4M.rt 
DEMBERG fil l'al^ 

Straob. fowllffi dans m castrum ro- 

. iqaiii clei emôtons de Sa- 

verne fiiO » 

M. i^abbé $tray«, A Mnikm mt la fépiraiiou de 

f4g)«e rohen^eigen. . . l/io 50 

NM. fti^iON, PiMUliffi 
etVAssEUR. Fouilles à Lisieux ei achat 

d*objets antiques. , . . Ito » 
M. Des Mouluia. Q^fmiU^O <le 1» façade de 

. Tégli^ 4Q Sle-Groix à 

BpT^^SMIi* ..... fi«0 » 
Souscription pawr le denier de 
$aii|(.-|>ieri^ , . . • . 200 » 



Total 12,026 73 

BitLANCt. 

Récentes. . . > . A9,812 05 

Dépenses, • , . . 12,026 73 

Excédant, • • 28,785 32 

ALLOCATIONS NON BNC0R8 ACQUITTBBS. 

Memlira .chargés 4e U «ur* 
veilUnce et de Iff^rei^lim 
des ^ryl|raus. 

M. Bordeaux. Souscription au nionunenléa 

Goeherel 59 » 



Artporier. ... 50 » 

e 
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Repart. • . • 50 » 

M. Tabbé Le Petit. Réparations à Téglise de 

Mouen. » 200 » 

M. Ghaubry de Trou- 

GENORD. Rétablissement des volets du 

rétable de Fromentières. • 20 » 

Id. Rétablissement d*une croix 

comroémorative du sire de 

Joinville. 50 » 

MM. DE Gaumont » 

Gauoain» g. Villers. Souscription ponr la consoli- 

datiOQ de la. tour centrale 
de la cathédrale de Bayeux. 1,000 » 

MM. DE BERLUC-Pi* 
RUSSIS et BONIER* 

BALE. Fouilles à Dauphin (Basses- 
Alpes) 100 » 

M. Paquerée. Réparations à Téglise de Ville* 

martin iOO » 

Id. Fouilles dans le départe- 

ment de la Gironde. • • 100 » 

]VL DE Verrejlu. Sommes à la disposition de 

rinspecteur de la lK>r- 
dogne 200 » 

M. DE GuAULiEU. Souscription pour rachatd^une 

tour du moyen-âge, à Vire. 200 » 

M. Tabbé Straub. Réparations à Téglised^Obers- 

teigen (solde) 159 50 

Id. Réparations au cloître de 

Wissembourg. .... 200 » 

M. RiNGEissEN. Déblai et consolidation du 

château de St.-Ulrich. • . 100 » 
MM. Tabbé Arbellot 

et DE Verheilh. Fouilles à Ghassenon. . . 178 » 

A reporter 2,657 50 
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Repart. .... 2,657 50 
M. Tabbé ÂRBELLOT. Réparations à Téglise des 

6alles-de-la-yauguyon, . 200 » 

MM. DE Verreilh et 
DE Vernoh. Réparation d'une inscription 

tumulaire dans Téglise St.- 

Léonard. 100 » 

Id. Plaque commémorative du 

combat de trois chevaliers 
français contre un nombre 
égfai de chevaliers anglais. 50 » 

M. DE Marguerit. Consolidation du clocher de 

Vierville 100 » 

MM. R. Bordeaux et 
Vasseur. Restauration de deux verrières 

de TégHse de St. -Victor de 
Ghrétienville 200 » 

M. le comte d'Héri- 
couRT. Réparations à Péglise d'Ablain- 

St.-Nazaire 100 » 

M. Tabbé Le Petit. Réparations k Téglise d'Essay. 100 » 
Id. Fouilles dans le canton d*Or- 

bec 200 » 

Id. Moulages à Hottot-en-Auge. 100 » 

M. GivELET. Pour déblayer et transporter 

une mosaïque à Reims. . 300 » 

M. DE Ghasteigrer. Réparations à Féglise de 

Preuilly 100 » 

M. Tabbé Gilbert. Recherches pour découvrir le 

tombeau de saint Floxel. 100 » 

M. Des Moulins. Souscription pour Térection 

d*un tombeau monumental 
à Mg'. Georges, évèque de 
Périgueux 100 » 

Total. . . . A,/i07 50 



hXUÎ GOWTfi B£NOU CAA iC TBÊ0OBIEE. 

RÉStrLTàT DÉFINITIF. 

Excédant, ....«., . 28,785 32 
Allocations à solder. 4,407 50 

Ponds libres. .... 24,377 82 



Caen, le i^ jum ««#1. 



tf Tr^orier, 
U GAUGAIN. 



i ■ I ^^^^^^M » »t »l 
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COKGRËS ARCHÉOLOGIQUE 

DE FRANGE. 



XXVII^ SESSION 



TENUS 



A DUNKERQUE, 

IiE f • AmVt IMO ET JOURS STOVANTS. 



Séance d^oaTertare. 

Présidence de M. Mollet, maire de Diuikeii|ue. 

La séance s'ouvre à trois heures. 

Le bureau se compose de MiYL Gérard, sous-préfet de 
l'arrondissement de Dunkerquc ; Delelis y adjoint au maire 
de la ville ; de Caumont , correspondant de Tlnslltut, direc- 
teur de la Société française d'archéologie; i'abbé Le Petite 
secrétaire-général de la Société française d'archéologie ; 
Gaugain , trésorier de la Société ; Tabbé Carton , de TAca- 
demie royale de Belgique; Baruffi, professeur à l'Université 
royale de Turin ; le comte d'Héricourt , secrétaire-général 
de l'Académie d'Arras; le comte de Ripalda , délégué de 
l'Académie royale d'archéologie de Madrid; J.-J. Cartier, 
de Paris; t/e Couj^ema^ery correspondant de l'Institut et 
président du Comité flamand de France ; TaiUiar, conseiller 

1 
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à la Cour de Douai; Challe, d'Anxerrc, soos-directear de 
rinstitot dé^ provinces; Cotmnet Victor Derode, secré- 
taires-généraux ; Étnite Gassmann , secrétaire-adjoint 

Une nombreose et brillante assemblée remplit la salle 
Ste. -Cécile. 

On y remarque une foule de notabilités venues de diffé- 
rentes contrées pour prendre part aux séances de la session. 
Voici les noms des membres du (Congrès : 
MM. Adam ( Achille ) , banquier et ancien président de la 
Société d'agriculture, à Boulogne-sur-Mer. 
Alard (Philibert) , banquier, trésorier de la Société 
dunkerquoise, membre de la Société française d'ar- 
chéologie et consul des Pays-Bas, à Dunkerque. 
ALFORD(le Rév.), doyen de Gantorbéry (Angleterre), 
vice-président de la Société archéologique du comté 
de Kent , à Gantorbéry. 
Arbellot ( l'abbé ) , curé-archiprêtre et inspecteur de 
la Société française d'archéologie, à Rochechouart 
( Haute-Tienne ). 
Armand (Alfred), substitut, à Dunkerque. 
Arnaud de La Ménardière, agrégé à la Faculté de 

Droit, à Rennes (Ule-et-Yilaine). 
Audrieu ( Alfred ), membre correspondant de la Société 
dunkerquoise, du Gonseil administratif de l'Association 
normande , à Gaen. 
Bacquaert , curé-doyen , à BailleuL 
Bacquet (Louis) , libraire , à Dunkerque. 
Bagneris , procureur impérial , id. 
Baillt de Merlieux , agronome , à Paris. 
Balson , conseiller de préfecture , membre de la Gom« 

mission historique du département, à LiUe. 
Baruffi (G. L ), professeur de philosophie et de phy-* 
sique à l'Université de Turin. 
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MM. Bassompierre Sewrin^ artisie peintre , à ParK 

Beck (Gabriel ) , négociant-armateiir , à Dnnkerqnc. 

Beck ( Frédéric ) , négociant , id. 

BÈGK (Pb. }• membre du Conseil municipal et du 
Conseil d'arrondissement , id. 

Behâghsl ( Lonis } , membre da Conseil général et 
ancien dépoté, à Cassel. 

Bergerot (Alphonse) , membre du Conseil d'arrondis- 
sement, maire et membre titulaire non résidant de la 
Société donkerquoise , à Esquelbecq. 

Bernaert (Hippolyte) , membre titulaire de la Société 
dunkerquoise , à Dunkerque. 

Bertein (l'abbé) , professeur , id. 

Bertheloot 9 membre du Conseil municipal et négo- 
ciant , id. 

Berthelot-Derode , négociant , id. 

Bessat, membre du Conseil municipal et secrétaire de 
la Sod^é d'agriculture , id. 

BiLLiET, juge de paix » à Worrabondt. 

BiMGHAM (le colonel ), membre dé la Société archéolo- 
gique du comté de Kent , juge de paix de ce comté, 
à Rocbester (Angleterre). 

BINGHAM ( 9lk^\ ), id. 

Blatairou (l'abbé) , professeur de théologie à la Fa- 
culté de Bordeaux, membre de l'Institut des provinces, 
à Bordeaux. 

Bloeme (Adolphe ) , curé et membre correspondant de 
la Société dunkerquoise, à Roquetoire (Pas-de-Calais). 

BoGAERT , avocat , à Dunkerque. 

BOLLAERT-GUENIN , négociant» id. 

BONnGLiO , propriétaire , id. 

BONYARLET ( Ed. ), id. , id. 

BONYARLET (H. ), id., id. 
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M&l. BQNVAtLET-DoiUf, Béfociaiit, ineoibre titulaire rén<)iat 
de la Société dunkerquoise et de la Société française 
d'archéologie , à Dunkerque. « 

B0NT015IN, inspecteur de l'instraclion primaire, id. 

Boucher de Perthrs » président de la Société d'Éma- 
htion • membre de l'Institot des profinœs • à Abbe- 
i^ine ( Somme ). 

Boucher , ingénieur civil, à Oonkerque. 

BouiLLET , banquier et inspecteur divisionnaire de la 
Société française d'archéologie, à Clermont-Ferrand. 

BOULY DE Lesdain , bâtonnier de l'ordre des avocats , 
à Dunkerque. 

Bourdon (C.)f négociant, consul de Prusse, membre du 
Conseil d'arrondissement et du Conseil municipal, id. 

Bourdon ( Hercule), juge au Tribunal civil et membre 
correspondant de la Société dunkerquoise, à Lilk. 

BoUTOirxE , principal du collège et membre titulaire 
résidant de la Société dunkerquoise, à Dunkerque. 

Braemt d'Ogimont , rentier , id. 

Bray ( Jules ) , id. , id. 

Briqueler , fabricant d'antimoine et de zhic, id. 

Brochon, entrepreneur, id. 

Brunault , receveur des Domaines , id. 

Cabaret, président de la Société d'archéologie de l'ar- 
rondissement d'Avesnes , à Avesnes. 

CaBour ( Léon ) f directeur des lignes télégraphkiues, à 
Dunkerque. 

Cailleau (l'abbé)^ chanoine, à Cambrai 

Caillie , curé-doyen , à Wormhoudt. 

Cailliez (Juvénal) ,ancien agent de change, à Dunkerque. 

Caiipagnie (l'abbé), aumônier de l'hospice civil, id. 

CA^D]LIER ( Henri ) , membre de la Société d'agricul- 
ture , id. 
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MM. Canat de €bi£T , meittbre de riiistitut des praviRCcs , 
à ChlloQ-8av-*Saftne. 

Cardock-Lebëgque , membre de la Société d'agrlcal- 
tare « propriâaire et coltlvateor, à Petite-^ynthe. 

Caruer ( Amaod ) , président do Tribunal de com- 
merce, membre du Conseil général et membre titu- 
laire résidant de la Sociétédunkerquoise, à Dunkerquc. 

Garuer ( J. - J. ), ancien agent de change et membre 
correspondant delà Société dunkerquoise, à Paris. 

Garuer ( M"^. ), id. 

Garuer fils, id. 

Garlicr ( Emile ) , négociant , à Duakerque. 

Garlier , ingénieur des ponts-et-chaussées , à Fécamp. 

Gabnel ( l^bbé), membre correspondant de la Société 
dunkerqnoise , à Lille. 

Garoullb , oonducleor des poots-et^chaussées , à Gra- 
i^elines. 

Garpentieri-Bigorgne» banquier, membre do Gonseii 
munietpal , à Dunkerque. 

Garpentier (Gb. ), avoué, id. 

Garton (Tabbé ) , président de la Société libre d'Ému- 
lation, membre de TAcadémie royale de Belgique, 
directeur de Tlnstitut des sourds-rouets, à Bruges. 

Gaux , secrétaire de la Mairie , et membre de plusieurs 
Sociétés savantes , à Dunkerque. 

Gaybbne ( Eliacin-Justiu ) , membre correspondant de 
la Société dunkerqnoise, à Avesnes. 

Gavrois père , négociant, à Dunkeixiue. 

GAVR0I3 fils, id. , id. 

Ghabanel , vérificateur des Douanes , id. 

Ghalle , membre du Gonseii général et sons^dirccteur 
de l'Institut des provinces, président de la Société des 
scieqces historiqueset oaturellesde TYonne, à Âuxerre. 
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MM. CHAMoraM OB Saint-Hilaus , membre de b SodéCé 

dankerqooise, i^ice-coosul d'Espagne et de Sardaigne^ 

k Donkerqae. 
Chai^uy-Gorneiiort» anden médecin, id. 
Charuer, professeur de mathémaiiqoes, à Dmikerqoe. 
Ghevauer , adjoiot au maire, à GasseL 
CHOQDEEL (P. -A. ), ancîea négoduit, an cUtean de 

West-Gappel, près de Bergoes. 
Gboquet , notaire» à Donkerqae. 
Choquet-Theyenet » négociant et joge an Tribonal de 

commerce . id. 
Glaeys, employé de la marine , id. 
Glaudorez , cultivateur^ à fiazei>roaclc 
GoFFYN (Benjamin ), directeur de la Banque de France, 

à Dunkerque. 
Coffyn-Spyjhs , ancien député et ancien sous-préfet de 

Dunkerque , id. 
GoiliDE ( I.-P. ) , zoologiste , à Paris. 
GOLSON ( le docteur ) , président du Gomité archéolo- 
gique de Noyon et membre correspondant de l'Aca- 

dànie de médecine, à Noyon. 
GONSEIL, capitaine du port et membre titulaire résidant 

de la Société dunkerquoise, à Dunkerque. 
GOPPIETTERS ( Henri ) , docteur en médecine , à Ypres 

( Belgique ). 
GOQUELIN , avocat à la Gour impériale de Douai. 
GOREN WYNDER, audeu professeur de physique, au Ques- 

noy , arrondissement'de LiUe. 
GORNU , licencié en Droit , à Dunkerque. 
GoRTYL , curé et membre du Gomité flamand de 

France , à "Wilder. 
GODRTOis , avocat ^ secrétaire-archiviste de la Société 

des Antiquaires de la Morinie, à St. -Omer. 
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UH» GOimm » anden mugmtrat , avocat et présideiit de h 

Sociéié donkerquoise, à Dunkerque. 
Gox, viGe-préâdeDt de la Société d'histoire naturelle da 

comté de Kent» à Fordwioh» près de Gantorbéry. 
Ctox ( M-. ) . ii 
GUEL ( Gbarles ) , président de la Société d'agricoltore , 

membre da Conseil général et dn Conseil municipal » 

àDonkerque» 
Crdi£OT • n^^ant , id. 

DASiiCAN (Philidor) , inspecteur des douanes, id. 
David (Césaire), propriétaire, à Wemaers-Cappel, près 

de GasseL 
De Baecker (Louis), ancien magistrat, correspondant du 

Ministère de rinstroctimi publique, à Noord-Peene^ id. 
De Baecque (Pierre) , négociant et \ice-consul de Russie, 

à Dunkerque. 
De Baecque (Benoit), notaire, id. 
De Baecque ( Louis), percepteur des Wateringues, à 

Bergues. 
De Bayay , pot^pteur, à Wormhoudt 
DeBeauyal (le baron), au château de Morbecque, 

près d'Hazebrouck ). 
De Bertrand, propriétaire et membre titulaire résidant 

de la Société dunkerquoise , à Dunkerque. 
De Boe , négociant^ à Dunkerque. 
De Brettes (le comte )j au château de Thouron. 
De Brettes (la comtesse), id. 
De Breyne , notaire , à Wormhoudt. 
Decarpentry ( Auguste), propriétaire, dél^ué de 

rinsUruction publique, à Dunkerque. 
Decarpentry , juge de paix, à Bourbourg. 
De Caumont, directeur de l'Institut des provinces et de 

la Société française d'archéologie, à Gaen. 



8 GOmifeS AlGHtOLOGIQUB DE IBANCE. 

MiVl. D£CAD5Ans ( le comte), memlNre titoliare rMdmt de 
la Société doikerquoise » à Donkerque. 

De Dussgber (Edmood ), membre de l'Académie royale 
de Belgique , à Gand. 

De Buzonmière (L.), président de la Société d'archéo- 
logie et membre de Tlnstitut des provinces, à Orléans. 

De Cazamove , capitaine de gendarmerie, ï Dmikerqne. 

Deghabme, ingénieur en chef, membre honoraire de 
la Société dunkerquoise, à Bologne (Italie)* 

De Chasteigner (le comte Alexis) , membre de Tln- 
stitut des provinces, à Bordeaux. 

De Clebsattel (Alfred), député au Corps législatif et 
membre du Conseil général du Nord , à Donkerque. 

De Colmet ( Jules) , membre du Conseil général du 
Nord, au château d'Hugemont^ prôsd'ivesnes (Nord). 

De Conyngk, curé-doyen de St -Jean-Baptiste et cha- 
noine honoraire, à DuiUcerquei 

De C0US9EIIAKER (Florimond), propriétaire, id. 

De Coussemaker ( Henri ) , propriétaire , à Baillenl. 

De Coussemaker (Edmond), correspondant de l'In- 
stitut , membre du Conseil général du Nord et prési- 
dent du Comité flamand de France, à Lille. 

De Coussemaker (Gustave), avocat, à Bailleul. 

De Cu VILLON (Philémon), membre correspondant de 
la Société dunkerquoise, à Pans. 

Deforge, entrepreneur du palais de justice, membre de 
la Société d'archéologie de la Nièvre , à Dunkerque. 

De GODEFROY-iUÊNiLGLAiS£ (le marqua) , ancien sous- 
préfet , membre de l'Institut des provinces , à Paris. 

De GENOUifiLAG (le vicomte Paul), ancien président 
de la Société d'agriculture de Rennes , an château de 
la Chapelle-Chaussée (lile-et- Vilaine). 

Dehaene , cultivateur et maire, à Wormhoudt. 
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MM. Dehandschoewebkci , Dotsire et M^oint sa maire , à 
CiSSBei* 

De Haulleville , Uttérsteiir^ à Braielles. 

Dejaeghere , greflBer au Tribunal civile à Donkerque. 

De LaEtbr , oaré-doyen de St.-Éloi, id. 

De Labtkr , coré , à Petile-Synthe. 

DEl^kETRE (Joseph ) , président honoraire de la Société 
d*agricnkure et membre da Gonsdl mnnioipal, à 
Dunkerque. 

De La Fertê-Meun ( le marquis ) , à Paris. 

De La Gorge, président du Tribunal civil, à Dunkerque. 

De La Grange (Alexis), au château de la Motie^au-Bois, 
près d'Haxebrouck. 

DeLaGceronnière (le comte), an château de Thouron. 

De La GUEHONNiÈRE (la comtesse) , id. 

De Lapatrière , commandant d'artillerie, à Calais. 

De La Plane (Henri), secrétaire-général de la Société des 
Antiquaires de la Morinie, ancien député, à St.-Omer. 

De Laroière , président de l'administration des Moëres 
et ancien maire , à Bergues. 

De Laroiëre ( le docteur), ancien membre du Conseil 
général et maire, à Hondscboote. 

De Laurière , memlre de plusieurs Académies , à An- 
gouléme ( Chs^rente ). 

Delautre, archiprêtre de rarrondissement et curé- 
doyen de Bergues. 

Delbeke , secrétaire de la Chambre de commerce , à 
Dunkerque. 

Delelis, adjoint au uiaire et propriétaire , id. 

De Ligne- Jonglez ( Alexandre ) , auditeur au Conseil 
d'État, à Paris. 

Delmotte, avocat , membre de la Société des Anti- 
quaires de la Morinie , à St.-Omer. 
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MfiL Delyal., nouire , à Dookerqne. 

Delye » juge an Tribunal civil et ancl^ présideiit de 
la Société duokerqooise» id. 

Deman , agent de change , id. 

Demersseiiaiî (François) , ancien tice-prérident de la 
Société d'agriculture 4e Donkerqne, à Esqaelbecq. 

Demeunynck , président de la Société d'agriculture , 
membre do Consdl d'arrondissement , membre cor- 
respondant de la Société dunkerquoise et maire , à 
Bonrbourg. 

De Monnecoye ( Félix ) , sous^préfet , membre corres- 
pondant de la Société dunkerquoise, à Hazebrouck. 

De MONTAiGNAG ( le comte ) , receveur particulier des 
finances , à Dunkerqne. 

De Montlaur ( le comte), propriétaire, à Paris. 

De Montlaur ( le marquis E. ), membre de l'Institut 
des prorinces, à Paris. 

De Montessuy ( le comte ) > délégué de la Société ar- 
chéologique d'IUe-et- Vilaine , à Rennes. 

Dem AES , avocat , à Dunkerque. 

Dequeker, notahre , à Bergues. 

Dequeux de Saiiit-Hilaire (le marquis), propriétaire^ 
à Paris. 

De Ram ( Mg'. ) , prélat romain , membre de l'Aca- 
démie royale de Belgique, recteur magnifique de 
l'Université catholique, à Louvain. 

Db Ranst de Berckem , propriétaire , à Roquetoire. 

De Rheuis (Henri), bibliothécaire, membre corres- 
pondant de la Société dunkerquoise, à Calais. 

De Rive (Benoit-Louis) , à Douai. 

Dermenghen (Caries), ingén'. ,à Béthune (Pas-de-Calais). 

De Roghegaye (Uténard), propriétaire et ancien di- 
recteur des contributions indirectes , à Bergues. 
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MIL Debodb (Victor) , me&ibre da Conseil monicipal , né- 
gociant et secrétaire-perpétuel de la Société dan- 
kerqodse, à Oiinkerqae. 

Derode (Victor-Henri )» négociant et membre delà So- 
ciété dmikerqooise • id. 

De Roisin ( le baron Ferdinand ) , chevalier de Malte , 
à BroxeUes. 

Derombies^ ancien commandant de la place deBergnes, 
à Donkerqne. 

Desmidt (Alexandre), professeur de peinture et membre 
titulaire résidant de la Société dunkerqooise, id. 

De Rosny ( Eugène) , membre de la Société des Anti- 
quaires de Picardie, au château de Lozenbrune, près 
de Boulogne-sur-Mer. 

De Rosny ( Hector ) , ancien président de la Société 
d'agriculture, à Boulogne-sur-Mer. 

De Rosny (Léon), propriétaire, à Wimille. 

De Saint-Généroux , professeur d'hydrographie et de 
mathématiques, à Duâkerque. 

De Sayary (L), professeur, à Arras. 

Desghaiips de Pas , ingénieur des ponts-et-chaussées 
et inspecteur de la Société française d'archéologie, 
membre honoraire de la Société dunkerquoise, à Sl.<- 
Omer. 

Deschaiips (Auguste), membre correspondant de la 
Société dunkerquoise, id. 

Desjardins (Abel), doyen de la Faculté des lettres, à 
Douai. 

Deschilt (l'abbé), curé, délégué de l'instruction 
pubHque , à Téteghem. 

Des Mouuns (Charles) , président de la Société Lin- 
néenne et inspecteur divisionnaire de la Société 
française d'archéologie, à Bordeaux. 
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MV. De Smyttere , médecia en ohçf de P Asile, k IMk. 

De Smyttere , maire, à CMsel. ^ 

De Smyttere , maire , k Wyld^. 

Desti(%er i renlier, k Donkerqae. 

De Yargas, ancien directeur de FadmiaistraUon ciTile, 
à Si*. ^Groix-de-TénéÉ-iffe ( Iles Canaries }* \ 

Deswarte, curé-doyen de St -Martin, à Dnnkerque. 

De Tuamegourt ( le marquis) , propriétaire , an diâ- 
teau de Trameconrt, prèsd*Hesdin (Pas-de-Calais). 

Develle , architecte de la ville et membre titulaire ré- 
sidant de la Société dunkerquoise , à Dunkerque. 

De Vermeilh (Félix), inspecteur de la Société fran- 
çaise d'archéologie, ï Nontron ( Haute-Vienne ). 

De Verneilh (Jules) , membre de la Société française 
d'archéologie^ id. 

Devey, esq'. , architecte , à Londres. 

Deyey , notaire , à Esqoelbeck. 

Deville (Ch.-S.-C. ) , membre de l'Académie des 
sciences, conservateur de la section géologique au 
collège de France , à Paris. 

De Ville^s ( Georges ) , adjoint au maire de Bayeux, 
à Bayeux. 

Dewulf ( Louis ) , n^ociant et consul de Belgique , 
à Dunkerque. 

D'Hêricourt ( le comte ) , membre de l'Institut des 
provinces, secrétaire-général de l'Académie d'Arras, 
à Souchez ( Pas-de-Calais). 

D'Hêricourt (fils), à Souchez. 

D'Otreppe de Bouvette (Albert), président d^ l'In- 
stitut archéologique Liégeois , membre de l'Institut 
des provinces 9 à Liège. 

DiEGERiCK , vice-président de l'Académie d'archéologie, 
à Anvers. 
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MBL DOBUS » percepteur » à Dttikerqae. 

DucHATEAU , avoué , id. 

DUMAiL ( F. ) , inspecteur des Douanes » id. 

Durant « lieuteoant des pompiers,. îd. 

Durant (l*abbé) , directeur de l'institutioa de Notre- 
Dame-des^Dunes,, id. 

DuREAU , secrétaire-général de la Préfecture, à Lille. 

DURIAU (Frédéric), docteur en médecine, à Dunkerque. 

DURIN ( Henri) , n^^ociant et membre du Conseil mu^ 
nîcipal, id. 

DosAUSSOY , membre du Conseil municipal et membre 
titulaire résidant de la Société dunkerquoise , id. 

Du Soulier (Henri), propriétaire, à Boulogne-sur-Mer. 

DuTOiT (B. ), docteur en médecine, à Dunkerque. 

DUTOIT (B.) père, naturaliste, id. 

EVERHAERTj avocat et membre titulaire résidant de la 
Société dunkerquoise , id. 

Fauquet, maire et membre de la Société d'archéologie, 
à Avesnes. 

Ferguson fils, membre de plusieurs Sociétés savantes , 
à Amiens. 

FÊRON (Hector), président de la Chambre de com- 
merce et négociant , à Dunkerque. 

Féron-Morel , négociant , id. 

FiRMENiGH (Jean-Mathieu), homme de lettres, à Berlin. 

Flamënt, architecte et membre de la Société dunker- 
quoise , à Dunkerque. 

FoRCADE (Edmond de), conservateur du musée, id. 

FossET , professeur au collège , à Avesnes. 

FoURNiER , chef du service de la Marine, à Dunkerque. 

F0URNIER5 sous-commissaire de marine et membre titu- 
laire résidant de la Société dunkerquoise , id. 

Gaspard ("Auguste) , avocat, à Dunkerque. 

Gassmann (Emile), membre titulaire résidant de la So- 
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MM. dété donkerquoise et membrcoorrespondaiit de F Aca- 
démie d'archéologie de Belgique i à Dynkerqae. 

Gasteau, avocat, greflBer da Tribaoal de commerce, id. 

Gaugain ( L ) , trésorier de la Société française d'ar- 
chéologie, à Caen. 

Gay de Vernon ( le baron ) , ancien oflBder d'État- 
major , à St -Léonard ( Hante- Vienne ). 

GBNTUrDESGAiiPS ^ adjoint an maire, à Lille. 

Gérard, sons-préfet et membre honoraire de h So- 
ciété dnnkerqnoise ^ à Dnnkerque. 

Gilbert , président dn Cercle d'harmonie, id. 

GiLLiNG (John), rentier^ id. 

Ghysel (René ), négociant , id. 

GOFnN-DELRUE, aTOcat, à Mons. 

Gojard, membre titulaire résidant de la Société dnnker- 
quoise et ingénieur en chef des ponts-et-chaussées, à 
Dnnkerque. 

GOMART , membre de l'Institut des provinces , à St. • 
Quentin. 

GossART , négociant , à Âvesnelles. 

GouDAERT, notaire et membre du Conseil d'arrondis 
sèment , à Hondschoote. 

Gros ( Charles ), médecin en chef de l'hôpital , à Bou- 
logne-sur-Mer. 

GUESifON , professeur au collège , à Ârras. 

GuiLLEMiN ( J.-J. ), recteur de l'Académie, à Douai. 

GuiLLEMiN ( Ernest ) , avocat , à Avesnes. 

GÎjthlin (l'abbé Aloîse), professeur de philosophie, à 
Colmar. 

GuTHLiN, professeur d'allemand et secrétaire-adjoint 
de la Société dnnkerqnoise^ à Dnnkerque. 

Haffreingue ( Mg'. ) , prélat romain , prolonotaire 
apostolique et officier de l'instruction publique, à Bou- 
logne-sur-Her. 
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MM. Haigneré ( Fabbé Daniel ) , directeur des archives 
municipales , secrétaire honoraire de TÂcadémie des 
Quintes de Rotde» à Boulogne-sur-Mer. 

H AMMAN ( Tb. )9 négociant , à Ostende. 

H ANNOTE ( Félix ), membre de la Société archéologique» 
à Âvesnes. 

Harcourt, trésorier de la Société d'agriculture, à 
Dunkerque. 

Hebenstreit (Fabbé) , professeur, à Colmar. 

Hegquet-Vanrapenbusgh, négociant-armateur, à Dun- 
kerque. 

Beid , maître de chapelle, id. 

Bennebert de Forgeyille, commandant d'artillerie en 
retraite, id. 

Beuguêbart (l'abbé)^ vicaire , à Âvesnes. 

fliLST ( Françds ) , propriétaire , à flerzeele. 

flooRNAERT, médecin, à Esquelbecq. 

flOVELT ( Attbert), officier des douanes, à Dunkerque. 

flOYELT ( Edouard ), membre titulaire résidant de la 
Société dunkerquoise , notaire et juge suppléant au 
Tribunal civil , id. 

flOVELT ( Emile ), négociant , id. 

flovELT (Ernest), licencié en droit et avoué, id. 

flOTELT ( Léon ) , percepteur , id. 

flUBERT aine , propriétaire , à Petite-Synthe. 

flUGUET (l'abbé), à Ath (Belgique). 

IMBERT DE LA Phalecque , membre de plusieurs So- 
ciétés savantes, à Lille. 

James (Sir Walter), baronnet, membre de la Société 
archéologique du comté de Kent, à Sandwich, 
comté de Kent (Angleterre). 

JOLLY, sous-commissaire de marine , à Dunkerque. 

Jure, sous^inspecteur des Douanes, id. 
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SIM. Juste (Théodore), consenratear du Masée d'antiquités, 
membre de l'Académie royale de Belgique^ ^ Bruxelles. 

Keryyn de Lettsnhote (le baroa), membre de l'Aca- 
démie royale de Belgique^ ï St.-Michel-les^Bruges. 

KiEN (Benjamin), membre de plusieurs Sociétés sa- 
vantes , à Dunkerque. 

Knocker ( Edward ) , esq. , ancien maire de Douvres , 
membre de la Société archéologique du comté de 
Kent , k Gastle-Hill , près de Douvres (Angleterre). 

KuHUiANN ( F. ) , membre correspondant de Tlnstitat, 
professeur de chimie et président de la Chambre de 
commerce , à Lille. 

Laborderie, docteur en médecine, à Limogesii 

Laborderie (M*^.), id. 

Larousse , propriétaire, ^ Lyon. 

Lambert, vérificateur de l'enregistr^nent, k Dunkerque. 

Landeau fils, fabricant, ^ Watten. 

Landbon , cultivateur , à Brouckerque. 

Landsheere , curé-doyen , ^ Gravelines. 

Larking, secrétaire de la Société archéologique du 
comté de Kent, à Ryarsh (Angleterre). 

Lacwers, contrôleur des Douanes , à Dunkerque. 

Lebleu , agent-voyer principal y id. 

Lebleu , ancien député, commandant du génie et 
membre titul. résidant delà Société dunkerquoise, id. 

Lebleu , docteur en médecine^ à Paris. 

Lebleu , avoué , ^ Dunkerque. 

Leglerc (l'abbé) , professeur au collège St« -Martial^ 
à Limoges. 

Lecomte, curé de St. -Nicolas et grand-doyen de Tar- 
rondissement de Boulogne, à Boulognc-sur-Aler. 

Le Comte (l'abbé), vicaire de St. -François, au Havre. 

Leduc (Hippolytc), professeur et compositeur de mu- 
sique , à Dunkerque. 
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HH. Lefebtbe ( Alphonse) , condncleur des ponts-et- 

chausiées , à Boali^ne-sor-Mer. 
Lefebtbe (Âleiandre), iogéDieur civi 
Lefebtbe , aTocat et membre du Con» 
Le Glat ( André ), direclenr des Arct 

dant de Tliislitat , président de la G 

riqae àa département du Nord, ins] 

naire de la Société française d'arcb 
Le Glat ( J. ) , membre correspondai 

duukerquoise, id. 
Legrand ( Albert) , président de la Société des Anti- 
quaires de la Morinie , 9i St. -Orner. 
Lbgband , professeur au Collège , â ficrgues. 
Le Gbahdde Redlamdt, archéoi(^ue, i Anvers. 
Lehot dd Febrage .-propriétaire , à Caen. 
Leled , capitaine do génie , i Gravelines. 
Le Maistbe-d'Anstaing, président de la Commission 

archéologiqne, i Tournay (Belgique). 
Lemoine , inspecteur des ConUibutions indirectes , i 

Dnnkerque. 
Lenglet, chef de bataillon da génie, en retraite, à 

Avesnes. 
LÉO Drodtn , inspecteur de la Société française d'ar- 

cbéologie , membre de l'Institut des provinces , ) 

Bordeaux. 
Le Petit, curé-doyen , secrétaire-général de la Société 

française d'archéologie, à TilIf-snr-Seulle. 
Lepolabd , chef d'institution , i Dnnkerque. 
LERttODT ( E. ) , docteur en médecine, à Wormfaondt, 
Lehot , pharmacien , à Dnnkerque. 
Leroy [Alphonse), professeur d'archéologie à TUni- 

Terslté , à Liège. 
Lerot (Camille) , homme de lettres, à Boulogne-sur-Mer, 
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MIL L£STiBOuooi8« conseiller d'Éut et membre de l'IiistitiH, 

à Paris. 
Leurele t curé et vice-doyen , à ZegerscappeL 

LiEM, avoué , à Dunkerqae. 

LiEYEN (Auguste ) , propriétaire » id. 

Ueyen (Edouard) , avocat, id. 

Lion ( Jules ) » conducteur des ponts-et-chanssées , à 
$t- Orner. 

LiOT DE Norbecocrt , membre de la Société des 
Antiquaires de laMorinie et receveur des Domaines, id. 

LOOTGIETER (Fabbé) , professeur, à Dunkerque. 

LouF ( Louis) , curé, à Mardyck. 

Lucas, juge au Tribunal civil , à Dunkerque. 

Lysensoone (a. -t. ), membre de la Société d'agri- 
culture , à Bourbourg. 

Mahias ( E. ), avocat , k Rennes. 

Mahieu (Henri), fabricant de sucre, vice-président 
de la Société d'agriculture de Dunkerque^ à Gappelle. 

Maillard ( Charles ) , libraire et ancien professeur , 
à Dunkerque. 

Mallet^ ancien notaire , à Baveux (Calvados). 

Malo ( Gaspard ) , armateur et ancien député , à Dun- 
kerque. 

Manotte (Louis) , directeur de TOrphéon , id. 

Manotte (Théophile) , négociant, id. 

Maresgaille de Courcelles^ inspecteur de la Société 
française d'archéologie , à Lille. 

Marmin-Pamart , sous-inspecteur des Postes et ad- 
ministrateur du Musée, à Boulogne-sur-Mer. 

Martindale , rentier , à Dunkerque. 

Mathorez(A.)> membre de la Société dunkerquoise,id. 

Matan, receveur principal des Douanes, id. 

Menneroo , docteur en médecine, id. 
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MM. MBURj»» DE SAiirr-HlLAiRE (MaiiouKen) » proprié- 
taire» à Donkerque. 

Meurisse de Saint-Hilaire (Adolphe) , propriétaire , 
à Bergaes. 

Mille , Utlérateur » à Doaai. 

Millet, professeur de logiqae et membre titulaire ré- 
sidant de la Société dunkerquoise, id. 

Milugam (le Rév. H. M. M. A. ), membre de la Société 
archéologique du comté de Kent, k Sutton- Valence 
(Angleterre). 

Mollet , maire et président honoraire de la Société 
donkerquotee » à Dnnkerque. 

MoirrEuuis, avoué» id. 

Morael, membredu Conseil général, docteur en médecine 
et membre titulaire non résidant de la Société dun- 
kerquoise, à Wormhoudt. 

Morel-Agie, négociant , à Dunkerque. 

MOREL ( Benjamin ) , ancien député , président de la 
Commission administrative du Musée, id. 

MoREL ( Alfred ) , négociant, id. 

MuoTZ ( Jules ) , propriétaire , id. 

r^iLSON (S. ), ancien professeur d'histoire , à Stockholm 
( Suède ). 

Nys , propriétaire , membre de la Société française 
d'archéologie , à Dunkerque. 

OODOT, directeur de Tusine Chollet, à Coudekerque- 
Branche. 

OuTTERS, architecte, à Bergues. 

Paillard (Alphonse), préfet de Lot-et-Garonne, à Agen. 

Pasquier ( Lucien), étudiant, à Paris. 

Paeiele , curé , à Esquelbecq. 

Pardi AG (l'abbé J.-B. ) , membre de la Société fran- 
çaise d'archéologie, à Bordeaux.. . 
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MM. Patn, anden nuire de Douvres (Angleterre). 

Pensuet, associé Kbrede la Société donkerqooise , à 

Dankerque. 
Feret, chef de gare, id. 

Peterynck, ancien receveur particulier des finances, id. 
Petitqueux , directeur des bateaux à vapeur à hélice 

du Nord, id. 
Petyt ( Auguste ) , banquier et prérident de la Caisse 

d'épargne, id. 
Philippe ( Alphonse ) , vice-président de la Commission 

du Musée, id. 
Philippe-Yilletxe , ancien négociant et juge au Tri- 
bunal de commerce , id. 
PiGALLE, percepteur, id. 
PiGAULT DE Beaupré, ingénieur des ponts-et-cbaussées 

et membre titulaire résidant de la Société dunker- 

quoise, id. 
Plaideau-Delier, propriétaire, au château d*Oxelaere, 

près de Cassel. 
Plaideau (Numa), courtier maritime, à Dunkerqae. 
Plocq , ingénieur des ponts-et-chaussées et membre de 

la Société dunkerquoise, id. 
Ponghard (Eugène), inspecteur de la librairie anglaise, 

honmie de lettres, à Boulogne -sur-Mer. 
POMTHiBUX (Nicolas), fabricant de carreaux mosaïques, 

à Auneuil, près de Beauvais. 
Pringle (le major) , consul de Sa Majesté Britannique, 

à Dunkerque. 
QuBNEZ , avoué, id. 
QUENSON , ancien député , président du Tribunal civil 

et membre du Conseil général, à St*-Omer* 
QunxAGQ (L*.), membre du Conseil mun. , à Dunkerque. 
Quillagq fils» id. 
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MM. QuiQUET ( François) , oflfeier d* Académie et membre 
titulaire résidant de la Sodété-dankerquoise» à Dua- 
kerqae* 

Raixm-Lienârt, armateur, id. 

Regniea (Mg^ ), archeTéque de Cambrai, membre de 
la Société française d'archéologie, à Cambrai. 

Regodt ( Alexandre ), propriélaire-callivaiear et vice- 
président de la Société d'agriculture, aux Moeres. 

ReighensperCxER (Auguste), conseillera la Cour d'appel 
et député, à Cologne ( Prusse ). 

Reichensperger , conseiller à la Cour de cassation , à 
Berlin (Prusse). 

RicOT ( Eugène ) , trésorier des Invalides de la Marine , 
à Donkerque. 

RiDDEL (sir W.-B.), baronnet, membre de la Société 
archéologique du comté de Kent, à Londres. 

RiPALDA (le comte de), délégué de l'Académie espa- 
gnole d'archéologie, à Madrid. 

RoY-PiERREFiTTE (l'abbé), membre de la Société fran- 
çaise d'archéok^ie, à Limites. 

RONSE (Edmond), archiviste, à Fumes ( Belgique). 

Salomez ( Daniel ) , membre du Conseil municipal , k 
Dunkerque. 

Salomon , receveur des Douanes , à Dives. 

Sainte-Beuve , membre de l'Académie française , pro* 
fesseur de poésie au Collège de France, à Paris. 

SÉGUIN (Jules), archiviste, à Annonay ( Ardèche). 

SCHADET , avocat , à Dunkerque. 

Sghoutheer , membre de la Commission du Musée, id. 

Scott ( Mg'. Edward), curé-doyen , camérier du pape , 
à Aire-sur-la-Lys; 

Serlets-Cova , rentier, à Dunkerque. 

Simon, vérificateur des Douanes, id. 
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MM. Smith (John)» directeur de la filelore, kUiBrotida*> 
traete » près d'HondscbooCe. 

SOBTENÂEY , négociant et armatenr, à Dnnkerqii& 

Soudant , agent-voyer principal , à HaxebroQdc. 

SOUQUET (G.)» Yice-consnl de Danemirck et memi>re 
correspondant de la Société donkerqaoifle » à Etaples 
(PasHle-Calais). 

Stuart-Menteath ( Charles }• à Entry-Bill-House-Baih 
(Angleterre). 

Stuart-Menteath fils » id. 

Stirling (sir Walter), haronnet, membre de la Société 
archéologique du comté de Kent » à Tunbridge- Vells 
(Angleterre). 

Stone (Rev. Can.), membre de la Société archéologique 
du comté de Kent, à Gantorbéry (Angleterre). 

Tailliar , conseiller ï la Cour impériale , membre de 
l'Institut des proYinces , à DooaL 

Tamboise, fabricant de sucre, k Bouvroi (Pas-de-Calais). 

Tebquem , professeur d'hydrographie et membre titu- 
laire résidant de la Société dunkerquoise, à Duokerque. 

Thelu ( Alexandre ), propriétaire , id. 

Thelu père, médecin , archiviste de la Société dun- 
kerquoise^ id. 

Thênard ( Pierre-Joseph ) , chanoine honoraire de la 
métropole, membre de la Société française d'ar- 
chéologie, à Cambrai. 

Tbi£RY( Aug. ) , consul de Suède et Norwége,à Dunkerqoe. 

Trystram , négociant, à Dunkerqoe. 

Thurin , docteur en médecine, id. 

TiLLiER, commissaire-priseur, id. 

Titelouze DE GouRNAT(Cb.) , auchâteaudo Clarques 
(Pas-de-Calais). 

TiTELOUZE DE GOURNAY (Amédée),id. 
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MM. Top ( Cb.-»JeBeph ) , curé, chanoine-honoraire» à 

Garvia (Nord). 
TouRNiER , juge au Tribunal civil, à Lille. 
TuDOT, conservateur du Musée et professeur au Lycée, 

mensbre de la Société française d'archéologie, à 

Moulins (Allier). 
Vallée, vicaire-général et membre de la Société fran- 
çaise d'archéologie, à Cambrai. 
Vallon, préfet du Nord, à Lille. 
Van Brabant (E. ), négociant, à Donkerque. 
Van Brabant ( L. ), négociant , id. 
Vancassel, inspecteur des Douanes, id. 
Vandamme-Bernier, trésorier de la Société royale des 

Beaux-Arts et conseiller provincial , à Gand. 
Vanden Kerckaoye ( Hilaire-Joseph ) , propriétaire et 

maire , à Volkeriokhove. 
Vanden Peereboom , membre de la Chambre des repré- 
sentants de Belgique et bourgmestre de la ville 

d'Ypres , à Ypres, 
Vandepille, professeur au collège, à Avesnes (Nord). 
Van de Potte, chanoine, curé-doyen, à Poperinghe 

( Belgique )• 
Vandergolme ( Alexandre ), vice-président de la Société 

d'agriculture, à Dunkerque. 
Vandergolme (Emile), agent de change, id. 
VJkNDEREST , homme de lettres et consul de la Répu- 

Mique Argentine, id. 
Vandewalle, membre du Conseil municipal, id. 
Vandezande, associé libre de la Société dunkerquoise,id. 
Vandbiyal (l'abbé), chanoine-honoraire et directeur 

au Grand'^Séminaire, à Arras. 
Vanhende (Éd. ), numismate et maître de pension, à 

LUie. 
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MM. Vam Lenpoei. de NiEUwmmsTEE » membre de h 
Chambre des représentinu et ancien aénateor, à 
Bruxelles. 

YERCOUSTaE (Frédéric), secrétaire de la Société d'agri- 
coltnre et conductear des waêteringaes, à Bovrboorg. 

Vbrharme , négociant et membre do Conseil manicipai, 
àDonkerqne. 

Yerlbte (Charles) , maire et Yicc-président de la So- 
ciété d*agricaltare de Dunkerqae , à Bergnes. 

Verley (Alfred), fabricant de sucre , à Quiestede ( Pas- 
de-Calais ). 

Verley (Victor), id., id* 

Verlingue , directeur des Douanes et des Contributions 
indirectes , à Dunkerqoe. 

Verly (Charles), architecte , membre de plusieurs So- 
ciétés savantes , à Lille. 

Vernimmen , propriétaire et ancien membre du Conseil 
d'arrondissement , à CasseL 

Versmêe, receveur municipal, àDunkerque. 

ViLLETTE, notaire honoraire , à Wormhoudt. 

ViKGENT, membre de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, à Paris. 

ViROUX, membre de la Société d'archéologie, à Avesnes. 

ViTSE DE Fontaine, propriétaire, à BoUezeeie. 

Voisin y vicaire-général , à Toumay. 

Warernie (Désiré), conservateur du Musée, à.Cassel. 

Wemaere , membre de la Société d'agriculture , à 
Warbem. 

WiLLEiis, avocat et membre du Conseil municipal , à 
Dunkerque. 

WiNDRiF, docteur en médecine, à CasseL 

WiNTER y ingénieur civil , à Dunkerque. 

WousSEN , n^ociant , id. 
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MM* Wtkeham-M ASTIN ( Charles ), anden membre do Par- 
lement, ¥ice-président delà Société archéologique da 
comté de Kent , au chfttean de Leeds, près de Maid- 
stone (Angleterre). 
Zandtgk ( Henri ) , docteur en médecine et membre 
titulaire résidant de la Société dunkerqucHse, à Dun* 
kerque. 

M. le Maire se lève et^ au milieu d'un profond silence, 
s^exprime en ces termes : 

« Messieurs, 

(( La ville de Dunkerque , dont j'ai l'honneur d'être l'in* 
terprète naturel dans cette enceinte , vient vous présenter ses 
remerciments et vous exprimer sa reconnaissance pour la 
faveur éclatante que vous lui accordez en riUustrant de votre 
présence , en lui apportant le concours de vos lumières et de 
Tos talents. 

t L'ancienne capitale de la Flandre maritime , justement 
fière de posséder dans ses murs tant d'hommes d'élite en 
tous genres, présidés par M. de Caumont, dont le nom doit à 
d'importants travaux une juste et immense célébrité; Dun- 
kerque, qui, dans son collège communal de plein exercice , 
dans sa Société d'encouragement à qui elle est redevable, je 
me plais à le reconnaître , de la tenue de la présente session 
du Congrès de la Société française d'archéologie et de l'In- 
stitut des provinces ; dans le Comité flamand de France, dans 
b Société d'agriculture, dans sa Bibliothèque et son Musée, 
possède des éléments variés de progrès pour les sciences , 
rindustrie, les lettres et les arts; Dunkerque, dis-je, recevra 
de vous. Messieurs, celte forte et salutaire impulsion que 
vous imprimez partout aux études et à la civilisation, et gar- 
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deri ttee une profonde gratitude dans ses annales k mémtàee 
de ¥08 solennelles assises. 

« Mais je ne veux pas retarder plus long-temps l'onver- 
ture de votre intéressante séance; je n'ai pris la parole, 
Messieurs , que pour tous dire avec l'effnsion du cœur, an 
nom de la ville que j'adminislre : Soyez tous les bienvenus , 
et puisse l'accueil affectueux qui vous est offert (Atenir une 
place dans vos bons souvenirs I » 

De nombreux et sympathiques applaudissements cooron^ 
nent cette simple et touchante allocution, comme pour rendre 
plus sensible au Congrès la reconnaissance que lui porte la 
ville entière. 

M. Derode, l'un des secrétaires-généraux , obtient ensuite 
la parole et s'exprime ainsi : 

f II y a trois ans à peine , et la première fois qu'elle nous 
apparut, la pensée de réunir à Dunkerque une session do 
Congrès archéologique nous semblait une témérité. 

« Ceux de nos amis à qui elle fut d'abord communiquée » 
en jugèrent de même. La réalisation d'un tel projet leur 
semblait si peu probable !... quelques-uns même la qualifiaient 
de chimère. 

« Pourtant, à mesure qu'on l'examinait de plus près, on 
y entrevoyait une nouvelle condition de réussite , et lors-* 
qu'enfin on se décida à la faire paraître au grand jour, on la 
vit accueillie avec une bienveillance unanime. 

« Et aujourd'hui, voilà que la prétendue chimère devient 
une réalité I Le résultat final dépasse, de beaucoup, toutes les 
hardiesses de la théorie I tant il est vrai que ce qui est bon a 
en scn une puissance en laquelle les gens de bien n'ont pas 
toujours assez de foi ! 

t Et vdb que U à 500 signatures nous ont assuré l'adbésion 
des hommes dont nous avions ambitionné le sufrage ! Hauts 
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dignitaires, sommitésde la science et de la littérataret écrivains 
illustres, modestes traTailleurs, amis de l'étade sérieuse et de 
la recherche persévérante..., toas, tous avez favorablement 
répondu à notre appel ; tons, voas nous avez tendu une main 
amie et donné d'encourageantes pardes I 

« Votre présence en ce lieu nous donne enfin l'assurance 
que notre espoir était bien fondé. Grâces vous en soient 
rendues. Messieurs ; recevez les remerctments de la contrée 
tout entière. 

« Car cette session qui, pour vous^ peut-être, n'est qu'un 
simple Congrès , c'est-à-dire une de ces œuvres formant la 
série d'une existence vouée à l'apostolat de l'étude; cette 
session a, pour nous, un bien autre caractère. C'est, pour 
tout le pays, une époque mémorable; c'est le moment de la 
réhabilitation d'une contrée intéressante laissée trop long- 
temps dans un injuste oubli. Cette inauguration est en 
quelque sorte , pour la Flandre maritime , ce qu'est pour 
l'adulte le jour où il atteint enfin le seuil de sa majorité. 
En présence de ses parents, de ses mattres, de ses amis; en 
présence du Conseil de famille , Dunkerque prend possession 
d'un droit précieux qui lui sera désormais assuré, celui de 
tenir sa place parmi les cités intelligentes et d'y faire enfin 
valoir son individualité méconnue ! 

« A qui s'en prendre du déni de justice qui va enfin être 
réparé I... A tout le monde !... à personne , par conséquent: 
on enchaînement de circonstances fatales explique, — sans le 
justifier,— l'interdit où semblait tombée la Flandre maritime. 

« Oubliée dans ses lagunes et ses marais , depuis Tépoque 
où César en fit la conquête , la Morinie n'avait guère figuré 
dans l'histoire. Dunkerque n'y apparaît elle-même que d'une 
manière indécise , et relativement, assez récente. A une époque 
encore inconnue , vers le VII*. siècle peut-être, sur la grève 
de la mer du Nord, deux hameaux s'étaient plantés au sommet 
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de deax dunes Toisines. L'an prit poar patron saint Éloi, 
Tapôtre de la contrée ; l'aatre , saint Gilles. Une troisième 
bonrgade se constitua plus à l'est et , il y a deux ou trois 
cents ans , changea son nom primitif de Pierkepaps en celui 
qu'elle porte aujourd'hui, nom brillant et sonore le Roo^ 
sendàd (le val aux roses). 

« Entouré de murs au IX*. siècle (ou au X*. ), St. -Gilles 
perdit son nom et devint Dunkerque. St. -Éloi, devenu fau- 
bourg de la nouvelle ville , en resta séparé jusqu'au XYIP. 
siècle, jusqu'au moment où Louis XIV l'incorpora à la ville , 
il y a deux cents ans à peine. 

< Par sa situation , par suite des travaux de dessèchement 
exécutés dans la contrée , par les formidables remparts dont 
elle fut entourée, par le courage et l'industrie de ses habitants, 
Dunkerque avait acquis une certaine réputation et prenait 
graduellement une importance qui ne fit que s'accroître sous 
le règne du grand-roi. Convoitée par l'Espagne, la Hollande 
et l'Angleterre qui la disputaient à la France, elle fut l'enjeu 
de bien des batailles, la condition de bien des traités. Offerte 
efn holocauste pour le salut commun et sacrifiée au commen- 
cement du XYIII*. siècle, elle fut laissée expirante au milieu 
des débris de ses remparts et des ruines de son port. Hélas ! 
on Foublia bien vite, et avec elle tout le territoire y attenant. 
Au vaillant soldat mort en combattant , on crut ne pas devoir 
de funérailles ! on ne songea même pas à lui donner la sépul- 
ture ! Le temps s'en chargea, et l'on sait comment il travaille. 

« A celte circonstance décisive s'en joignirent d'autres 
dont on n'a pas généralement apprécié l'importance : séparée 
du groupe auquel la rattachaient les mœurs, les traditions et 
surtout la langue , la Flandre maritime n'appartint d'abord 
à la France que nominalement ou administrativement. L'idiome 
flamand était une barrière sous laquelle aimaient à se retran- 
cher les anciennes affections ; cette barrière était certainement 
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à claire-Toie, cependant elle a suffi pendant long-temps poar 
isoler le pays et en écarter l'action directe de la propagande 
française. Aujourd'hui même elle n'a pas disparu entièrement; 
certaines publications, que leur bon marché fait parvenir par- 
tout, ne sauraient s'insinuer dans nos campagnes où la langue 
teutonique domine encore. Nous ne craignons pas de le prédire : 
dans plus d'un village de notre arrondissement, on célébrera 
en flamand le troisième séculaire de l'ordonnance royale qoi 
proscrit la langue flamande et donne à la langue française la 
supériorité officielle. 

« Maintenue ainsi séparée de ce qui aurait pu la fafre 
vivre, notre contrée demeura quelque temps dans une sorte de 
stupeur et de léthargie où elle s'oublia elle-même; où, par 
conséquent, les autres l'oublièrent. 

« Aujourd'hui , Messieurs , les circonstances ont changé. 
Une nouvelle ère commence , le Congrès l'inaugure. Le pays 
renaît à la vie intellectuelle ; il sort de l'état de syncope où il 
était resté assez long-temps pour laisser croire que la vie 
l'avait abandonné. 

« A l'occasion dé ces assises, chacun a fait son devoir: la 
population a fourni 250 adhérents au Congrès ; le Conseil 
municipal a été unanime à voter un subside; la Société 
d'agriculture , la Commission du musée , le Comité flamand , 
la Société dunkerquoisesesont misa votre disposition et vous 
apportent un concours dévoué, une sympathie franche et entière. 

c A vous , Messieurs , d'utiliser toutes ces bonnes vo- 
lontés , d'améliorer ce vieux sol flamand , d'y répandre la 
lumière , la chaleur, la fécondité. » 

M. de Caumont se lève alors et , en quelques paroles dites 
avec cette éloquence du cœur qui caractérise si puissamment 
l'illustre directeur de la Société française d'archéologie , il 
remercie M. le Maire , et en sa personne tonte la ville , de 
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rempressement et de la bonoe et intelUgente Tolonté dont 
cbacan a fait preofe en cette occasion. Il augure d'heureux 
résirttats d'un concours si nombreux et si sympathique, 
auquel s'associent tant d*hommes distingués. 

M. de GaunK>nt s*étant ainsi exprimé , M. Gûthlin , secré- 
taire-adjoint de la Société dnnkerqnoise et professeur d'alle- 
mand au collège de la ville, donne lecture d'une pièce de vers 
dont il est l'auteur. 

Nous craindrions d'ôter tout son charme à cette poésie en 
l'analysant , et nous ne pouvons mieux faire que de céder la 
parole an poète lui-même. 

j^mnnuige i^\^ ou €an%th «rcl^obgtqne U IPimltfrqitf. 

GoEimeot la Poésie , indocile écolière» 
Vient-elle se mêler au congrès des savants : 
Elle qui fit toujours Técole buissonnière, 
Lifrant sa chevelure et sa pensée aux vents? 
N*a-t-elle donc plus peur des noms scientifiques $ 
Ni du sévère aspect des prêtres du savoir ? 
Ou vient-elle agiter se» grelots satiriques 
Et dénigrer ce qu*elle a peine à concevdr? 

Non , Bon : la Poésie as^te à votre fête 

Dans Tunique désir de vous y rendre honneor, 

Et de vous démontrer que la mauvaise tète 

Est, chez elle du moins» compagne d*un bon cœur* 

D*ailleurs , la Poésie honore la science , 

Elle en admire aussi les glorieux progrès» 

Et projette, avec elle, une utile alliance 

Pour servhr en commun tous les grands intérêts. 

Mais r Archéologie , amante des vieux âges» 
Et gardienne de tant de trésors curieux , 
A surtout captivé ses chaleureux hommages. 
Et lui parait avoir des attraits merveilleux. 
Car le vieux temps est plein de jeune poésie : 
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A force d*étre ancieni tout y semble noaveaui 
La vérité s' j joue avec la fontaisie 
Et présente au poète un magique tableau, 
C*est un charme pour lui d*é|i;arer sa pensée 
Au milieu des tombeaux des siècles accomplis , 
Et , dans Téclat mourant d*une splendeur passée» 
De bâtir up beau ré?e avec de beaux débris. 
Quel charme il troute encore au monastère antique» 
Où Tàme se recueille et se remplit d'émoi» 
Lorsque la brise vient réveiller un cantique 
Sous des arceaux bâtis par des siècles de foi! 
Ailleurs» un doux roman jaillit d*une devise; 
Un sombre drame hurle au fond d*un soupirail ; 
Un poème est sculpté sur les flancs d^une église» 
Tracé dans un vieux livre ou peint sur un vitrail. 
Partout quelque légende » embellissant Thistoire , 
Sur le tombeau des temps» sourit comme une fleur; 
Et c'est pourquoi la Muse» enAintdela Mémoire» 
Dans TArchéologie a reconnu sa sœur. 

Mais cette sœur aimable est aussi bieufaisante» 
Et mérite surtout un honneur spécial 
Pour son pieux travail qui, le mieux', représente» 
A l'égard des a!enx » le respect filiaL 

Oui, dans nos jours troublés, rongés d'impatience» 

Et dont l'ardeur fiévreuse envahit l'avenir » 

Il est beau de servir la paisible science 

Qui garde avec amour son culte au souvenir. 

Car enfin» l'avenir, cet aiglon dans son aire, 

Au jour marqué par Dieu» prenant son libre essor. 

Peut, aussi bien que nous, explorer notre terre 

Et visiter au ciel les mêmes astres d'or. 

Les fleuves descendront encore des montagnes ; 

Le lion régnera toujours dans ks déserts ; 

Les fleurs, tous les printemps» vêtiront les campagnes» 

Et long-temps» à la sonde» il restera des mers. 

Et l'homme et les désirs du roi de la nature 

Non plus ne changeront : toiyours l'esprit pensant» 
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En regardant de prêt lliumanité future t 

La trouvera semblable à celle d^ présent 

Mais le passé s'en Ta » mab le passé s*aMnie • 

Avec tons ses secrets, dans la nuit de Toubli ; 

Et quand un siècle est mort « plus rien ne le ranime 

Et sous un autre siècle il reste enseveli* 

Comme un vaisseau lancé sur Tocéan des ftgeSf 

Chaque ère vogue un jour et bientôt disparaît 

Dans un gouffre où» sans cesse, abondent les naufrages 

Dont chacun , à son tour, submerge un grand secret* 

Sans doute, une heure encore, on voit flotter sur Tonde 

Des débris dispersés , entraînés au hasard; 

Mais bientôt vient la nuit de plus en plus profonde, 

Et dans un noir chaos plonge en vain le regard* 

Alors, nobles savants, vous seuls êtes les braves 

Qui» malgré la nuit sombre et les flots menaçants , 

Des siècles engloutis recueillez les épaves 

Dont les jours héritiers vous sont reconnaissants* 

Vous allumei, au sein des épaisses ténèbres > 

Un lumineux fanal dont les puissants rayons 

Vous aident à sauver les souvenirs célèbres 

Des siècles naufragés avec leurs nations* 

Et voici qu'aujourd'hui vous venez sur nos rives , 
Où des âges nombreux sont venus chavirer, 
Où bien de grands débris, bien de nobles archives , 
Des gouffres de l'oubli restent à retirer* 
Hommage donc à vousl La Flandre maritime , 
A votre seule approche, éprouve des transports : 
Vous venez de paraître, et déjà , de Tablme , 
Le temps passé remonte et flotte vers les bords. 
Partout le monde ancien se ranime et palpite ; 
Près de leurs petits4ils reviennent les aïeux"; 
La Flandre ensevelie atqourd'hui ressuscite 
Et révèle au présent son passé glorienr* 
Sous hi dune frémit le glaive des batailles. 
Et sous le vieux limon , la barque des Normands ; 
L'église et le manohr relèvent leurs murailles 
Ou montrent, loasie sol, leurs fermes fondements* 
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Un souffle a secoué les anntles poudreuses t 

Et tire du sommeil tourelles et beffirob ; 

Et même des tombeaux les voix mystérieuses 

RéTèlent le secret des races d^autrelbis. 

J'entends les chants do barde et le lointain murmure 

Des ouragans du nord , dans les sombres forêts 

Où rincolte If orin disputait sa pâture 

Aux fiiuves animaux , et son gtte aux marais. 

Je Tois César qui passe* et le premier apôtre 

Venant dresser la croix sur Taotel des faux dieux; 

Puis rhommcy d'une part , et l'Océan, de l'autre » 

S'arrachant tour à tour l'empire de ces lieux. 

J'entends le i Dieu le teuti» des croisades anciennes t 

Roulant du sud au nor^ i en tonnerre effrayant , 

Pousser , comme aujourd'hui, les nations chrétiennes 

A Toler au secours des martyrs d^Orient. 

J'entends le bruit des camps et la rumeur des villes , 

Le métier du traTail, le luth du ménestrel ; 

Puis, guerres de doctrine et discordes civiles 

Ravageant la cité , la hutte et le casteU 

Et ce vaste concert des voix de chaque époque 
Retentit comme un chant de révélations , 
Oracle du passé j|ue votre appel évoque 
Dans l'intérêt futur des générations. 
Aussi, salut à vous, au nom des vieux trouvères 
Dont vous allex sauver les refrains égarés; 
Salut à vous, au nom des œuvres de nos pères t 
Au nom des anciens jours que vous régénérez ! - 
Vous êtes tous venus pour une noble cause « 
Apportant et vos noms et vos brillants talents > 
Afin qu'à tout jamais votre assemblée appose 
Son immortel cachet aux gloires des Flamands. 
Illustres fondateurs, protecteurs magnanimes 
Et promoteurs xélés de ce nouveau Congrès ; 
Dignes représentants de principes sublimes, 
De peuples glorieux , d'immenses intérêts t 
Prêtres ou magistrats , penseurs, hommes d'étude , 
Artistes, écrivains i grands esprits» nobles cœurs» 

3 
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Dunkerqae YouteipriMt à toai sa gntitode» 

El le pays de Flandre est fier de wos faYeurs. 

Voas êtes les amis de nos glaires locales ; 

La Flandre aura , pour tous , de la gloire en retour : 

Elle inscrira f os noms dans ses riolies annales 

Et les y relira toujours avec amour. 

Et ce Congrès brillant» qui, dans Pombre des âges , 

Va porter ses rayons pour guider les esprits. 

Ainsi qu*au firmament » les astres sur ces plages 

Se lèyent, pour guider la nef au sein des nuits; 

Ce Congrès de savants de France et d^ Allemagne, 

D'ërudits de Belgique et d'astres d*Albion , 

De flambeaux d'Italie et d'étoiles d'Espagne, 

Rayonnera toujours en constellation* 

Le passé rend boromage à PArchéologie 

Et le présent bénit le savant Institut 

Au nom de Tavenir enfin , la Poésie 

De l'admiration vous offre le tritmL 

L'bumanitë toujours bénira l'entreprise 

De ceux qui du prqgrès arborent le drapeau , 

Et tracent dans ses plis la suprême devise : 

Gloire à Dieu, source et fin du Vrai , du Bien , du Beau. 

Cet essai poétique, fréquemment interrompu dans sa 
lecture par les applaudissements de rassemblée, est suivi 
d'une notice nécndogîquo sur M. Pelit-Genet, professeur 
dp mathématiques à Dunkerque^ mort en cette ville en 
i8/i2. 

M. Carlier retrace la vie de M. Pelit-Genet , né à Comi- 
mont, en Lorraine, le 29 mai 1756, d'une Cumille de 
paysans de la montagne, qu'il quitta dès l'âge de 18 ans, dans 
le légitime espoir de se faire une position qui le mit à même 
d'améliorer le sort de ses parents. Arrivé à Paris , il trouva à 
se placer comme maître de quartier au collège Louis-le- 
Grand, où bientôt il fut admis au rang des professeurs de 
cette illustre maison. C'est là que le savant Laplaçe sut 
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deTiaer en lui une rare aptitade pour les mathématiques. 
Il flt envoyer le jeune Petit-Genet successivement aux écoles 
de Metz et de Châlons pour les y enseigner. Parti de cette 
dernière ville, en 1793, levé par la première réquisition, 
M. Petit-Genel arriva à Mézières, incorporé dans une 
compagnie d'artillerie. Il se fit connaître et estimer des 
habitants de cette ville frontière, au point qu'ils le nom- 
mèrent un des administrateurs du district, et qu'il fut même 
envoyé en mission pour aller réclamer, sur quelques points 
d'intérêt pour la ville, à la Convention nationale. Ses amis le 
firent alors rappeler à Paris pour y pi*ésider les conférences à 
l'École normale qui venait de s'ouvrir. Mais les cours de cette 
école ayant été presque immédiatement suspendus, Monge, 
qui en avait été l'un des professeurs, engagea M. Pctit-Gcnet 
à se présenter au Concours institué pour recruter des maîtres 
à l'enseignement théorique des études maritimes. Il sortit 
victorieux de son examen public , passé le 22 mai 1795 , et 
fut nommé professeur de navigation à Dunkerque, où il ré- 
sida sans interruption pendant cinquante ans , toujours assi- 
dûment livré aux devoirs de son professorat. 

M. Carlier rappelle tous les épisodes intéressants de la 
longoe carri^e de M. Petit-Genet, son excellent caractère, 
qui le faisait généralement aimer et accueillir, sa bienfaisance 
qui attirait ^ur lui le respect et les bénédictions. Il cite, 
parmi les diverses générations d'élèves formés à l'école du 
professeur et qui restèrent toujours Ses amis, ceux qui furent 
depuis le général d'artillerie Tirlet, le général du génie Daulle, 
le général £vain , devenu plus tard ministre de la guerre en 
Belgique, le capitaine de vaisseau de Bougaînville, l'amiral 
Massieu de Clerval, l'amiral Roussin , le général Âupick , ces 
deux derniers s'étant encore inscrits, en 18/!i7 , comme sou- 
scripteurs au monument qui fut élevé à leur vieux maître dans 
H dmecière de Dunkerque. 
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« Noos voyageur égaré loin do sol natal , dit en terminant 
M. Cartier, revenu accidentellement aujourd'hui à Dunkerque 
pour prendre part à la solennité qui honore notre ville , à la- 
quelle nous portons toujours un souvenir filial, pour prendre 
notre part de la réception qu'elle fait aux hommes d'élite qui 
ont bien voulu venir nous seconder dans cette œuvre de la- 
beurs scientifiques et de civilisation ; nous sommes allé , ce 
matin même , visiter les tombes de tant d'amis que nous 
avions laissés ici et qui nous sont toujours chers. Dans cette 
religieuse excursion, c'est avec une touchante émotion, Mes- 
sieurs, que nous avons lu , sur la pierre de M. Petit-Genet, 
ces mots simples comme l'était celui qui les a inspirés, ces 
mots que bien des tombeaux fastueux envieraient, et que ra- 
rement les grandes gloires de la terre obtiennent : 

AU SAVANT MODESTE ! AU MEILLEUR DES HOMMES ! 
SES ÉLÈVES ET SES AMIS. 

(( Messieurs , ce monument est fort honorable sans con- 
tredit , mais il n'arrive peut-être pas à toute l'utilité qu'on 
doit désirer de pareils hommages. Je proposerais, ce serait 
fort peu coûteux et je m'y associerais de tout mon cœur , 
qu'une simple tablette de marbre , portant une inscription où 
seraient rappelés en peu de mots les services de M. Petit- 
Genet, fût encastrée dans le mur intérieur de l'École d'hy- 
drographie de Dunkerque. 

c Cette tablette commémorativc serait un constant rappel 
aux élèves de l'école, du respect qu'ils doivent aux maîtres 
qui se dévouent à leur instruction. 

« £lle serait, en même temps, un encourageant espoir pour 
les professeurs qui ont succédé à M. Petit-Genet , avec non 
moins de zèle que lui, sans doute, et avec toute la science 
que leur fonction comporte » mai$ auxquels l'âge et le temps 
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font seuls défaut encore pour obtenir de pareils témoignages 
de Testime qu*ils inspirent • 

La notice de M. Gariier s'adressait trop aux sympathies de 
l'assemblée pour que des marques éclatantes de satisfaction 
lui fissent défaut. Â Dunkerque, il n'est personne qui n'ait 
conservé un souvenir de M. Petit-Genet , de cet excellent 
vieillard à qui la population maritime tout entière est si rede- 
vable. 

M. de Gaumont, président de la Société française d'ar- 
chéol(^e , sous les auspices de laquelle le Gongrès est réuni, 
se lève et annonce que la Société se charge de l'accomplis- 
sement du vœu de l'auteur. 

Les applaudissements de l'assemblée répondent à cette 
généreuse initiative ; l'inscription de la tablette projetée sera 
conçue en ces termes : 

A JEAN-JOSEPH PETIT-GENET, 

NÉ A CORNIMONT ( VOSGES), LE 29 MAI 1756, 

MORT A DUNKERQUE, LE 1". JANVIER 18/i7, 

OFnClËR DE LA LÉGION-D'HONNEUR , 

PROFESSEUR DE MATHÉMATIQUES , A DUNKERQUE , 

DEPUIS LE 7 JANVIER 1796 

JUSQU'EN 1842, 

SES ANCIENS ÉLÈVES RECONNAISSANTS. 

1860. 

M. Gousin , secrétaire-général , lit ensuite la liste des ou- 
vrages offerts au Gongrès , liste qui sera imprimée ultérieu- 
rement, après quoi il fait le dépouillement de la corres- 
pondance et mentionne : 

Une lettre de M. le commandeur don Gastcllanos , et de 
M. le duc de Montemar , annonçant que l'Académie d'ar- 
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chéologie de Madrid a délégué ao Congrès de Dankerqne 
S. E. don Joacbim Agnllo, comte de Ripalda, conseiller royal» 
commissaire royal d'agriculture , président de l'Académie de 
Valence , etc. etc. ; 

Une lettre de M. Manuel de Yargas , ancien directeur des 
affaires civiles des lies Canaries, demeurant à St*. -Croix de 
Ténériffe ; 

De M. Reichensperger , conseiller à la Cour d'appel de 
Cologne et membre de la Chambre des députés, en Prusse, 
annonçant son arrivée au Congrès de Dunkerque ; 

De M. de Goler , général-major, à Carlsruhe; 

De M. Wikeham -Martin , vice-président de la Société ar- 
chéologique du comté de Kent , qui fait part de sa prochaine 
arrivée ; 

De M. Roulez, recteur de l'Université de Gand, exprimant 
ses regrets de ne pouvoir venir au Congrès ; 

De M. le baron de Roisin , de l'Institut des provinces 
de France , exprimant les mémos regrets ; 

De M. Quélelet , secrétaire perpétuel de l'Académie royale 
de Belgique , et directeur de l'Observatoire de Bruxelles 
(Mêmes regrets); 

De M. le baron Kervyn de Lettenhove, de l'Académie 
royale de Belgique ( Mêmes regrets ) ; 

De Mg'. Régnier, archevêque de Cambrai ( Mêmes 
regrets ) ; 

De M. Sainte-Beuve , de l'Académie française (Mêmes 
regrets ) ; 

De M. Guillemin, recteur de l'Académie de Douai (Mêmes 
regrets) ; 

De M. Abel Desjardins , doyen de la Faculté des lettres 
de Douai ( Mêmes regrets ) ; 

De M. Kûhlmann, correspondant de l'Institut, à Lille, qui 
annonce sa prochaine arrivée ; 
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% De Mg*. De Ram » recleor de rUniTersité de Louvain 
(Même avis); 

De M. de Laplane , scfcrétaîre-général de la Société des 
Antiquaires de la Marioie , à St.-Omer ( IVlême avis ) ; 

De M. QuensoQ , président de la Société d'Agricaltore de 
St -Orner (Même avis) ; 

De M. E. de Goussemaker , président du Comité flamand 
de France , exprimant toutes ses sympathies et celles de ses 
collègues pour le Congrès auquel il ne manquera» pas d'as- 
sister; 

De M. Cabaret, président de la Société archéologique 
d*Avesnes ; 

De M. le chevalier de Berlue de Pérussis ; 

De M. le comte de La Guéronnière , au château de 
Thouron (Haute-Vienne); 

De M. le baron Gay de Vernon , de St. -Léonard (Haute- 
Vienne ) ; 

De M. Mahias , avocat , à Rennes ; 

De M. Alphonse Lefebvre , de Boulogne ; 

De M"*'. Dcnoix des Vergqes , de Bcauvais. 

Puis , M. le Maire annonce Theure des réunions du lende- 
main et déclare la séance levée. 



MESSE EN NCSIQCE. 

A S heures du malin, Mg'. De Ram, prélat romain, membre 
de l'Académie royale de Belgique et rccleur magniûque de 
rUniversité de Louvain, célèbre, dans l'église St.-Éloirla 
messe du Saint-Esprit , à laquelle assistent les membres du 
Congrès pour lesquels des places avaient été réservées dans la 
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grande oef, près da cbœar. Après celle messe, pendant bqnelk 
plusieurs chants mélodieux avaient été exécutés avec un talent 
remarquable par les Orphéonistes dunkerquois , M. de Gau- 
mont remercie M. Manette^ leur directeur» en lui exprimant 
toute sa satisfaction. 



V\ Séance da 19 aoàt 

Présidence de M. le comte d*Hébicoukt. 

A 9 heures 1/2, la section d'histoire entre en séance, sous la 
présidence de M. le comte d*Héricourt, inembre[de Tlnstitut 
des provinces , secrétaire perpétuel de l'Académie d*Arras« 
M. Emile Gassmann, membre de la Société dunkerquoise , 
remplit les fonctions de secrétaire. 

Sont au bureau : M g'. De Ram, de Louvain ; MM. de Cau- 
mont y directeur de la Société française d'archéologie; Le 
Peiity secrétaire-général de cette Société; le comte de 
Ripalda , délégué de l'Académie d'archéologie de Madrid ; 
Wykeham -Martin, vice-président de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent (Angleterre) ; le baronnet 5ir Walter 
James, membre de cette Compagnie savante; Gomart, 
de St. -Quentin, inspecteur divisionnaire de la Société fran- 
çaise d'archéologie; Cousin et Derode, secrétaires-géné- 
raux. 

Le sujet d'étude dont suit la formule est mis en discussion 
par M. le Président : 

La question de savoir ou Jules César s^est embarqué pour 
ses expéditions en Angleten^e, et ou il a débarqué, est-elle 
définitivement résolue? Si l'on est d*avis de la négative, in* 
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di(iuer les parts ou l* embarquement et le debarquiement ou- 
raient eu lieu, et faire connaître les motifs de préférence 
pour ces ports. 

M. Carlier, obtenant la parole, cite plus decinqoanteautenrs, 
historiens, géographes, militaires, qui ont placé lePortus 
hius à Dieppe , à Étaples, à Ambleteuse, à Boulogne , à St* 
Orner , à Sangatte , à Escalle , à IR^issant , à Calais , à Grave- 
Unes, à Mard^'ck. Wissant et Calais seuls lui semblent mériter 
de conserver la prétention d*être lePortus Itius. Il analyse de 
nombreux extraits des livres lY et Y des Commentaires; il 
insiste surtout sur ce point que César choisit , pour son em- 
barquement, le port le plus voisin des côtes de la Grande- 
Bretagne , et qui avait , en outre , Tavantage d'être le plus 
commode pour l'embarquement de sa cavalerie. Toutes ces 
raisons le conduisent à penser^ avec le savant docteur Lin- 
gard, que Calais fut le point de départ de Jules César. 

Quant an point de débarquement de César en Bretagne , 
la question lui semble plus facile à résoudre. César, voulant 
éviter les traits que lui lançaient les Bretons des hauteurs où 
sont situés aujourd'hui Douvres et le Shakespear's-Clif , s'en 
fut prendre terre plus loin , sur une plage ouverte et unie , 
piano ac aperto. C'est évidemment pour M. Carlier la plage 
de DeaL Sur ce point encore , l'orateur se range de l'avis de 
M. le docteur Lingard. 

Tel est le résumé du mémoire de M. Carlier. 

M. Cousin demande la parole. Il dit qu'il a une autre 
opinion sur la question; mais, considérant que plusieurs 
personnes se sont fait inscrire pour parler sur le même 
sujet et qu'elles ne sont pas encore arrivées ; que, d'ailleurs, 
M. le général-major de Golcr , de Carlsrube, vient d'envoyer 
un travail en allemand, intitulé les Campagnes de César ^ travail 
qu'on n'a pas encore eu le temps d'examiner, car il n'a été 
reçu que le matin même ; il demande s'il n'y aurait pas lieu 
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de renvoyer à on antre jour la discnarion de cette importante 
question. 

M. le Président répond qoe ce serait on grand inconvé-* 
nient , poor le parfait éclaircissement d*ane qoestion , d'en 
remettre la discossion à on aotre joor. M. de Caomont est 
complètement de l'avis de M. d'Héricoort ; la qoestion est 
renvoyée à la séance générale do soir. 

On passe à la qoestion soivante : 

Qtie faut-il penser desLétes et du Pagus Lettcus^placépar 
les uns sur les bords de la Lys, par d^autrcs en Artois, vers 
LenSf et que d'autres enfin prétendent n'avoir existé nulle 
part? 

M. Garlier lit sor cette question on travail plein de recher- 
ches intéressantes où il eipliqoe , d'après les maîtres de la 
science historique, les Goizot, les Pardessos, les Guérard, ce 
qo'étaient les Lêtes, Il cite, d'après eox, Eomène, la Ni^ice 
de l'Empire^ Zozime^ Ammien-Marcellin, les Capitulaires de 
Gharlemagne, la loi salique. Il résolte de cet ensemble d'ao- 
torités que, soos la domination romaine , les Lêtes tenaient le 
milieo entre les hommes libres et les serfs. Ils étaient attachés 
à la colture des terres en labour, non tx>int en esclaves : ils 
étaient gratifiés de béuéGces militaires poor lesqoels ils de- 
vaient le service militaire. Ils furent disséminés sor le terri- 
toire des Gaoles en colonies létiques, et l'un de ces corps de 
troupes létiqoes était concentré à Arras. 

Sor le paragraphe relatif ao Pagus Leticus, M. Garlier 
cite encore Goérard, Adrien de Valois et M. Joies Desnoyers, 
auteurs de la Topogi'aphie ecclésiastique de la France, po- 
Uiée par la Société de l'Histoire de France. Ge pagus et Iqs 
pagi minores Caribansensis^ Monciacensis et OstrebantensiSy 
faisaient partie de la civitas Atrebcuensis. Le Pagus Leticus 
s'étendait principalement sor les anciens doyennés de Hou- 
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dain et de Béthiioe, le long de la Lys, d*Aire à Armentières. 
Le surnom du Pagus Leticus ne parait nullement à M. Car- 
lier venir d'une colonie létique ; car ces colonies n*ont laissé 
nulle part de traces de leur nom mêlé aux dénominations to- 
pograpbiques , tandis que tous les pagi minores de nos pays 
ont été surnommés par des raisons de to|)ographie locale. 
Letiats viendrait, selon M. Garlier, de la Lefta, nom latin 
de la rivière de la Lys. Avec tous les hommes de savoir et 
d'érudition, M. Carlier dit qu*il faut rendre grâces à l'admi- 
nistration de rÉglise romaine qui nous a conservé , dans les 
cartes ecclésiastiques et les pouillés, les éléments de la re^ 
construction scientifique de l'ancienne topographie des Gaules. 

M. d'fléricourt partage l'opinion de M. Carlier sur les 
Lêtes, peuplades transportées par les Romains vainqueurs et 
venues de diverses réglons germaniques ou septentrionales. 
Mais ces peuplades s'adonnèrent surtout à la culture : on les 
voit défricher un sol ingrat , lutter contre des dunes stériles. 
Un travail récemment publié dans le Messager des sciences 
historiques de Belgique y par M. J*. Iluyttens, sur les mœurs 
des Ménapiens, divise la population en trois classes : 1^ les 
hommes des forêts , sobres, laborieux, ennemis de toute do- 
mination; 2°. les habitants des plaines, qui renonceraient dif- 
ficilement à l'indépendance , mais qui sont sincèrement atta- 
chés à la culture du sol ; 3^ ceux qui, dans les polders, luttent 
contre la fièvre et les eaux qui chaque jour rongent leurs 
champs. Ils sont épuisés par cette fatigue et se montrent 
souples et dociles. Les Lêtes appartiennent à la seconde caté- 
gorie, le cultivateur des plaines. 

Pour fixer les limites du Pagus Leticus ou Letigus^ il faut 
donc chercher un pays de culture avancée où la richesse du sol 
montre des efforts persévérants. Lens ne peut être indiquée. 
JiCns n'a été qu'une châtellenie féodale, jamais un partis. 
Naguère encore la stérilité de sa plaine, célèbre par des vie- 
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toires» étiût proverbiale. H n'a faila rien moins que Tintelli* 
gence d'im caltivateur émérite et des capitaux abondants 
pour modifier cet état de choses. Si , au contraire, on place 
le Pagus Leticus dans le bassin dont la Lys forme le centre» 
on trouve une population robuste , honnête » ayant conservé 
dans toute sa régularité la foi et la religion de ses pères. Tel 
est ce vaste pays, situé entre Béthune , Garvin , etc. , et qui« 
pendant si long-temps, a mené une vie à part, avait une ad- 
ministration propre, et que les historiens du moyen -âge àésU 
gnent sous le nom de pays de Vaileu ou de franchise. M. Car- 
lier lui-même a cité des chartes anciennes qui y sont relatives. 
M. d'fléricourt se résume, en déclarant : 1^ que le Pagus 
Leticus a existé ; 2^ que sa position ne peut être déterminée 
par la ville de Lens qui appartenait à un autre pagus minor^ 
Gohetna, la Gohelle , pays couvert de bois; 3^ tout en pre- 
nant la Lys pour centre , les limites du Pagus Letiais répon- 
dent à peu près à celles du doyenné de Laventie ( Pas-de-> 
Calais ). 

M. Tailliar a la parole après M. d'Héricourt : 

Les Lêtes, dit-il, et le Pagus Leticus n'ont rien de commun. 

Les Lêtes sont des populations d'Outre-Rhin , transférées 
dans l'intérieur de l'Empire et admises dans les armées ro- 
maines. 

Ainsi, Auguste avait fait amener en-deçà du Rhin des Suèves 
et des Sicambres. 

En 277 , Probus écrivait aux sénateurs pour se féliciter 
avec eux de ce que le barbare captif labourait les champs 
romains. 

Par les ordres de Maximien-Hercule , des Lêtes et des 
Francs devaient défricher les terres incultes des Nervîens et 
des Trévires. 

Le césar Constance-Chlore fit également transporter dans 
les Gaules des Chamaves, des Frisons et des Celtes saisis au- 
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delà du Rhio. Il leur assigna des champs stériles sur les ter- 
ritoires d'Âmieos, de Troyes, de Beauvais et de Laugres. 

Plus tard, des corps armés tout entiers se composent de 
ces Lêtes que commandent des préfets militaires. Il en existe 
dans les provinces de Sens, de la seconde et de la troisième 
Lyonnaise , dans la première et la seconde Belgique et dans la 
seconde Germanie. 

Le Pagus Leticus est un pagus minar^ démembré du Pagus 
Memptscus de Tautre côté de la Lys , et du Pagus Sylvinus 
en-deçà de la Lys. 

L'existence de ce Pagus Leticus est incontestable. 

Dans un acte, daté de la 38^ année de son règne (877.) , 
Charles-le-Chauve, parmi les domaines dont il assure la pos- 
session à l'abbaye de Marchiennes, signale le village de Haines, 
situé dans le pays de la Lys {In Pago Letico^ villam Hainas). 

Au sujet de cet acte, Buselin, dans sa Gallo-Flandria , 
p. 341, fait la remarque suivante : 

« Quem (Garolus) Galvus modo pagom Lsticum, modo 
« comitatum Laeticum nominat ab aliis in diplomatibus, pro 
« Martianensibus scriptis Laeticum quandoque appellari video. 
« Fuit vero is olim tractus ille qui cis ultraque fluvium Lae- 
« tiam vel Lisam satis late protendebatur, et postea in com- 
« munem Flandriae appellalionem transiit. i 

En 1103, Lambert, évêque d'Arras, confirme aux religieux 
de Marchiennes les hôtels qu'ils ont tenus jusque-là... incomù 
tatu Flandrensif inpago Letigo Lorgias , alias Masengarba, 
Haineas. 
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ti«« Mance da 17 a#àt. 

Présidence de M. Ghaub» sous-directear de rinstitiit dci proTînces. 

La séance s'oavre à il heures i/2. 

Siègent au bureau : Mg'. De Ram; MM. Juste , membre 
de l'Académie royale de Belgique ; de Caumont ; Tabbé Le 
Pe(ù;Ch. Gamart; Tabbé Bloeme, curé de Roquetdre » 
près d*Âire-sur-]a-Lys ; Go/fin-Delrue y ancien bâtonnier de 
l'ordre des avocats, à Mons (Belgique) ; Cousin et Deroie. 

M. Bonvarlet fils , membre de la Société dnnkerqnoise , 
remplit les fonctions de secrétaire 

M. le docteur Goppiotters, d'Ypres, dépose sur le bureau 
l'empreinte d'une des inscriptions que l'on voit dans la cathé- 
drale d'Ypres. Il y joint un mémoire où » à l'aide d'explica- 
tions puisées dans les livres saints, il essaie d'interpréter le 
sens assez obscur de cette inscription. 

M. de Baeckcr présente une explication de Vnn des 
termes de la légende. 

M. le Président appelle ensuite la discussion de la question 
ainsi conçue : 

Y a-'t-il^ dans la Flandre maritime ou dans le Boulon- 
nais, des tumulus intéressants à signaler? Quelques-uns 
ont-ils été fouillés? 

Peut-on mettre au nombre des tumulus les tertres situés 
à Sangatte, près de Calais, et qu^on nomme les Noires^ 
Mottes ? 

M. l'abbé Haigneré dit que le Boulonnais offre un grand 
nombre de mottes artificielles. Sont-ce des tumulus, ou des 
mottes seigneuriales? Des fouilles seules pourraient en déter- 
miner la valeur archéologique. 
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Le monldela Yiolelle, auprès de Neuchâtel-en-Boulon- 
nais , a été l*objet d'une tentative de fouilles dont M. l'abbé 
Haigneré ne connaît pas le résultat 

La motte de Beliebrune était encore , au XYIP. siècle , le 
siège d'un fief considérable. Une autre motte existe non loin 
de là ; elle est livrée à la culture et on a découvert, dans les 
environs , des monnaies d'or qui ont été aliénées avant que 
l'on ait pu en faire connaître le type. 

Une troisième moite se trouve près de l'église de Brnnco* 
bert (canton de Desvres). Les cultivateurs y ont rencontré 
des braises , des cendres et un reste de chaussée. 

M. Bonvarlet parle de deux tertres qui se trouvent auprès 
de Gravelines, et d'une motte qui se trouve à Ochtezeele, 
près Cassel. Ce sont |)eut-êtrc des ossuaires : les premiers , 
élevés à la suite de la bataille de Gravelines; l'autre, après 
celle de Cassel, en 1677. 
M. Cousin dit ensuite : 

Je ne connais aucun tumulus dans la Flandre maritime, et 
on peut comprendre qu'il n'y en ait pas : en effet, à l'époque 
gauloise, une grande partie de cette contrée était sous l'eau 
qui en a été retirée successivement, grâce à des travaux d'art 
D'ailleurs, l'agricullure y est florissante, et, pour étendre 
la culture, on aura aplani autant que possible toutes les 
terres; mais il n'eu est pas de même dans le Boulonnais, 
pays de montagnes, de grandes forêts, et dont les terres sont 
beaucoup moins fertiles : on y trouve de véritables tumulus. 
Je vais en signaler quelques-uns, en commençant par dire 
un mot des Noires-Mottes qu'on trouve à Sangatte , entre 
Calais et Wissant, dans le voisinage du cap Blanc- Nez. 
Peut-^n les mettre au nombre des tumulus? 
Pour l'aflSrmative on invoque la tradition du pays, 
d'après laquelle ces mottes seraient trois tombes; et les 
souvenirs druidiques qui s'y rattacheraient ; on ajoute que le 
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tmoger l«i tmu qui bordent kê xfaiosgé^s rimaiDâB , et 
qa'aacin iiidicf ii*eil k o^gttger sur dette grave et pendante 
^pmtioB. 

M. de Caamont croit qa'il est bon de cHMinguer les mottes 
seigneoriileÉ dtt tamolua. 

M. Cballe , prévient , rétmne h question avec k plus 
grande loddité et fait rem^quer de quel intérêt e«t p6ar 
Tarcbéoiogîe eette savante discussion isur un des points les 
plus importants de la science. 

M* le Président deoûe ensuite lecture de la question ainsi 
conçue: 

Qtidie était, au temps de Jtdes César , la cmfigutaHon 
du rivage: 1^ du cap Blanc-Nez à là frontière belge ae- 
tuette^-ete, f 

Il est sursis à la discuBsion de cette question jusqu'à la 
séante générale du soir. 

On passe à la question suivante : 

Faut-il admettre l'existence d'un golfe Itjos mt Sinus 
Itius qvii à la mémeépoquCé aurait eMsté de Sti-Omeraux 
bouches de l'Aa f 

M. Cousin donne lecture d*u^e lettre reliUve à cette 
question et qu'il a reçue de M. Lion, conducteur des ponts- 
et-chaussées; à St. -Orner; elle est ainsi conçue : 

« Quand M. deSaulcy, préâdeot delà comuiiaaÎQn institi^ 
au ministère de Tlnstruction pubtique» pour la rédaction de 
la carte topographique de la Gaule, accepta, pour la confec- 
tion du travail qui lui était confié, le concours dea conducteurs 
desponts-ct-cfaaubsées» je publiai un mémoire sur le«Sînfu 
hius^ le même qui fut admis, Tan dernier, au concours, ouvert 
en 1660 pour tes antiquités nationales de la France^ 
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• 0e pombreot nheOMaeiits • fétods da terrati cûapris 
entre Saognite» Cratelin^. Waltea et Si, -Orner, «'aTaieni 
mis à même de védGer les dires da P. Mslbr«iiQG| et «te eoor 
•Uter que te 3mm bim, te «olfe des Iterii»^, «Hak 4e Calais 
à St-Omer et dob de Gravelioes i Sitbia^ comme quelques 
auteurs Tont pensé. 

c La lecture du mémoire ci-joint» pour lequel je ré- 
clame, Messieurs, toute votre indolence, tous fera con- 
naître les données qui m'ont ser?i à dresser la carte du 
Sinus Ittus. 

« Quand ou fouiUe les archives et qu'on voit tous les moyens 
infructueux mis en œuvre dans te Oalaisis, aux siècles derniers, 
pour combattre l'inondation , on se demande de suite s'il est 
rationnel de penser que les Morins, que tes Romains, au len*- 
demain de la conquête de-la NoHnie, aient pu, d'un seul coup, 
reprendre sur la mer la riche plaine qui nous occupe. — On 
conçoit bien , comme te fait remarquer très-judieteusement 
M. l'ingénieur Pigault de Beaupré , dans sa Reconnaissance 
desvoks locales (1), en pariant de la plainede Dunkerqde, qu'à 
l'aide de digues de 1 mètre 50 centimètres à 2 mètres 
de hauteur, on att cherché à préserver des eaux le deltd 
compris entre te mer, le Sinus liins, et la rivière d'Aa; 
mais l'emplaoement du Sinus Itius , cette partie qui se trouve 
encore aujourd'hui à un niveau plus basque te reste des ter- 
rains , ne put être gagné de suite. — Peut-être même fut-il 
r^ardé long- temps comme nécessaire au dessèchement de la 
partte conquise sur te mer. 

« C'est la mer, eMe-même, par ses apports , qur peu à peu 
se barra te passage , puis les hommes firent te teste • 

c A quelle époque t * 

* ■' -f ^ 

(i) BeoMuidasance des voies Jocales existaatcf au W siècle (Uémoirts 
de la SociéU dunkerqurnsê^ U VI, |i, 75 à 91 )• 
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4 Aprôt la conqoâte de la Hforinie par Joies César, sekm 
moi ; car, en sopposant le contraire , on poorrait conskfêrer 
ooaaie fort ihiiple on travail qa*on troorait encore telle- 
ment àLtraordinaire an XIV*. siècle , qné les Anglais , snr 
lear carte do Gdaisis, ont jeté ce défi à la mer en inscrivant 
ces mots , an droit de la digne de Sangatte : 

HERE EHD THT SKU N AG* 

• Si Ton admet comme facile aux Morins la confectioa de 
dignes, pourquoi cette construction qu'on vdt encore aujour- 
d'hui au point le plus resserré du golfe Morin » je veux parler 
du passfige àgqéde Watten» passage qui s'étendait sur toute 
la largeur du Sinus hius (1), et que M« l'ingénieur Pigauk de 
Beaupré suppose être une portion de la ?oie romaine de Bou- 
logne à Cassel par Watten 7 

« Ce passage à gué, dont le dessus était placé à 1 mètre 80 ai 
moyenne çn contre-bas du niveau actuel des terrains rive- 
rains, vient prouver, s'étendant ainsi sur toute la largeur de Ja 
vallée, que, lors de la construction de la vde, la rivière d'Aa 
n'était pas encore endiguée en ce point; en d'autres termes, 
que les eaux de cette rivière avaient encore ^ à cette époque^ 
un libre cours sur toute cette partie du 4$initfZma« 

• £t tonslesterrainsformantla 7*. section des wi^terii^^ues 

(1) Pai constaté 'f existence de ce passage lors des sondages quef ai 
iàit faire, sur plasiears Toies romaines, poor la Sodété des Antii^naires 
de la Bftoriiite. *- L^exéontiou de ces sondages jQ*a inisà. mÊnie de re- 
cueillir une traditkm sur la Leulçnne. he» rirerains de celte Ycue vous 
disent, ici : La Leulenne était connue sur mer comme «ur terre; là, 
notre roule est tracée dans la mer comme sur la terre. — Ces paroles ue 
foudraient-elles pas dire que la Leulenne était le chemin direct de Tbé- 
rouanne en Angleterre ? Les mêmes rî¥erahis sont, au reste, ^inanimps à 
constater que la Leulenne allait de Tbérouanne vers Sangatte. 



daPas-derCalais, terrains s'élendai^ ji^qu|à Arquesi ^enl- 
ils endigués ? — Probablement que pcm , ila ne le sont notèpoie 

pas tops aiqoord'bijû* 

c Je pense^qu'on ae. peut faire reoM^ter l'endigiieBienl de 
l'Aa aa-ddà de l'an 1115, époque à laquelle cette rivière fut 
readoa navigable. » 

On ^mine lectnre àe la k\ qn^ion, ainsi conçae: 

Y a-t'il des restes de constructions gMo^romames ou 
d'autres objets de la même époque , à Cassel ( Gastellom), 
Estaires. ( Minariacom ) ; MerviUe ( Broylos ) , Wervkk 
(YiroviacQm), Watten (Yatanam), et autre» localités de la 
Flandre maritime ? -^En quoi consistent-ils? 

M. Goosin dit que Gâssel est incontestabtement le Cas^ 
teUrnn de Tltinéraire d'Antonin , car les di^ances indiquées 
dans cet Itinéraire condoisant tontes à cette ville qui figure 
sur la Table Tbéodosienne avec deux tours, lignes ordinaires 
d'une capitale ; sept voies romaines y aboutissaient , et , de la 
tecrasse de son cbftteau^ on les aperçoit traversant les vastes 
plaines de la Flandre maritime. 

L'enceinte ac^eUe de ce château est-elle celle qui existait 
à l'époque romaine? Pour le vérifier, on vient de mettre à 
découvert les fondations de ses vieux murs sur un point: ce 
travail, fait avec les fonds que la Société française d'archéo- 
logie a généreusement mis à notre disposition pour cet objet, 
permettra aux membres du Congrès de vérifier si les murs 
remontent à l'époque romaine. 

En retirant les terres, on a trouvé, à 1 mètre de profon- 
deur , des monnaies espagnoles et , de 1 à 7 mètres , des 
médailles ou monnaies romaines. On les a remises au Musée 
de la ville de Cassel ; beaucoup d'autres avaient été décou- 
vertes auparavant sur l'emplacement du mên>e château ; une 
partie se trouve également au Musée ; une autre est ccmservée 
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avec ^0 par phisieim haUtaats de Gassd, et as très-^mid 
nombre ont éfé fenêtres. 

Cassel est favorisé sons le Fapport de ses eaot qsi sont 
très-bonnes et ne tarissent jamais ; eltes sont conduites aux 
diverses fontàlfies puMiqoes par on mcien aqoedœ : on le 
dit remarquable , de même qne le grand égout qui déboudie 
sur la pente de la montagne; et peut-être tronverez-voos 
bon de vérifier à quelle époque cet aqueduc et cet égout re- 
montent I et si leur construction est du temps des Romains 
ou seuloment du moyen-Sge. Qum qu'il en soit > il y a peu 
de villes* en France qui puissent offrir plus d'intérêt pour une 
excursion, d'autant plus que, du château de Gassel, on a une 
vue admirable qui perniet d'apercevoir, lorsque le temps est 
iiavoijaUe, 'plus de trente villes et des centaines de bourgs et 
de villages : aussi vous propoaons^nous d'y aller mardi pro-> 
cbain et , en revenant , de vous arrêter à Esquelbecq afin de 
visiter le beau et vaste château de ce village , ancienne de- 
meure féodale des puissants barons d'£squelbecq. 

L'emplacement de l'ancienne station romaine ( Mmaria^ 
cum) est à l'endroit nommé le Pont-d'£staires, pont jeté sur 
la Lys. Oq y trouve des monnaies romaines et des restes de 
poterie de la même époque. 

M. Arnould Detouroay, membre correspondant de la 
Société dunkerquoise , a formé une intéressante collection 
d'objets découverts sur ce point et dans le voisinage : il a 
recueilli chez lui un fragment de pierre avec une partie 
d'inscription romaine, pierre qu'il considère comme le reste 
d'une borne miiliairc^ et, en outre, des chapiteaux plus ou 
moins corieux qu'on a découverts en démolissant un des 
murs de l'ancienne église d'Estaires , il y a trois ou quatre 
ans : s'il s'agit effectivement d'une borne mlliiaire, il est 
probable qu'elle était placée sur la voie romaine de Casse! 
à Bavay , et il est bien à regretter qu'elle ne soit plus com- 



piàli.i oa iKMisa asaoté (pi'efie Tétidl encore aa jnwiattt de 
la dtooHtiop. Quoi qu'il en mit , une borne ndBiaire a été 
trouvée tout entière à Quartes, près de Bavay , fHat la vde 
romaine de cette ville à Reims ; et on sait qae sur la même 
Tde on en a découvert nne autre qui est conservée avec 
soin par M. de Brimont dans le parc de son didteao. Ainsi , 
trois bornes imlliaires auraient été trouvées entre Cassd et 
Reims. 

La petite ville de Watten, »tnée à 3& kilomètres de Dun^ 
kerque et à 10 de St-Omer , n'est citée dans aucun auteur 
contemporain de l'époque romaine ; mais on y a trouvé bien 
souvent des objets de cette époque qui ont enrichi , soit le 
musée de St. -Orner, soit des cabinets particuliers. 

La montagne de Watten est fort élevée et peut-^tre , si on 
y faisait des fouilles, y trouverait-on des fondations remontant 
à l'ère gallo-romaine. 

M. l'abbé Haigneré ajoute, en réponse à la môme question, 
60 ce quî concerne Boulogne et le Boulonnais , les paroles 
suivantes : 

Nulle localité du Nord, dit-il, ne peut fournir autant 
d'objets romains que Boulogne , l'ancien Gessoriacum. On 
ne peut, dans la haute ville, faire la moindre excavation 
sans rencontrer monnaies, tessons, poteries, etc. M. Hai- 
gneré, dans les fouilles entreprises pour établir les nouvelles 
cryptes de la cathédrale, a découvert un temple romaip. 
Il a décrit ce monument , dans sa Notice sur la crypte de 
Notre-Dame de Boulogne, II signale encore un curieux 
cbapitefau gallo-romain du IIP, siècle , une colonne et 
d'autres débris trouvés au même endroit. Des cimetières 
romains très-considérables ont été signalés sur la route de 
Boulogne à Amiens. Lors de la construction de l'abattoir de 
la ville, on a trouvé également des objets romains. En un 
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ai9i»JtQqftiiUt6de dAbds mis ao joor «lai» œ ptfi atontie 
coiqbieo la domioation . romaiiie a Jaisié de Iraeea dans le 
nordi el combien» particulièreiiieiit , elle s'est appesantie «ir 
Boulogne 

M. le Préaidenl annonce qne le Ccmgrès a reçn, mk dons 
et hommages» VHùmre de Lille, 5 voL jn-8^ » par M. Y. 
JDerpde, et huit médailles romaines en argent» de don 
Manuel-Rafaël de Yargas, ancien directeur des affaires civiles 
à Ste.-Croix-de-Ténériffe (îles Canaries, Espagne). 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

L'ordre du jour étant épuisé , M. le Présidât déclare la 
séance levée. 

Avant que l'Assemblée se sépare, M. L. De Baecker 
demande la permission de faire ressortir, à propos de la 
&'. question, la différence qu'il y a entre Estaires, ville du 
moyenrâge^ et Minariacum, la station romaine. Minariacum 
était au midi de la Lys; Estaires, au contraire, était placé an 
nord de cette rivière. 

M. d'fléricourt dit qne l'observation de M. De Baecker 
peut être généralisée et que les nouveaux centres de popula- 
tion ne se sont jamais greffés sur les anciens , auxquels ib se 
sont toujours adossés» 



3% Séance da 19 août. 

Présidence de Mg'. De Rah. 

La séance s'ouvre à 7 heures 1/2 du soir. 

Siègent au bureau : MM. Lestiboudois , conseiller d'État; 
de Caumont , directeurde la Société française d'archéologie ; 
de Caussemaker^ membre correspondant de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, président du Comité flamand 
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ée fnsM\ Barugi, profeiM«r de pbysiqae à PUlri¥êMlé 
rojak de TnriB ; Wfkeham^Mimin , vke^préttdent de la 
Société ardiéologiqae do comte de Kent ; Couiin et Derodet 
secrétairea-^Béraoi do Congrèi. 

M. Oûismann rempUt les fonctions de i^crétaiireft 

M. le Président déclare la discnssion oorerte snr la 
question relative à remplacement da Portus Itius, 

M. Cartier prend la parole et donne lecture du travail dont 
le résumé se trouve dans le procès- verbal de la séance tenue 
le matin» travail d'après lequel le Portm Itius serait à Calais, 
et le point de débarquement en Angleterre , à DeaL 

M. Wykeham-Marlîn demande et obtient la parole. Il offre 
en hommage au Congrès un ouvrage de M. Lewyn sur cette 
question , si controversée, du lieu d'embarquement de César, 
et expose les raisons qui ont conduit cet auteur, dont il par- 
tage d'ailleurs complètement l'avis , à attribuer à Boulogne 
l'honneur d'avoir vu s'embarquer le conquérant. La distance 
qui, selon les Commentaires, sépare le port d'embarquement 
de César du lieu de débarquement, est de 30 milles romains ; 
c'est bien la distance qui existe entré Boulogne et l'Angle- 
terre. César ajoute que deux de ses navires, ayant été poussés 
an-delà du port d'embarquement par des vents contraires, ils 
s'engagèrent, à leur retour, dans des marais desséchés, où ils 
ftirent attaqués par les Morins : il y a , en effet, des marais 
entre Boulogne et Étaples. M. Wykeham appuie beaucoup 
sur ce fait que M. Lewyn décrit dans son livre avec la plus 
grande précision les marais du Pas-de-Calais, et que Tami- 
rauié anglaise en ftit une très-minutieuse mention dans ses 
publications pour la direction de ses vaisseaux. M. Wykeham- 
Mariin expose, en outre, qu'il y a près de Boulogne un lieu 
nommé Isques : si l'on latinise ce mot , on trouvera , avec 
quelque bonne volonté , le niot Iccius ou Icius. Quant à .la 
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qiMitlMl ^ Jtai de débarqueneat, il dit que» dapt lit Com** 
memairei, il y a des passades qui semblent iodiqiier que c'est 
Lymae qoi tut choisi pour Ja descente dans le pays ennemL 
César emroya dans le pays eonemi la septième légion poar y 
foarrager, Les Bretons s'embusquèrent derrière une coHine 
située sur le rivage pour empêcher le retour des maraudeurs. 
Eh JUen ! il y a une coHine à Lymne , et derrière s'étendent 
50 arpents qui ont sans doute servi à l'embuscade des Bre«- 
tons. • L'orateur ajoute encore quelques autres partioilarités 
qui » toutes, concourent i faire de Lymne le mot teureux 
et si long-temps attendu de cette énigme. 

M. l'abbé Haignerê prend ensuite la parole en ces termes : 

Messieurs , 

Je n'avais point l'intention de vous parler du Partm 
Itius , et de venir ajouter mes pages aux volumes qui depuis 
près de trois cents ans ont été publiés sur la question. Mais, 
en entendant ce matin l'honorable M. Garlier réveiller une 
question que je croyais morte et enterrée à tout jamais, 
no fût-ce que par la géologie, je veux dire l'incroyable pré- 
tention de Calais ; en entendant dire que le .seul lieu qiû 
après Calais pût avoir des titres à être le port Itius , c'est 
"Wissant ; en voyant écarter d'un Irait de plume les droits 
et les réclamations; de Boulogne , je n'ai pu m'empêcher de 
demander la parole et d'écrire quelques mots que je vous 
demande la permission de vous lire. N'ayant eu à ma dispor 
sition, à cause de l'impromptu , qu'un petit nombre de notes» 
sans les livres même les plus élémentaires, je serai bref; 
et s'il m'écbappe quelque inexactitude, quelque terme un 
peu vif que je n'aie pas eu le temps d'adoucir, je réclame le 
bénéfice de votre bienveillante indulgence* 

Que l'on place le port Iiius à Wissant, je le conçois: il 
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y a là d€« cwpt qa*ai appellB^caaip^ de GCiir^ emps ta 
miaiMire » propret à recetoir <{iielq«et iMitipiil^^ dix km 
iBBufBaàûts pour me ]éffm ; mais enfin , sok I ««^Od y a 
même troo? é une fois aoe pièce romaÎDe , cle Postant , qui 
est en ma possessioB; on y a tronvé aussi tfois fases griio- 
romains qui sont an mraée de Boologne. Wnaant, on (rfatdt 
Sambre^quï en est maintenant on bameao, était une par(»ase 
do diocèse de Térooanne , dans le doyenné de Marck. Mais 
Calais! mais Calais n'existait pas : il était sous Teaa^ St.- 
Pierre-lès-Calais, amnn sous le nom de Pétresse» était le 
cbef-lieo paroissial du IX*. au XII*. siècle : les arohives de 
St -Bertîn sont là pour Tattester. Or , Messieurs, ce point e^ 
important La géographie ecclésiastique, comme on l'a si bien 
dit ce matin , était grefiée sur la géographie romaine. C'est 
à Philippe Hurepel , oncle de saint Louis , qu'on doit la 
création de la ville de Calais, fers 1210. Avant cela, à peine 
en est-il parlé dans l'histoire , et les rares mentions qo*on 
en trouve ne sont pas antérieures à l'an iOô(L L'honorable 
préopiôant a cité SaUa et Scaks comme des variantes dn 
nom de Calais ; ces noms sont dans Lambert d'Ardres et 
dans la Chronié/ue d'Ardres au XIIP. siècle ; mais ils con-» 
cernent £scaJles, village voisin de Calais. 

Pour savcnr où était le port Itius^ le lien d'embarquement 
dn grand capitaine qui , après avoir soumis les Gaulois à la 
domination de Rome, a voulu , suivant l'expression de. Vir- 
gile , aller , au-delà du monde, attaquer les Bretons : penitus 
toto divisas orbe Britannos; pour savoir , dis-je , où est ce 
port y je ne veux interroger ni les vents , ni les courants, ni 
les marées , ni la configuration des côtes , ni les bassins plus 
ou moins naturels que la mer ou les eaux fluviales se sont 
creusés dans notre pays aux époques inconnues de l'histoire ; 
encore moins veux-je pressurer le texte de César , chercher 
le sens grammatical de tel ou tel mot. S'il s'agissait d'ua 
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ptys BWf eB eià ê nt àéoommti smr w powt da gM»^ iiwx- 
pfbrév si poor oft piya il n'y avait qu'on texte d^ seul 
auteur » lei^ fagué conune opkii dont il est question , alors 
jo dîfiis : ConfectHr» , Menieurs , conjecturez , tous arri^ 
?ëret à nae sotation probable* Mais quoi I ki , il y a toute 
la géographie» romaine » toute l'bîstdre romaine, en latin et 
en grec» du I*'. au lY*. i^ède , et vous ne parlez que de 
César t 

Messieurs» }e veux essayer de vous faire vdr les clMises 
d'une manière plus large ; je veux yom exposer mon opinion, 
et je la formule en un mot : Le port de Boulogne est le port 
de Jules César , parce qu'il a été exclusivement celui des 
Césars de Rome depuis le milieu du P'. jusqu'à la fin du 
Y*, siècle; c'est-à-dire pendant toute la domination ro- 
maine. Le nom diffère , voilà tout 

Et d'abord , Messieurs » je vous prie de remarquer que le 
mot de port Itins ne se trouve que dans César et dans 
Strabon d'après. César. Tous les autres écrivains , romains on 
grecs , qui ont parlé du port des Morins pour la Grande- 
Bretagne» n'ont jamais prononcé le mot d*Itius; chez tous 
on trouve , suivant les époques , Gessariacutn on Bmiùnia. 
Pomponius Mêla, PUne, Florus, Suétone, Ptolémée^ Ammien- 
Marcellin, Eutrope, Olympiodore, Zozime,Sozomène, En- 
menius, l'Itinéraire d'Antonin, la Carte de Peutinger, les 
Notices des Galles , sont unanimes sur ce point : tous dési- 
gnent Boulogne comme le port d'où l'on s'embarquait pour 
h Grande-Bretagne , et où Ton abordait pour entrer dans la 
Gaule en venant de cette île. Or, il y a là nn fait immense, 
qni n'a jamais, que je sache, été mis dans tout son jour. Per- 
meltez-md de développer cette pensée : je le ferai le plus 
sucdnctement qu'il me sera possible. 

César s'est embarqué, il le dit lui-même, à un port, dans 
le pays des Morins , qu'il appelle Itius : c Omnes ad portum 



« IUqoi coovenire jab«t » qoo .ex porta coiaiaod«na»fini, ûl 
« Britanniam transjectqm es^e cogooverat , ckcil^r wUiftSi 
« passâam XXX a contia^i. i» ( Left^meiUeaFs manosorits 
de Cé^ar, c'est la remarque, de 0EHn Booqvet , metu»! XL 
mille pas , ce qui fait voir » je. xeux, bien, le dire en passant , 
que se fonder sur des chiffires de ce gewcf pour établir des 
argnments; c'est énormément se risquer. ) A qn^qnes nulles 
près , le trajet est toujours le plus court . Sirabon » au II?. 
siècle , lui f dit qu'il y a quatre pmnts d'ob l'on s'embarquait 
pour la Grande-Bretagne : les embouchures du Rbin , de la 
Seine , de la Loire et de la Garonne. Il ajoute; t Ceux qui 
partent du premier de ces endroits s'embarquent « non^p^s 
précisément aux embouchures du Rhin , mais dans le pays 
des Ittorins , qui confinent aux Ménapiens • chez lesquels on 
trouve le port Itius où le divin César rassembla sa flotte.pour 
passer dans l'Uc de Bretagne: to Itcov » fx^owro v«uaT6(6f(^ 
Koutfop 6 6coc. Puis il donne quelques détails smr cette ex- 
pédition. Or, voilà, Messieurs, toute la trace que le pom 
d* Itius a laissée dans l'histoire i vous avoueres que si le port 
Iitus n'a pas changé de nom» il a été biea délaissé p^ les 
successeurs de César. 

Voyons maintenant l'histoire du port de Boulogne, qu'on 
affecte presque de ne pas nommer dans ia discussion. Plifie- 
le-Nauraliste, mort, avant la fin du I*'. «èctei daus la catas- 
trophe qui a englouti Eerculanum et Pompéî sous un torn^nt 
de feu^ Pline, homote d'une inmiense lecture et d'^n i^er- 
veilleux sairmr, signale le rivage maritime de la Mormje, non 
seos la dénomination d'Itius, mais sops celle de GésQriaç: 
-Gessoriaco Morinorum gentxs littore (1. IYt.39);'il y 
nomme nnpagus, qui Gessoriacu^ vççat^r (^lY, 1^ ) ; siir ce 
rivage il y a un port, le port britannique des J^oriçs,^ où l'op 

va par Lyon : fer UigfkmHm ^ portmnMiymiiikHV^JS^'' 
norum (IV), Pline nomme ailleurs Ge^oria^msvs^mli 
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tÉjlUBté de lÈÊÊÊk iispr^vîMioa écite ne ni*a pt0}Mrtiuide 
ntrontef ce uxte» qui importe pin. 

Un iMre géognvhe est ploi expHeifte : poor loi , Itins , 
i*9 est dMérént de Boulogne, n*â aocaoe célébrité : c'est 
BooiogDe qui est tout Écooteg Pomponios Séia : • Ab Qlls 
« (Osismiis) ad «eptentriones frons littoram respidt, perti- 
c nèt^oe ad oltlmos gsrilicamm geniiara Morinos ; nec porta 
« «[«em GesBoriacum vocant qoidqoam liabet notîas » 
( lih^ m , 2). Sar toote la cdte, depttis Brest jusque chez les 
Morios , il Q*y a rien de. pins connu qoe Gesâoriacunu Et 
Itiuit donc > Itim, où s'est embarqné le di?in César, iLmtrap 
h héç f n'est psâ pins connu , n'est pas aossi Connu que Ges- 
sariacumf Les Romains sont4ls donc à ce point oublieux 
des traditions? Cette glorieuse expédition britannique dont 
on fut si fier, qui parut à la puissance impériale une des |rius 
bdl» preuves de rmvincit>ilité romaine , est-elle donc 
oubliée? Non, Messieurs, elle ne l'éuit pas. Aussi est-ce à 
Boulogne que Textravagante vanité de Calus vient parader 
sur le rivage, y recueillir les coquilles que le Tiux apportait 
sur la grève , aûn d'aller porter an Capitole lesdépouilles de 
l'Océan, l'an UO de l'ère chrétienne; il y en a une preuve 
nrécttsàMe, cette haute tour d'où, comme de celle de Pharos, 
on allumait des léox pour diriger la course des vaisseaux 
pendant h nuit, tour qui n'était ni à CaMs, ni à l¥issant, 
mais k Boulogne, où, minée par sa base, elle croula en i<U&. 
ftbn. Messieurs, les traditions romaines de l'embarquement 
de César n'étaient pas oubtlé»; car c'est à Boulogne que 
iOlilde vient à pied de Marseille, poor aller continuer en Bre- 
lagie rcràvre de h conquête , à rimitation du chef de sa 
tace : t à Massitia Gessoriacum o^ue pedésiri itinere con- 
« fecto. • {Suétone.) 

Tous eiierài-je Florus iocHqaent &uoH«ciim comme le 
)[)oint extrême de l*fimpiret Si c'était liiu», quelques lieoes 



plof loiflf B9pr49Qji M l'aflrnc-V pis dit;d9 pritircitce? 
Comment expliquer cet oubli ananimc? 

£t PHriéiQée* que dtnt-je de PtdéBiéer Je TOfali toit à 
l'heure sur lea lèvres de ints saïuttts cottègoes 4lne «bjeeiSoiK 
JSh bien! Ftoléfisêe» onû nfonffleitjt^;^ c'est h dfeSSeJaxpie je 
n'en ai point parlé ; miîs' il en fût , non sn port « suis ai 
I»t)mofil9irt, un promontwe qu'il place sur h cOte an sud 
de Boulogne, remar^iez^le biem Voici le texte; je 4dte le 
latin (le Dom Bouquet ;- Pù9t SeqaamB flavii esriu^ Pkrudù 
fluvii oMia, Qu'estrte que le PArudùff ce n'estfns mon affUre, . 
mais c'eslà 2i degrés de laâitndft £t pois : Mnm prpmM-- 
terimn, hc^Qi^ ôc«pov»;22 degrés, un cbMfre en blanc, puis 53, 
30; et après ? Après, Gessoriaeum^la port naval ôei Morins^ 
rc9«^/ï$«xov ^iviiov Hojotifùv-, Gesoriacum navale Mùrinorum^ 
22 degrés &5 minutes 53 ,80. Laissons les chiffras qtd , de 
l'aveu de Dom Bouquet ^ sont si peu certains qu'on u'eà 
peut rien tirer de concluant : Tarn pahàn e&ii smu ^ùle^ 
nuBi numeri p iK inde nil elici pw$e vid&Ltàr% hlsiônr les 
chiffres. Mais la suite des phrases est là: il y a an sud-ouest 
de Boulogne on promontob^e du* nom i'Um$\ cetemessSt 
Les Moritts, sjli rapport de Dion Gassius, n'afdtnt pas 4o 
Tilles. Qésarr ne/PQBVAn^ ^PP^l^ le port du^nctnk delà oiié, 
l'a appelé do nom du promonloire le phis Toitfn, et jmàiô^ 
dîatement après, lui , daqs J'enceiote même de wa caml) , 
on a b$ti une ville nommée par les Gatdois Gtaaonàcmm^ 
{fiçmniam ifwmJ}Mi prms âptionacmn vaeaêànip ex 
Frag. auct iocert apud Bouquet, I, p. 563}» laqutlle's'est 
appelée «I IV^ siècle Bonumi^s Boutogoo. Gd n'est pas la 
seule fois que Ptolémée parle de Gesorioc.'^ Upread b peine 
de relever la di^affc^ oà eUe est d!ÀtexanArie» la ilnréo 
maximum de ses jours 4*été. Mais je pa^ sur ce^ datais» 
L'ordre cbiwolPgia^P m'am^ ^ .perler d'Ammjei]i>-Mar-« 
QeUin^^Et ^i» Aleseieur^ je réclame la c(miihttatia& de Ifali* 
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XeBtiùA U^Ttillaitte ipol Vi» m^et teK»^ josqu'à ce 
moment. 

En fl60^:iiB.8t«lètèmi!fit des Mctes «t detSeots appela 
ralUmtiûB au. tib» JaHett qid eotofi dens 1» Grade* 
firetl)KQ6.iA Aattn de.b oUlice ées Qsvissi Lnpkiàns. Celui- 
ci, ^m{ rassemblé ime ênoét compaBée ^le difffirents corps, 
fiât à.Bonfegoe arec ses. légicms et , après y avoft* rémi des 
v^dsseaax ea nombre soflbant, y fit embarquer ses tronpes : 
« MotoiertD Telitarl aoxilk), MruUs sciKœt et BalavK, nume- 
c riaque. MoBsiaDomm daoteu^, adotta fateme, dur antedklus 

* { Itfpicims ) BùtioiiSàm imit ; qoaesitlsqiie naviglis, et 
^ Qnmi nepo^ bûU^ ad Rotn^as defertor, pethqueLan* 

• dininm^ » ( lib. XXr cap. ii }. 

C'était, bien le cas de se souvenir d'/tAii^ de son vaste port, 
de Y^%p6àiiiaa de César; mais rien de tout ceta n*a liéa. 
Itm est Bologne. Il y a ptos: quelques mois plus tard, une 
révohilion milhaire édate dans les Gaules, et les soldats con- 
l^nt à Inlieii le titre d'Augpste. Alors, ce prince, craignant 
f|Be £ti]^cinus n*appdt cette nouvelle et ne se montrât pdnt 
favonUei^sa cause, envoya un de ses agents à Boulogne, 
pour.emp0ehœ que personne ne pût traverser la mer. Par 
ce mcfjlem^ U. intercepta toute communiâttion entre la Gaule 
et, la Grande-Bretagne ; de sorte que Lupicinus ignora jus- 
qu'àr son retouir les év^emenis qui avalait eu lien p^d^t 
son abseiree : c Kotarius* Boaoniam miititur, obsc^aturus 

« 8o|iid^iMquisqimmfttlims<)ceanitransirte1)eriiltCtei'é^ 
(Ibid., cap. ix). 

Yoqs jcolniaissez , Messieurs , la révolte de Carârtidt», la 
mnt^ dont il prit lapourpre, et lesefibrtsqué fllConstance- 
CbloDe ipoor le rédirîre. Mais ce ^i n^â pas été remarqua 
asseavcte que 6^ 2h Boulogne que ce hardi pinte avait 
reçur des Césars le cemmaiidemeiit de la €otte pour pacSS^ 
la mer. Europe le dit: € Quum apud BononianH per trattum 
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c Belgicffi et Armoricae pacandoiD mare acoepinet • ; c^est 
que , poarsolvi par les armes impériales , c'esl à Boalogne 
qo*il se relrancbe avec sa flotte ; et le panégyriste Eomène 
célèbre en termes magnifiques les exploits de Constance qui 
a , dit-il , écrasé dans les murs de Gésoriac cette obstinée 
faction de pirates : « Cepit oppressam Gesoriacensibns mûris 
« pertinacem manum piraticse factionis. » Par une estacade 
formée de poutres et de pierres, le port avait été fermé, de 
sorte qu'ils n'en pouvaient plus sortir: c Omnem sinttm ilium 
« portus » (ne vous figurez pas, Messieurs, le port actuel 
de Boulogne , mais toute la baie , jusqu'au pied des coHines 
sur lesquelles est assise la ville haute : avant l'ensablement 
qui a rétréci successivement l'espace qu'envahissait l'Océan à 
chaque marée , le port de Boulogne, entourant la ville hautd 
dont il faisait une presqu'île , on pouvait dire « omnem si* 
c numillum portus » ) ; donc, a omnem sinum illum portus 
« quem statis vicibus œstus alternat, defixis in aditu trabibus» 
c ingestis saxis , invium navibus reddidisti « ( Bouquet , 1 1 » 
p. 713). 

Un siècle après , que fait Yalentinien 7 Les Francs et les 
Saxons , par terre et par mer , infestaient les côtes de l'Ëm* 
pire : Yalentinien^ voulant y apporter remède, se rend à Bou- 
logne, < cum venisset ad, Bonooiae liltus » , et passe en An- 
gleterre (Am. Marc, lib. XXYII, cap. 8). 

Au commencement du W riècle , quand le tyran Con- 
stantin veut usurper le sceptre d'Honorius , il vient à Bou- 
logne, dit Sozomène : c Coustantinus cum ex Britannia 
• trajecisset Bononiam » ( en grec Bov€ci»vc«v , qui est pour 
Bouktvucv )y c quae est urbs GalliaB ad mare sita. » Olympiodorei 
sur le même fait, est plus explicite : « Bononiam maritimam 
t urbem , sic dictam , primam in GaUiae fiuibus positam. t 
Zozime dit une chose à peu près semblable : c Ea prima. 
« mari adjacet, ioferioris Germanie civitas. » 

5 
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Toyez-Yous cd accord onaDime : de l'an &0 à Fan UOl , 
Boulogne , loujoars Boulogne , et j'ai cité tous les textes de 
rhistoire ; il n'y en a point d'autres , et si j'en ai par Inadfer- 
tance oublié quelqu'un, je déclare avec certitude qu'on n'y 
trouvera rien de contraire à ma thèse. 

Que devient Itius ? 

Je n'ai point parlé des Itinéraires^ de la Carte de Peutinger, 
des Notices des Gaules : ils concordent avec ce qui précède : 
les routes principales, majeures, les routes nommées, enfin 
celles de l'histoire, aboutissent à Boulogne et partent de 
Boulogne. Voyez : « de Milan à Tienne, de Vienne à Reims, de 
ReimsàGessoriacum, de Gessoriacum à Bavay (Bagacum); » 
et pour que l'on ne doute point que Gessoriacum soit Bou- 
logne, lisez sur la Carte de Peutinger : Gesogiago quodnunc 
Banonia. 

Avouez que Boulogne a bien quelque droit à passer sérieu- 
sement pour être le port Itius. Je ne prétends pas conclure 
d'une manière absolue: la question est, à mon avis, de celles 
que l'histoire né résoudra jamais d'une manière définitive. 
La balance, incessamment chargée et déchargée, penchera tou- 
jours d'un côté ou de l'autre , alternativement , suivant que 
les préoccupations personnelles de chacun lui feront voir les 
faits d'une manière différente. Dans le dernier volume des 
Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, on parle 
d'un travail dont la conclusion est de placer le port Itius à 
l'embouchure de la Somme I Mais je ne puis négliger de dire 
que les laborieuses, intelligentes et consciencieuses études de 
nos voisins d'Ouire-Manche se sont aussi portées sur la 
question du port Itius , et que tout dernièrement , comme 
vous venez de l'entendre , M. Levrin a publié , sur ce sujet, 
un remarquable mémoire en faveur de Boulogne , aux argu- 
ments duquel je voudrais qu'on accordât l'attention qu'il 
mérite ; et l'honorable vice-président de la Société archéo- 
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logique da comté de Kent, que nous avons Thonneurde 
posséder dans cette enceinte, et qui vient de parler si docte- 
ment , a eu la modestie de ne pas dire qu'il vient de publier, 
de son côté, un très-remarquable travail sur la ville romaine 
de Lymne et les nombreuses antiquités qui y restent encore. 
C'est là qu'il place Lemannis , et avec M. Levrin , le lieu de 
dâ>arquement de César. 

Je n'ajoute qu'un mot: c'est que Charlemagne et Napoléon, 
marchant sur les traces du conquérant de la Bretagne, n'ont 
pas trouvé, sur la côte de la Morinie, d'autre port plus favo- 
rable à leurs projets que celui de Boulogne. Quant à celui de 
TVissant, célèbre au moyen-âge, mais dont l'abandon, à 
l'époque romaine, ne s'explique point, j'ai cru pour un 
temps avec un historien de Bouk^ne , Henry , que c'était le 
port Itius ; mais aujourd'hui , après étude plus sérieuse du 
sujet , je me suis convaincu que c'est Boulogne ; je déduis 
devant vous les raisons qui ont amené cette conviction 
dans mon esprit, heureux si je puis vous inclina* à la 
partager I 

M. Tailliar succède à M. l'abbé Haigneré. Il commence par 
rendre un éclatant honmiage aux vastes connaissances qu'ont 
montrées les honorables préopinants, dont la profonde érudition 
ne peut mériter que des éloges ; mais il ne saurait partager 
leur opinion. Malgré tout le prestige d'aperçus ingénieux et 
d'une habile argumentation, il reste convaincu avec Ducange, 
d'Anville et Henry , que le Portus Itius est "Wissant. II est 
loin certainement de méconnaître l'importancedeGeiJorHictfm.* 
c'est là que se préparaient, c'est aussi de là que partaient les 
grands armements dirigés sur la BreUgne ; c'est là que l'em- 
pereur Claude appareilla sa flotte et mit à la voile. Mais c'est 
précisément cette célébrité à^Gessoriacum qui ne permet pas 
de le confondre avec le Portus Itius dont l'existence ne peut 
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être contestée » quoique ses destinées aient été moins bril- 
lantes. Gesêoriacum et le Ptnrtus Itiut sont deux ileox dis- 
tincts. On ne peut les confondre. C'est à Portns Itius , au- 
jourd'hui Wissant, que César disposa son expédition contre les 
Bretons; c'est là qu'il réunit environ 80 navires; c'est le port 
oft établit un corps de troupes, sous le commandement de 
Solpicius Rufus» pour le protéger contre les attaques des 
Iferins et des Ménapiens. Ces forces furent, non pas concen- 
trées dans un camp,mais distribuées dans plusieurs retranche- 
ments, parmi lesquels se trouvait la Motte- Julienne , dont le 
nom, perpétué à travers les siècles, rappelait la gloire de 
Jtules César. Ces travaux défensifs, qui ont long-temps sub- 
sisté aux alentours du port de "Wissant, sont un des témoi- 
gnages les plus probants de son identité avec le Partus Itius.: 
Tant que dura l'Empire romain, le commandant des flotte et 
les généraux, quand la saison et les vents leur étaient pro- 
pices , continuèrent de fréquenter le Partus Itius. Sa rade 
n'était pas moins utile aux habita^ du pays dans leurs rela- 
tions avec les Celto-Belges du Cantium , issus de la même 
race. Après la conquête des Gaules par les Francs, le port de 
Wissant resta jusqu'au XIY*. siècle un lieu d'embarquement. 
Mais peu à peu le port s'obstrua , et ce fut en 1S&7 
qu'Edouard III le démantela. 

M. Tailliar Gnit en disant qu'en 4831 une Commission de. 
la Société d'Agriculture de Boulogne s'est prononcée dans le 
sens qui vient d'être indiqué. Les nouvelles objections élevées 
contre le Portus Itius ne lui paraissent pas asset graves pour 
le faire changer d'opinion , et il s'en tient à l'avis qu'il a ex- 
primé dans son Histoire du régime municipal et communal 
du nord de la France. 

i/L Haigneré présente, en réponse à M. Tailliar, quelque» 
observations. H dit qu^il est loin d'avoir méconnu "Wissant: 
il 4 voulu dire seulement qu'il n'est fait mention de TVlssant 
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ûim aucun des onvrages publiés jusqu'au V^ «iècle. II à 
Voulu démontrer que, si Boulogne a été le seul port que cite 
l'histoire depuis le !•'. jusqu'au V. siècle, il s'ensuit qu'il 
a été le port d'embarquement de César. 

M. Tailliar reprend la parole pour établir qu'il ne faut pas 
faire de confusion entre Itius et Gessoriacum : Gesscriacum, 
c'est Boulogne ; Itius, c'est Wissant. C'est bien là que , sous 
la domination romaine» on a continué de s'embarquer. César 
s'est embarqué dans une baie spacieuse et sûre; c'est donc 
& Portus Itius : la Motte- Julienne le prouve surabondam- 
ment D'ailleurs , ajoute l'honorable orateur , on ne peut ad- 
mettre qu'il n'y ait eu qu'un seul port : il y avait le portus 
ulterior, le portus citerior et bien d'autres. 

M. Cousin obtient ensuite la parole et s'cxprimeainsi : 

\ 

Messieurs, 

Nous connaissons tous le remarquable talent et la pro- 
fonde érudition de l'honorable magistrat qui vient de présenter 
plusieurs considérations tendantes à placer à Wissant le 
Portus Itius, Aussi ai-je aujourd'hui un vif regret, celui de 
ne pouvoir me ranger sur ce point h son avis. 

Je commence par dire que le petit fort situé à "Wissant 
ne porte pas le nom de Motte -Julienne, comme il le croit. 
A cet égard, j'ai pris des renseignements sur les lieux où je 
^ais presque tous les ans depuis bien long-temps ; j'ai inter- 
rogé les documents administratifs comme ceux de l'histmre, 
€t voici ce qui en résulte : 

Le nom de la Moitc-Jullennc est complètement inconnu à 
-Vissant , çt le cadastre n'en fait aucune mention. Ce n'est 
qu'au XYIIK siècle qu'un auteur plus ou moins instruit a 
parlé pour la première fois de ce nom qu'il a, selon toute ap- 
parence, inventé pour donner plus de . poids à son opinion 
en faveur è» "Wissant. Après lui, d'autres^ écrivains ont ré- 
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pété le même nom el maiolenant les bouunes iesplosloyao^ 
foot comme eux aTec la plus entière bonne foi ; mais leur 
errenr deTient évidente devant ie fait que le fort dont il s'agit 
n*a pas» soit au cadastre» soit dans les plus Yieax actes, 
d'autre nom que celai de Camp de César. Voilà la vérité. 

Peut-on coudure de ïk que ce fort ait été construit du 
temps de Jules César ? Non assurément ; car, à cette époque 
comme plus tard , les camps romains étaient carrés et ce* 
lui-ci ne l'est pas: il est ovoïde. D'ailleurs, sa contenance 
n'est que de 50 ares 30 centiares (1), ce qui ne comporte 
pas une garnison de 500 hommes. Or » l'armée de César, à 
la première eipédition en Angleterre, se composait d'au moins 
dix k douze mille hommes , et comment croire que, contrai- 
rement à leur usage de loger autant que possible toutes les 
troupes dans un seul camp , l'un des plus grands capitaines 
qu'on ait jamais connus en aurait fait faire un , à celte occa- 
sion^ daps des proportions aussi exiguës? 

On dit que, de tous temps, le port de "Wissant a été très- 
fréquenté. 

Gela est vrai pour trois ou quatre cents ans, mais pas 
plus. En effet, il a cessé de l'être à partir de la prise de 
Calais, en 13(17, par les Anglais qui y ont transporté la l^ne 
de passage du détroit, leur intérêt étant de l'enlever à "Wis- 
sant resté en la possession de la France. 

Pour les neuf ou dix premiers siècles de l'ère chrétienne , 
je ne connais aucune charte, aucun titre, aucun auteur 
contemporain qui fasse mention de TVissant; et tant qu'on 
ne pourra paa m'en citer, je dirai qu'il y a absence com- 
plète de preuves en ce qui concerne l'allégation que Wissant 

(4) Void relirait en cadastre : 

Section B, art. 7A. Le Camp de César. 50 arcs SS cent. 
— art 79, Fossés. 60 20 
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était, avant le X*. siècle, le port le plus fréquenté pour le 
passage du détroit 

On a fait remarquer qu'en 1833 la Société d'Agricollore 
de Boulogne reconnaissait, elle-même, que Wisaant était le 
Portus Itiua» 

A cet ^ard , je réponds que j*ai fait partie de cette So- 
ciété^ que j'en ai connu tout le personnel et qu'en décla- 
rant qu'il était, en 1833 et avant comme depuis, fort hono- 
rable, il ne m'est pas possible de lui accorder, à cette époque^ 
la moindre autorité en matière historique. 

Laissons donc de côté le témoignage de la Société d'Agri* 
culture de Boulogne, pour résumer quelques considérations 
qui militent avec force contre "Wissant : 

1^ Les distances indiquées dans les Commentaires, soit 
du Portus Itins au port supérieur où la cavalerie s'est em- 
barquée , soit entre le Portus Itius et la Grande-Bretagne. 
On ne trouve à huit milles de Wissant aucun port; et, de tous 
ceux de la Morinie où César a pu s'embarquer, "Wissant 
est celui qui s'éloigne le plus des 30 milles qui séparaient le 
Portus Itius de l'Angleterre ; 

2*. La vue et l'état matériel des chemins de Wissant comme 
des rideaux de terre qui les avoisinent ; 

S"". La circonstance qu'on n'a jamais pu citer une seule 
monnaie romaine , trouvée à Wissant , qui remonte soit au 
V. siècle, soit aux temps antérieurs ; 

4^ Le fait que la grande voie romaine de Lyon à l'Océan, 
construite par Agrippa, gendre de l'empereur Auguste, 
quelques aonées après la mort de Jules César, n'aboutissait 
pas à Wissant. 

D'autres considérations viennent se joindre à celles-ci ; je 
n'ai pas aujourd'hui le temps de vous en entretenir, mais je 
compte publier] tôt ou tard un mémoire sur ce sujet .et les 
y présenter toutes avec les développements qu'elles oom- 
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poite&t J'espère y démontrer qu'elles sont décisîres contre 
Wlssant^ et qoe l'on doit placer le Portas Itlnsà Boologne 
dont le port , sous la période ronoaine , sous Cbariemagne , 
sous FhMippe- Auguste, comme sous Napoléon I""., a réuni des 
flottes considérables et obtenu des plus grands capitaines 
la préftrtncé, lorsqu'il s'est agi d'expéditions en Angleterre. 

' M. le comte d'Héricourt se lève ensuite pour émettre Tavis 
qu'aucune lumière nouvelle n'a été apportée dans son esprit 
par toute cette discussion, et que le Congrès ne peut prétendre 
à donner une solution définitive à cette difficile question. 
C'est dans le silence du cabinet , dit l'orateur, que doivent 
être pesés et définitivement jugés les assertions et les faits 
prodoits par les bonorables préopinants. 

M. Carlier dit que si soixante érudits ont traité cette ques- 
tion, il n'est, en effet, pas probable que le Congrès pourra 
la résoudre; mais il tient à répondre à M. Haigneré que 
l'opinion en faveur de Calais n'est pas tellement morte et 
enterrée qu'elle n'ait été adoptée , il y a vingt ans à peine, 
par le célèbre Lingard ; il ajoute qu'il vient de trouver dans 
L'ouvrage relatif à ce sujet , envoyé au Congrès par son au- 
teur, M. le général-major de Goier, de Carlsruhe, l'opinion 
qu'il a soutenue, à savoir que Calais fut le point d'embarque- 
ment de César, et Deal le lieu oà il débarqua. 

Sir "Walter James se lève pour exprimer le regret que le 
Congrès ne se prononce pas définitivement sur cette ques- 
tion. Il demande avec instance une solution. 
. Mg'. De Ram répond qu'il n'est pas au pouvoir du Congrès 
de formuler cette solution. Il dit que des lumières nouvelles 
peuvent chaque jour être apportées h cette question par l'a- 
vanceraent de la science ; et ce n'est pas seulement, ajoute-t-il, 
une question historique , mais c'est aussi une question stra- 
tégique, géolc|;iqae. Il serait^ d'ailleurs, contraire aux prin- 



XXTII*. SESSION , A DUNRERQUE. 7 S 

dpes de la libre discussion que Ton pût venir imposer une 
opinion que des faits irrécusables ne viendraient pas définiti- 
vement fixer. 11 demande que ses paroles soient insérées au 
procès-verbaL M. Challe exprime également le désir de voir 
insérée au procès-verbal l'expression de la reconnaissance que 
loi ont inspirée, et que doivent aussi inspirer au Congrès, ces 
solides et éloquents débals. Cette motion est adoptée , et la 
séance est levée. 



1". Séance da 19 août. 

Présidence de M. Tailliar, membre de Tlnstitut des provinces, 

conseiller à la Cour de Douai. 

Siègent au bureau : Mg'. De Ram, recteur de l'Université 
de Louvain ; MM. de Caumont ; Juste ( Théodore), membre 
de l'Académie royale de Belgique ; de Catisseniaker , corres- 
pondant de TAcadémie des inscriptions et belles-leltres ; 
l'abbé Le Petit , secrétaire-général de la Société française 
d'archéologie ; Wykeham-Martin ; Tabbé Van Drivai , pro- 
fesseur d'archéologie au grand-séminaire d'Arras ; Cousin et 
Derode. 

M. le marquis Dequeux de Saint-Hilaire remplit les 
fonctions de secrétaire. 

. M. le Président déclare la séance ouverte , et lit ta 6*. 
question du programme • mise h l'ordre du jour : 

Que ^ait-on de certain sur les premiers apôtres et les 
premiers évêques de la Morifie et des contrées voisines f 

M. le comte d'Héricourt prend la parole , et cherche à 
prouver que la prédication a eu lieu dans la province d'Artois 
avant Clovia. Il ciie un passage de saint Jérôme , qui dit qu'il 
y. eut une grande disette dans le nord de la Gaule ; qu'en cette 
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occasiou 9 Dieu fit tomber la manne , comme antrefds dang 
lo désert pour sauver le peuple juif» et que l'on conserve 
encore dans TArtois l'Arcbe sainte où fut recueillie cette 
manne. Passant à un antre ordre de preuves, l'honorable 
orateur démontre que l'Angleterre a reçu de très-bonne heure 
la foi chrétienne ; die a reçu cette foi par les missionnaires 
partis de la Gaule. Gomment donc croire que le nord de la 
France n'aurait pas participé à ces prédications ; comment 
surtout s'imaginer que les missionnaires soient allés prêcher 
et convertir une nation étrangère et éloignée , avant d'avoir 
soumis tout le pays gaulois à la foi chrétienne ? Il conclut 
donc que la religion chrétienne a été prêchée de très-bonne 
heure dans la province de Flandre, 

M. l'abbé Halgneré prend ensuite la parole. 

Son attention ne se ])orte pas sur l'Artois : il veut seulement 
dire quelques mots sur le Boulonnais. Il a publié, en 1856 , 
un opuscule sur l'existence d'un siège épiscopal à Boulogne 
avant le YP. siècle , brochure dont il fait hommage au Con- 
grès , en la déposant sur le bureau. 

On trouve , dit-il , des preuves que Boulogne reçut la foi 
dès les premiers siècles , parce qu'elle était une des grandes 
villes de passage pour l'Angleterre. Saint Orner , à qui re- 
monte incontestablement la suite des évêques de Thérouanne» 
portait le titre d'évêque de Thérouanne et de Boulogne. Son 
intention n'est pas de donner une analyse verbale des grands 
ouvrages qui ont traité de cette importante question : seule- 
ment , sur les origines du christianisme , il y a deux ordres 
de preuves : d'abord , les présomptions établies ; en second 
lieu , le témcMgnage historique des textes positifs. 

D'après les présomptions, il est très-probable que Boulogne 
a reçu la foi dès le I*'. siècle de l'ère chrétienne ; on sait 
quelle était l'importance de cette ville à l'époque romaine. 
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CoBuneDt aHrait-elle pa voir passer sans cesse les apfttres 
aUant prêcher la foi en Angleterre » sans se laisser toucher 
par la grâce ? 

En Angleterre» continue le savant orateur» on pense gé* 
néralement que la foi y a été portée dès le P'. siècle , et on 
ne regarde plus comme une légende impossible la tradition 
qui foit aller Joseph d*Arimathie lui-même dans ce pays. La 
Belgique et Touest de la Germanie , Trêves en particulier » 
ont des titres très-importants qui prouvent qu'ils ont reçu 
également de fort bonne heure la foi chrétienne ; on signale 
même de nombreux sarcophages chrétiens trouvés dans ces 
parages , et qui remontent au I"'. siècle. Si la foi avait pé- 
Déuré si avant ^ comment s'imaginer que Boulogne soit resté 
dans les ténèbres du paganisme? 

Après ces conjectures, l'orateur passe aux preuves histo* 
riques tirées des textes. 

Les premiers apôtres dont les textes fassent mention sont 
les saints Fuscien et Victoric, qui ont évangélisé Thérouanne et 
Boulogne » vers 270 ou 280 ; de nombreux manuscrits font 
foi de cette assertion. Postérieurement, la mission d'un autre 
apôtre , saint Ylctrice , se rapporte à l'an 385. On en trouve 
le récit dans une lettre de saint Paulin de Noie « qui dit que 
la foi chrétienne avait été prêchée antérieurement jusqu'aux 
confins de la Gaule : fides veritatis afflaverau Malheureuse- 
ment on n'a pas de documents sur ce qu'est devenue cette 
église jusqu'à saint Omer , dont l'épiscopat a commencé vers 
636; cependant tout porte à croire que le christianisme est 
resté vivant dans la province , puisque les textes prouvent 
qu'un monastère y existait on l'an 519. Le lieu où ce mo- 
nastère était situé n'est pas encore fixé, mais c'est là une 
question secondaire. Depuis l'épiscopat de saint Omer ^ la 
suite des évoques de Thérouanne est complète ; si on n'a pas 
la suite des évoques qui ont précédé , on possède quelques 
noms. Les autres ayant été exposés aux hasards de la conser<- 
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vation des manuscrits , il n'est pas étonnant qu^h se soient 
perdus; car on sait combien, avant le VI*. siècle, le Bou- 
lonnais était infesté par les Francs et les Saxons. 

M. Carlier dit qoe, dans certains ourrages et en particulier 
dans le Gatlia chrUtianùy se trouvent les noms de plusieurs 
évêques de la Morinie, enlr'antres saint Antbimond. 

M. Tabbé Haigneré répond que ces noms ne se trouvent 
que dans des chroniques composées depuis le XYP. siècle. 

M. le président Tailliar ne fait remonter Tintroduction delà 
foi chrétienne dans la Morinie que vers le IIP. siècle, à partir 
de la grande mission de saint Saturnin, et ne crdt pas qu'on 
puisse prouver qu'elle remonte au I". ni même au ÏP. siècle. 

A partir du IIP. siècle, une étude fort intéressante serait 
celle de l'époque de saint Firmin , sur laquelle il croit devoir 
appeler l'attention de MM. les membres de la section. 

M. l'abbé Haigneré dit quelques roots de saint Firmin, et, 
à défaut de textes perdus, croit qu'il y a des conjectures assez 
fortes pour établir que la prédication de la foi chrétienne 
dans nos contrées^ par saint Firmin , remonte jusqu'au IP. 
isîècle de notre ère , sinon jusqu'au I*'. 

M. de Caumont dit à ce sujet qu'il a fait des recherches 
sur les bords du Rhin, où il existe, h Trêves surtout, bon 
nombre dinscriptions chrétiennes , mais qu'aucune des in- 
scriptions qu'il a vues n'était antérieure au IIP. siècle. Il dé- 
sirerait connaître celles que M. Haigneré signale à Trêves 
comme datant du P'. siècle; il craint qu'il n'y ait erreur 
dans cette assertion. 

Mg'. De Ram, recteur de l'Université de Louvain, prend la 
parole et demande si l'on ne devrait pas plutôt placer les ori- 
gines du christianisme sur le Rhin , dans les grands centres 
de population, vers Tongres et Trêves ; il croit que la marche 
du christianisme est venue du Rhin se répandre alors vers la 
Belgique : il cite des inscriptions et des constructions romaines 
Bnr les bords du Rhin et en Belgique. 
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M. l'abbé Van Drivai, reprenant Targumentationde AL l'abbé 
Haigneré, reconnaît comme lui deux sortes de preuves : celles 
des textes et celles des traditions ; il incline à admettre comme 
plus valables les preuves des textes» cependant ces preuves des 
traditions ne sont pas à mépriser , et il croit devoir attirer 
l'attention de raudiloire sur deux textes qui n'ont pas été 
cités : l'un de ces textes est celui de saint Irénée» qui parle 
d'une manière positive des églises établies dans l'Empire 
romain, et qui, au nombre de ces églises, mentionne celles 
qui étaient établies en Gaule. 

Le second texte est encore plus fort: il se trouve dans l'ou- 
vrage de saint Clément, intitulé Recognùiones , récemment 
réédité. Dans cet ouvrage , il est question d'une hiérarchie 
établie d'une manière régulière dans les Gaules , comme à 
Rome et dans la Grèce ; il parle des évoques installés dans les 
civitates , où auparavant se trouvaient les Flamines; il y 
avait donc des églises constituées en Gaule et non pas seule- 
ment des assemblées de fidèles. 

A la vérité , il n'est pas certain que les Recognùiones de 
saint Clément soient antérieures au IY^ siècle, mais toujours 
est-il que, d'après cet ouvrage, on croyait alors qu'au !•'. ou 
au IP. siècle, il y avait des églises dans les Gaules. 

i>L l'abbé Haigneré croit que l'élude des anciens bré- 
viaires peut apporter de grandes lumières pour l'examen de 
cette question ; il dit que , dans les anciens bréviaires de la 
Morinie , on trouve beaucoup de saints qui appartenaient 
à la Germanie : cela semble corroborer l'opinion émise par 
Mg'. De Ram. 

La discussion étant close sur ce point , M. le Président 
passe à la 15'. question : 

Quel est définitivement le lieu de naissance de Godefroy 
de Bouillon? 
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M. Cousin y secrétaire-général , annonce qu'il a reçu un 
IraTail sur cette question, travail qui est de M. Tasseur, 
instituteur communal à Selles (Pas-de-Calais). 

La discussion de celle question est remise à la séance gé- 
nérale du soir. 

Sur la 8*. question : 

Quelles étaient les limites du royaume de Chararic, chef 
des Francs de Thérouanne f 

M. Carlier lit un travail dont voici l'analyse : 

Celle question « dit-il , rentre dans le cadre du grand 
travail demandé par le Ministre de l'instruction publique, aux 
Sociétés savantes , sur la topographie des Gaules au IW 
siècle. M. Carlier désire y apporter le tribut de ses études. 
Il rappelle ce qu'était le chef de tribu franque, nommé 
Chararic , qui résidait à Thérouanne ; et » d'après Grégoire 
de Tours , il raconte comment Clovis le fit prisonnier avec 
son fils et leur fit couper les cheveux pour les enfermer dans 
un cloître :• Console-toi, mon père, avait dit le fils du Franc : 
« ces feuillages ont été coupés sur un arbre, ils repous- 
t seront bientôt. « Ces paroles ayant été rapportées à Clovis, 
il fit décapiter le père et le fils pour ne plus avoir à redouter 
leur chevelure ni leur puissance. 

Nous voyons ainsi que le chef des Francs en Morinie était 
déjà chrétien; c'était, en effet, le temps où i'évêchéde Thé- 
rouanne venait d'être érigé par le pape Gélase en faveur de 
saint Antimundus. 

D'après l'opinion générale, qui prévaut aiijourd'hui parmi 
les savants , que la topographie des Gaules se retrouve dans 
la topographie, ecclésiastique, M. Carlier pense que le ter- 
ritoire occupé par le chef franc Chararic était celui de 
ré\èchô de la Morinie, qui fut partagé, en 1553, entre les 
évêchés de Boulogne , de St. -Orner et d'Ypres. Ce territoire 
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derait s^étendre , de Montreoil , sur toute la côte maritime 
jusqu'à Nieuport, et des sources de la €anche, près de 
Hesdin , à celles de là Lys , puis le long de la Lys jusqu'à 
Ârmentières , Warnelon » Ypres » etc. 

M. Tabbé Haigoeré fait observer qu'aucun auteur , avant 
Malbrancq, n'a dît que Gbararic fût roi de Thérouanne. Gré- 
goire de Tours n'indique point où régnait Gbararic. 

M. le conseiller TailUar s'eiprime ainsi : 

Lorsque les Francs s'établissaient dans un pays » les guer- 
riers s'installaient autour de leur chef à des distances plus ou 
moins éloignées , sans que la circonscription fût bien déter- 
minée. 

Quant à la domination de Gbararic, on peut croire qu'elle 
s'étendait plus particulièrement dans les cantons actuels de 
Fruges, d'Hucqueliers, de Desvres, de Marquise, deGuines, 
de Licques, d'Ardres et d'Audruick, jusqu'à l'Aa. 

On trouve dans ce rayon un assez grand nombre de loca- 
lités, dont le nom terminé en hem^ indique une origine gallo- 

franque. 

Tels sont les villages de Matringhem , Radinghem ( canton 
de Fruges) ; — Wicquingbem , Bezinghem ( canton de Huc- 
queliers) ; — Lottinghem, Nabringhem (canton de Desvres); 
— Maninghem, Leulinghem, Audingfaem, Tardinghem (canton 
de Marquise); — Hardinghem, Hermelinghem, Herbinghem, 
Sanghem,prèsdeLiGques;^Balinghem,Bûnghem,Tournehem 
( canton d'Ardres ) ; — Ruminghem ( canton d'Audruick ). 

On passe à la question suivante : 

Quels sont les premiers actes ou documents historiques , 
chartes , poèmes^ chants , etc. , relatifs à la Flandre ma» 
ritinie et rédigés soit en français, soit en flamand, soit ert 
toallonf 
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U. de Gooisemaker dit qu'Si sa coantissaace il a'exiM , 
sur la Flaodre maritime, aecuo docooient écrit en langue fla- 
mande qqi soit antérieur au XIIP. siècle , et que ceux de 
cette dernière époque sont fort rares. 

Il cite une ancienne Coutume de Casse! , rédigée , partie en 
flamiiQd» partie en langue romane^ remontant ^ i27&. .Ce docu- 
ment lui paraît aussi intéressant au point de vue de la bngno 
qu*à celui du droit coutumier. Comme renseignement sur le 
caractère de la langue usitée dans les-châtellenies de Bergues, 
Bonrboorg, Furnes, M. de Coussemaker signale une ancienne 
Keure de 1261, comme la seule qui renferme un aussi grand 
nombre de mots en langue germanique. Il fait remarquer 
que la plupart de ces mots, dont la terminaison est en a, in^ 
diquent une origine anglo-saxone très-prononcée ; ce qui dé- 
montre, suifant lui, que les populations du littoral, plus 
fréquemment en communication avec les Ânglo-Saxons de la 
Grande-Bretague, ont conservé pendant plus long-temps que 
les autres populations flamandes la langue primillve^et ce qui 
explique aussi pourquoi, dans celte même partie de la Flandre 
maritime , le Flamand a retenu des expressions et une pro- 
nonciation qui a le même caractère. 

La séance est levée à 5 heures et demie. 



9^ Séance da 19 m»àt. 

Présidence de M. de Coussemaker , de rinstitut de France, membre 

du Conseil général du Nord. 

La séance s'ouvre à 11 heures du matin* 

Sont présents au bureau : Rlg'. De Ram, recteur de l'Uni- 
versité de Louvain; MM. de Caumont; TailUar ; le comte 
d'Hericourt ; le docteur De Smytiere , médecin en chef de 
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r Asile de Lille; le comte deRipalda; Cartier; Van Drivai; 
Cousin et Derode, 

M. BoRvar/^, secrétaire-adjoint, lit le procès-verbal de 
la dernière séance qui est adopté. 

Mg'. De Ram donne des détails pleins d'intérêt sur la 
continuation de la grande collection des Acta Sanctorum, et 
sur le rétablissement de l'ancienne association des BoUan- 
distes au collège des Jésuites, à Bruxelles. Il regrette que 
l'allocation n'ait pas été continuée par la Chambre belge. 
M. de Caumont demande si la discussion qui a eu lieu au 
Parlement belge , relativement à la proposition de supprimer 
le subside accordé par le gouvernement, n'a pas eu pour but 
de stimuler le travail des continuateurs des Acta Sanctorum 
qui paraissait être un peu lent. 

Mg'. De Ram entre dans de nouveaux détails qui font res- 
sortir la consciencieuse activité avec laquelle les nouveaux 
Bollandistes continuent la tâche de leurs devanciers ; il exprime 
l'espoir que le Congrès donnera une marque de sa sympa- 
thie à l'égard de cette entreprise littéraire , qui intéresse les 
savants de tous les pays. 

M. le comte d'Héricourt se lève et paie un juste tribut 
de reconnaissance et d'admiration à l'oeuvre des Bollandistes. 
Il s'associe de toutes les forces de son âme au vœu que vient 
d'exprimer le recteur magnifique de l'Université de Lou- 
vain, et déclare ne pas douter un seul instant de l'unanime 
et solennelle adhésion du Congrès à cette noble requête. 
MM. Tailliar et BarufiG appuient chaleureusement ces pa- 
roles. 

Mg'. De Ram expose que la motion portée à la Chambre 
des représentants n'a pas été fondée sur le démérite des 
nouveaux volumes publiés, mais sur l'esprit de parti. Que 
l'on établisse , dit-il , une consciencieuse comparaison entre 
les nouveaux et les anciens volumes, et Ton sera convaincu 

6 



a2 CONGRÈS ARCHfiOLOGIQUB DE FEANGE. 

qae U suite est digne des autres parties de cette grande 
oeuvre. L'orateur ajoute qu*ii a constaté , dans les trois nou- 
Teaux TolumeSf d*heureui et notables changements à l'an- 
cienne méthode; ainsi , il n'y a pas seulement trouvé V index 
moralis, mais encore V Index realis ; il y a de plus rencontré 
un répertoire d'archéologie ! C'est donc avec une évidente 
mauvaise foi que des ignorants sont venus dire que, s'il existait 
encore des Bollandisles , l'esprit de Bollandus n'existait plus : 
il est, au contraire , cet esprit , dans son plus grand éclat à 
l'heure présente, et le savant prélat en trouve une preuve 
sans réplique dans la Vie de Jean-le-Bou , contenue en cette 
nouvelle œuvre. 

M. Reichensperger demande la parole. U dit qu'en effet 
il reconnaît dans ces injustes attaques l'esprit de parti, et que 
toute l'Allemagne savante, il en a la conviction, pense conmie 
lui à ce sujet Protestants et catholiques, ajoute l'illustre sa- 
vant, doivent une égale reconnaissance aux admirables auteurs 
de la Monographie de sainte Ursule , que le P. Victor de 
Buck a publiée dans le dernier volume d'octobre. 

Mg'. De Ram reprend la parole et cite une lettre de M. 
Periz , l'auteur des Monumenta Germaniœ, où l'œuvre des 
Bollandistes est appelée le Monumentum de .la vie chrétienne 
des peuples. Il ajoute que les directeurs du British Muséum, 
se fondant sur ce que cette œuvre était la seule vraie lumière 
du moyen-âge , avaient , dans une déclaration publique du 
23 avril 1860 , exprimé toute la sympathie qu'ils portaient 
aux travaux des nouveaux Bollandistes. 

IVl. le comte Maurice de Robiano, membre du sénat de 
Belgique , cite le témoignage d'un des plus illustres profes- 
seurs de l'Allemagne , M. Schabert , et vient joindre son 
triLut à l'unanime admiration du Congrès. 

M. le Président, en présence de cette manifestation du 
Congrès, émet le vœu suivant : 
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• Le GoDgrès arcliéologiqiie de Fnoce^ 

c Coosidérant que la coDtiAoatioû de h ooHcctioii coDiioe 

• Bûxa le nom de Bdlandiêêes est one otxnvt capitale poor 

• les études historiques; 

c CoQskiérant qu'il y a un intérêt immensev pour l'Europe 
f entière, ^ ce que cette œuvre soit continuée sans interrup* 
c tion sur le plan suivi jusqu'à ce jour ; 

« Que les historiens, les archéologues et les érudits d*Âl« 
« lema^ie» d'Angleterre^ de France» d'Espagne et d'Italie 

• sont intéressés à une publication qui touche à ce que tous 

• les pays peuvent avoir de plus cher» l'histcnre de la grande 
« famille chrétienne; 

c Émet le vœu que le gouvernement belge eontribue, par 
« un subside efficace, h l'exécution de l'œuvre des BoUan* 
« distes. » 

Voté à l'unanimité. 

Cette délibération prise, M, le comte d'Héricourt se lève 
pour demander que M. Tailliar, devant partir le soir même « 
soit autorisé à donner lecture de l'important travail dont cet 
honorable conseiller est l'auteur : Recherches sur latapogra' 
phte du nord de la Gaule. 

M. le Président s'empresse de donner cette autorisation. 
M. Tailliar prend la parole et s'exprime ainsi : 

VOUES ROMAINES DANS LE KORD DE LA GAULE. 

L Les Romains, qui se croyaient appelés par le destin à 
gouverner Tunivers, déployaient dans ce but une merveil- 
leuse habileté. Rendant la conquête bienfaisante , ils se con- 
ciliaient les peuples en même temps qu'ils les tenaient sous le 
joug. Dans leur système politique, la civilisation marchait de 
pair avec l'assujettissement. 
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Les immenses travaux d'art accomplis par eux frappaient 
les vaincus d'étonnement et* en excitant leur surprise « ache* 
valent de les soumettre à un peuple qui opérait de pareils 
prodiges. 

Parmi ces travaux « les voies publiques n'étaient pas les 
moins remarquables. Survivant à la domination romaine, elles 
ont* par leur magnificence et leur solidité, fait Tadmiration 
non pas seulement de l'ancien monde , mais même des nou- 
velles sociétés qui se sont établies sur les débris de l'Empire 
d'Occident 

Auguste, qui, après avoir trouvé Rome bâtie en briques, 
se félicite de la laisser de marbre, ne se contente pas d'ériger 
de superbes monuments : 11 applique toute sa sollicitude à la 
confection et à l'entretien des routes. 

IJ. Par les ordres de ce prince , les chaussées de l'Italie , 
combinées dans leur ensemble, forment un système complet 
de viabilité. Les grandes voies aboutissent à Rome comme à 
un centre commun. Pour les relier toutes , on dresse au bout 
du Forum une colonne milliaire dorée , à laquelle correspon- 
dent les grands chemins militaires de l'Ilalie (1). 

in. Progressivement les grandes voies s'étendent dans les 
provinces. Elles concourent à y asseoir et à consolider la do- 
mination romaine au triple point de vue de la stratégie, de 
l'administration et du progrès social. Par leur moyen , les 
mouvements des troupes deviennent plus faciles ; les gouver- 
neurs déploient leur autorité sans obstacle; le génie, les 
mœurs, les habitudes de l'Italie se propagent plus rapidement 

De même que les autres parties de l'Empire , les Gaules, 

(i) DioQ Cassius, liv. LIV,p. 525, Pline, liv. III, chap. v, Tacite, 
Histoire, liv. I, cb. lxxiii, rappellent ou signalent ce miUiarium doré, 
placé au bout de Tancien Forum, et sur lequel la mesure des dislances 
était inscrite. Plularque, dans la Vie de-Galba^ mentionne également ce 
milliaire auquel ^ dit-il, aboutiuent touê t$ê grande cheminé de CUalie, 
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dont le gouvernement avait été confié par Auguste à son 
gendre Agrippa , sont sillonnées par de grandes voies militaires. 
Afin de pouvoir , au besoin y porter aisément ses légions sur 
tous les points de cette immense contrée , Agrippa y fait 
construire quatre principales chaussées, dont la première se 
dirige sur l'Aquitaine et la Saintonge, la seconde vers le Rhin, 
la troisième du côté de Boulogne et de TOcéan par Reims, 
Beanvais et Amiens; la quatrième se prolonge dans la Gaule 
Marbonnaîse et arrive jusqu'à Marseille. 

De ces quatre grandes voies , la troisième traverse le nord 
de la Gaule et s'étend jusqu'au littoral. Parvenue dans la 
seconde Belgique, elle va de Reims à Soissons, de Soissons à 
Senlis , de Senlis à Beauvais , de Beauvais à Amiens , et d'A- 
miens à Boulogne. 

lY. Après Auguste , plus d'un siècle s'écoule sans qu'aucun 
changement notable soit apporté à cet état de choses. Mais 
Trajan et Marc-Aurèle font construire en Belgique de nou- 
velles routes. Après eux, l'empereur Septime-Sevère, qui 
règne de 193 à 211, porte son attention spéciale sur les voies 
de communication. Il les multiplie et les complète 'dans les 
Gaules. La grande voie d'Agrippa qui , loin de suivre une 
ligne droite, n'arrivait à Boulogne qu'après plusieurs détours, 
est raccourcie et abrégée. Une route plus directe facilite le 
trajet dans la Grande-Bretagne (1). 

Grâce aux soins de l'Administration, des bornes milliaires 
sont placées par intervalles sur les routes , et signalent les 
distances à parcourir. 

(i) Cette chaussée per Compendium , ainsi nommée parce qu^elle 
abrège Tespace, se divise en deux branches : l^une se rend à Pontoise, 
Pons harœ , et de là à Rodium , Roieglise ; Tautre passe à Noyon , 
Noviamagus^ et aboutit à Rodium* Réunies à Rodium ^ ces deux voies 
n*en forment plus qu*une : celle-ci , franchissant la rivière d'Avre à 
Rodrina ( Roye), arrive à Seiuci ( St.*Mard ), puis à Amiens. 
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Ces bornes portent le nom de milliaires, pare«qa*ell6l ittdi^ 
qocot les milles romains ; touteioîs, dans le nord de le Gaule > 
les distances sont plus généralement calculées par lieues (1 )• 

Il arrive fréquemment qpe ces cohwnes forment de petits 
monuments dédiés, soit à rEmpereur, soit Si quelque haut 
personnage. 

Les travaux prescrits par Septime-Sévère, pour la confec- 
tion de plusieurs routes dans la Grande-Bretagne» donnent 
une idée de ce qui dut être fait dans nos contrées. Ce prince, 
au dire du Dion Cassius , fit tailler dans les forêts , couper 
dans les hauts lieux , élever des digues sur les marais et con«- 
struire des ponts sur les rivières (Y. liv. LXXVf, p. 877 )• 

y. Les travaux dont les routes sont Toljet sont poursuivis 
et complétés par Caracalla et ses successeurs. C'est à peu près 
du même temps que date Tltinéraire d*Antonin, sorte d'in- 
dicateur topographiqne, de guide officiel, qu'on a mal à 
propos attribué à Antonin-le^Pienx et qui paraît, avec plus 
de vraisemblance, avoir été rédigé pour Antonio Caracalla (2). 

Détesté à Rome, Ântonin Caracalla, en effet, soit du vi- 
Tant de son père» soit après sa mort , passe presque toute sa 
yie à parcourir les provinces (3). C'est pour son usage qu'est 

(1) Le mot lieue, ieuea , vient du celtique leeh^ qui signifie (Perret 
parce que c*étaient des pierres qui indiquaient les espaces. 

(S) On sait que Septime-Sévère et ses enfants se rattachaient à la 
famille d* Antonin,' dont ils avaient adopté le nom et dans le tombeau 
duquel ils prenaient place. Le surnom de Caracalla , tiré d*un vêtement 
gaulois que portait le fils atné de Septime-Sévère, a été surtout employé 
dans les temps modernes. Son véritable nom est celui d^Antonin, par 
lequel il est désigné, soit sur les médailles « soit dans les histoires, soit 
dans les monuments de législation ( V. les Recueils de Numismatique , 
les Écrivains de P Histoire auguste {Historiœ'augustœ scHptores), et la 
loi 17, au Digeste, De statu hominum , lib. I, tit. v ). 

(S) HiRODiBN, Hist, rom,f liv. III; — Historiœ augustœ seriptores ; 
— Tillemont, IKst, de* Bmpereurs. 
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iracé Pitinéraire qui porte son nom, et sur lequel sonl men- 
tionnées toutes l'es disunces qui séparent les Cités et les lieux 

de station (1). 

VJ. Dans nos contrées, comme dans les autres parties de 
l'Empire , on dislingue trois espèces de chaussées et de voies 
publiques. Les premières sont les grands chemins qui partent 
de Rome, traversent Tlialie, et se déroulent dans les pro- 
vinces. Suivant les temps et les lieux , on donne à ces artères 
principales le nom de chemins consulaires ou prétoriens , ou 
encore celui de voies césariennes ou solennelles. On a vu plus 
haut ( n". lïl ) quelle est, dans la Gaule-Belgique, la direction 
de la grande voie impériale construite par Agrippa et abrégée 
ensuite per Compendium , sous Septime-Sévère. 

La seconde classe des grandes chaussées comprend les routes 
qui sont surtout destinées à reUer entre elles les provinces et 
les cités. Par une disposition stratégique qui semble avoir été 
particulière à notre Gaule-Belgique , de distance en dislance , 
aux points qui leur paraissent les plus convenables, les gou- 
verneurs romains établissent un centre de viabilité où viennent 
aboutir plusieurs voies. Ces roules composent une espèce 
d'étoile qui comprend sept rayons divergents. Elles formen 
ce qu'on appelle un septemvium (2). 

(1) Cet itinéraire est un document fort curieux, parce qu'indépen- 
damment des grandes villes on y renseigne des municîpes et des localités 
qui, sans ces indications, seraient peut-être enlîèrement inconnus. Ott 
peut aussi y suivre en quelque sorte de Toeil la direction des routes qui 
sillonnaient la surface de l'Empire romain. Les désignations qu'il 
fournît sont complétées par la Table Théodosienne, dite de Peutinger, 
autre espèce d'itinéraire composé du temps de Théodose.— Walckenaer, 
dans sa Géographie ancienne des Gaules, a reproduit, en les combinant, 
les indications que présentent Tllinéraire d'Antonin et la Table Théodo- 
sienne ( Voir , pour nos régions du nord , t. III, p. 48 et 62 ). 

(2) Le mot septemvium ne se rencontre pas dans les dictionnaires 
latins; mais on y irouye quadrivium , carrefour ; trivium , Keuoù âbou 
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* 

Enfin, des roules d'un troisième ordre , circulant an milieu 
des campagne?» facilitent les relations, soit de la cité chef- lieu 
avec les municipes et les bourgs, soit de ceux-ci entre eux. 

YII. Après les voies solennelles , les routes qui rattachent 
les provinces à TEmpire et les cités entre elles tiennent une 
place considérable dans la viabilité romaine. Des centres de 
voirie sont échelonnés par intervalles» dans les principales 
villes. C'est là qu'aboutissent les grandes chaussées qui arrivent 
de diverses directions. 

On a vu ci-dessus» n°. II, qu'il existait à Rome sur le Forum 
une colonne milliaire à laquelle venaient correspondre les 
grandes voies militaires de l'Italie. 

Or, on sait que nos colonies et nos curies gallo-romaines 
étaient organisées à l'image des institutions de la grande mé- 
tropole du monde. De là, par suite, Férection d'une colonne 
placée dans nos cités au milieu du Forum^ à l'imitation de celle 
qu'on voyait dans la capitale de l'Empire. 

Ainsi, à Bavai, une pierre heptagone de plusieurs pieds de 
hauteur s'élevait autrefois au milieu du Forum. Elle indiquait 
les sept chaussées qui partaient de cette ville comme d'un 
centre commun (1). 

YIII. Dans nos provinces de la Gaule- Belgique, les routes 

tissent trois chemins, 6tvmm, bifurcation. Au figuré, pour l*étude des 
sept arts lil)éraux, le quatrîvium comprend l^astrologie , la géométrie, 
Tarithmétique et la musique, comme autant de ?oies qui conduisent à 
la science. Le trivium embrasse la grammaire , la rhétorique et la dia- 
lectique. Les arts libéraux ont donc ainsi, en quelque sorte, leur septem^ 
vium ( Y. DucANGB, Glossar.^ r*. Quatbivium , TaivniH et Bivium). 

(i) L^ancienne colonne de Bavai, détruite il y a long-temps, a été 
remplacée au XVII*. siècle par une pierre heptagone qui se trouve au- 
jourd'hui au Musée. de Douai. Sur ses faces, qui sont au nombre de sept, 
on lit; CsAOSSiB DE BiNGH. De MoNS. De Tournât. De Cambrât. De 
Pont. D*Avette. De Gâteau. Les mers feront la fin dbs sept chaus- 
sées Brunbhaut. 
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gai viennent se joindre an même centre de viabilité, sont 
d'ordinaire au nombre de sept. Elles constituent ainsi un 
septemvium^ ou chemin à sept voies. Dans les embranche- 
ments qu'ils donnent aux routes de nos cités, les Romains 
adoptent de préférence le nombre de sept , parce qu'il leur 
paraît mieux convenir pour former les sept rayons d'une 
étoile itinéraire, et aussi parce que dans leur reKgion c'est là 
un nombre mystique et en quelque sorte sacré. 

Dans les croyances antiques^ en effet, chez les Assyriens et 
les Perses* chez les Hébreux , et même chez les premiers 
chrétiens, une idée religieuse semble se rattacher à ce nombre 
de sept II en est de même parmi les Romains, chez qui le 
nombre de sept a toujours été tenu en grande considération , 
et réputé l'un des plus parfaits (i). 

Dans le nord de la Gaule, nous retrouvons! ce même nombre 
de sept appliqué aux routes qui, d'autant de points séparés, 
convergent sur un centre commun. Ainsi qu'on le verra ci- 
après , non-seulement la métropole de Reims, mais cinq 
autres de nos cités: St. -Quentin, Amiens, Arras, Tbérouenne, 
Bavai, possèdent un septemvium^ ou centre complet de viabi- 
lité composé de sept voies. 

IX. La plupart de ces chemins à sept branches ou septem" 

(I) V. Gakcelliibi, Le sette cose fatali di Roma antica (Roma, 
1812, in-8*. , p. 92 ). Cancellieri cite comme existant dans ce nombre 
mystérieux : les sept planètes, les sept plâades, les sept constellations de 
la grande Ourse, les sept métaux, les sept couleurs, les sept notes de 
la musique ; à un autre point de vue, les sept chefs devant Tbèbcs, les 
sept sages de la Grèce. Chei les Romains, il signale notamment les sept 
choses fatales de Rome, les sept jours de la semaine, les sept juges et 
enfin les septemviri. On connaît à Rome deux sortes de septemvirs : 
les sept préposés aux festins sacrés qu^on dresse dans les temples, sep^ 
lemviri epulone$, et les sept commissaires qui conduisent les colonies et 
assignent les terres. 
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viairei vienaent aboutir à une cité. Cependant il en est d'an* 
très d*an rang secondaire dont le centre est placé non plus 
dans une Tille , mais soit au pied ou au milieu d'une forte* 
resse , soit sur le littoral, soit sur un autre point. 

Ainsi, la forteresse de Gassel , Castellum Menapiorum, est 
le siège d'un septenwium ou étoile itinéraire dont les rayons 
se dirigent par autant de points divergents. 

Sur le territoire de la cité de Thérooenne apparaît un autre 
septemvium , dont le centre est placé sur un point isolé du 
littoral. On lui donne le nom de septenwium altartum (sep^ 
temviaire des auteus ) , à cause des autels ou des temples qui 
probablement étaient, en cet endroit, érigés aux divinités 
païennes (1). 

Dans le canton du Gambraisis, entre les communes de 
Marcoing et de Flequières , il semble avoir existé aussi un 
septemvium dont les traces étaient encore visibles au XYIII*. 
siècle (2). 

Ces divers embranchements, dont Tensemble formait un 
' septemvium , offrent tous les caractères de ces grandes chaus- 
sées, ou voies militaires, dont parle le jurisconsulte Ulpien, 
dans la loi 3, au Digeste, Delocis et itineribus publieis (lib. 
XLIII, tit. TH ); elles aboutissent k la mer, ou à une cité, ou 
à un fleuve , ou à une voie militaire (3). 

X. Quant à la plupart des septemviaires ou chemins à 

(i) Défiguré au moyen-âge, ce nom des auteus est aujourd'hui celui 
de la commune de Zoleux, arrondissement de Monlreuil-sur-Mer, 
canton de Fruges (Pas-de-Calais). 

(2) Elles sont indiquées sur la Carte de Cassini. II est à remarquer 
que, ?ers cet endroit, ont été construites des chapelles consacrées à 
TAnge-Gardien , à TËnfant Jésus, à saint Liévin, à Notre-Daroe-dc- 
Bon-Secours et, à quelque distance de là, à Notre-Dame-de-Consolalion. 
Ces chapelles ont peut-être remplacé d'anciens monuments païens. 

(3) c Vis mililares eiilum ad mare, aut in urbes, aul ad flumina 
publica, aut ad aliam viam militarem habent» 
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sept branthes dont il Tient d'être parlé , on retrotite encore» 
en ce qui les concerne : 

Smt des indications dans les anciennes chartes on dans les 
docaments historiques ; 

Soit des traces sur le sol même on sur les vieilles cartes 
géographiques. 

Toutefois, pour reconstituer chaque septemvium gallo- 
romain et en rétablir exactement les sept rayons, il faut : 

l^ Rechercher les voies primitives construites par les Ro- 
mains, et ne pas les confondre avec celles qui existaient aupa- 
ravant, ou qui ont été pratiquées ultérieurement pour abréger 
les routes premières per Compendium , ou pour aboutir à 
d'autres localités ; 

2®. S'attacher aux voies principales et les distinguer des 
chemins secondaires, créés après coup pour des besoins 
nouveaux (1). 

XL Outre \eseptemvtum proprement dit, il est d'autres 
centres de viabilité moins complets , qui n'ont pour embran- 
chements que des routes en plus petit nombre. 

Tel est le quinquevium, qui ne compte que cinq branches. 

Tel est le quadrivxum^ carrefour, où viennent se joindre 
quatre chemins. Plus d'un bourg, ou vicus , est simplement 
le siège d'un quadrivium. 

Tel est encore le trïvium , auquel n'aboutissent que trois 
chemins. Du rrtWtmt est dérivé un surnom de Diane qu'on 
appelle Diana trivia , parce qu'elle préside à ces sortes de 
points de jonction (2). 

(i) Ainsi, par exemple, le iepumvium dont Amiens était le centre a 
été modifié : par la construction d*une roule directe sur Rouen , par 
Poix ; — par rétablissement de deux routes se dirigeant , Pune sur 
Senlis, SilvanecteSf I*autresur Compiègne, Compendium :^p?iT la créa- 
tion d*une roule directe sur Thérouenne , tandis que la première route 
bifurquait a?ant d*«rriver i^u êeptemmum de Zoteux. 

(2) De là encore le mot trivialis , qui signifie populaire et tri?ial. 
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Eo dernier ordre vient la simple bifurcation, bivium. 

XIL On sait que le territoire de chaque cité gallo-romaine 
comprend plusieurs cantons ou pagi^ ordinairement an nombre 
de quatre. — Pour les communications des chefs-lieux de 
cantons, soit entre eux, soit avec la cité principale, des 
routes sont indispensables. 

Outre ces voies cantonales, il y a des chemins vicinaux 
( vi(B vicinales ) qui traversent les champs , se dirigent vers 
les bourgs et villages ( vici et villœ) ^ et souvent relient une 
voie à une autre. 1 11 existe, dit Siculus Flaccus, des routes 
vicinales qui, des voies publiques, se détournent dansles champs 
et vont atteindre d'autres voies publiques (1). 

Dans notre Gaule-Belgique , ces sortes de chemins de tra- 
verse sont fort nombreux sous les Romains, et de nos jours 
encore, dit de Bast, on en voit des traces remarquables dans 
plusieurs endi'oits (2). 

XIII. Â dater du règne de Yalentinien I*'. ( 367-375 ) , 
par suite des irruptions continuelles des barbares et de leurs 
attaques toujours menaçantes , les frontières du nord de la 
Gaule se garnissent de forteresses et de lieux de défense. 
Pour y avoir accès , il faut nécessairement de nouvelles routes. 
Les Romains appliquent également leurs sœns à la confection 
de ces chaussées. Ainsi, dans la direction de Cambrai à Tour- 
nai , trois châteaux-forts avaient été érigés : c'étaient Exclusa 
rÉcluse; Duacum^ Douai; Urticiacum^ Orchies. A6n d'y 

(1) Suot et vicioales y'ix qnx de publicis divertunt io agros et sspè 
ad altéras pubHcas penreniunt ( De conditione agrorum )• Ces routes 
accessoires sont aussi mentiounées dans la législation romaine. Le juris- 
consulte Ulpien les indique en termes exprès : « Viae vicinales quae in 
▼icis sunt et quae in vicos ducunt,... vel quae ad agros dncnnt per quas 
omnibus permeare licet( Y. Digeste, li?. XLIII, tit. 8, loi 2, S 22 
et S 28). 

(2) V. 2*. Supplément au Recueil d'antiquités romaines^ 
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arriver eu tout temps sans obstacle , une route nouvelle 
est construite. Elle part de Cambrai , traverse le marais de 
rÉduse , passe par Estrées , dont le nom indique la présence 
d*une chaussée ; de là, elle se rend à Douai, puis à Orcbies 
par Faumont, FagimonSf et enfin à Tournai (1). 

XIY. La construction et la réparation des chemins appel- 
lent, à toutes les époques, l'attention de Tautorité romaine. 

Dans toutes les villes où il n'existe pas de magistrats spé- 
ciaux, ce soin appartient aux officiers municipaux. Mais, dans 
les grandes cités, on y attache assez d'importance pour que 
des fonctionnaires particuliers soient investis du service de 
cette branche de l'administration. Tantôt ceux à qui elle est 
confiée portent le nom de curateurs des routes ( curatores 
vtaitim ) ; tantôt c'est aux édiles que cette fonction est déférée. 
Ainsi on voit, d'après la législation romaine, que ces officiers 
avaient tout à la fois pour devoir de veiller à l'entretien des 
routes, et d'en assurer la libre circulation (Y. Digeste, 
liv. XLIII, tit. 10). Des sommes plus ou moins considérables 
sont affectées à cette partie des travaux publics. Sauf les voies 
solennelles ou impériales qui sont à la charge de l'État, les 
autres roules qui vont d'une cité à l'autre sont entretenues 
aux frais des habitants. Tous les propriétaires sont tenus de 
concourir à cette dépense. Quoique dans ce siècle vénal les 
immunités soient nombreuses, il est formellement déclaré que 
personne ne peut être exempt de la cotisation pour les routes. 
Des lois spéciales sont même portées à ce sujet (Y. Code Théo- 

»., liv. XY, tit. S, De itinere muniendo). 



(1) Soit par Teffet d*un débordement naturel, soit par la rupture 
des écluses , celte roule a été inondée. On Taperçoit encore à travers 
Teau limpide du marais de TÉcluse ( V. dans les Mémoires de CAcad, 
des inscrip. et beUes- lettres , t.*XXVIl, Uist., p. 136, une disserla- 
lion du comte de Caylus» mr un chemin de$ Romains avec une carte). 



H CONSBkS ARGBÉOLOGIQOE BB FHAHGB. 

RÉSUMÉ. 

GeHTRES de VIAlHLITÉ ROMAINE DANS LE NORD DE LA GAULS. 

Section I. — Centres de viabilité complets , — chemins à sept 
branches ou septemviaires qui ont pour sièges des cités. 

§ I. Premier centre de viabilité, Reims métropole. 

Chemins qui partent de Reims et qui vont à : 

1, Trêves; — 2, Verdun et Metz; — 3, Châlons-sur- 

Marne ; — U, Beauvais; — 5, Soissons et Amiens ; — 6, St.- 

Quentin; — 7, Bavai 

V« Bergier, Histoire de$ grands chemins de l'Empire romain, U I, 
p. 535 ; — Marlot, HisU de Reims, U Ir p* iAS. 

§ IL Deuxième centre de viabilité , cité du Yermandois 
{Augusta Veromanduorum ou St. -Quentin). 

Chemins qui vont de St -Quentin à : 

1, Soissons; — 2, Reims; — 3, Beauvais par Setuci (Sf.« 
Mard); — 4, Amiens ; — 5, Arras; — 6, Cambrai; — 
7, Bavai 

V. Dom Grenier, Introduction d P Histoire générale de Picardie^ 
p. A22 et saiv. 

§ m. Troisième centre de viabilité , Amiens. 

Chemins qui vont d'Amiens à: 

1, Reims, par Soissons ; — 2, Beauvais ; — 3 , Leuconaûs 
( St. -Valéry ) et Ault ; — ft, Boulogne ; — 5 , Thérouenne ; — 
6, Arras; — 7, Bavai 

V. D. Grenier, Ibid*, p. A86; -^Mém, de la Société des Antiquaires 
de Picardie^ t I, p. A7 et 237{ t II, p. 67; L III, p. 63« 

§ IV. Quatrième centre de viabilité , Arras. 
Chemins qui , d'Arras , se rendent à : 
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1, St -Quentin; — 2, Amiens ; — 3, Septemvium da lit- 
toral, ou de Zoteux; &, Thérouenne; — 5, Cassel, par 
£staires; — 6, Tournai; — 7, Bavai» par Cambrai. 

V. Malbrancq» De MorinU, 1 1, p. A3 et 589; — M. Harbafille, 
itémorial historique du département du Pas-de-Calais ^ t II, p. iàG; 

— M. Huigneréf Mémoire sur Us voies romaines du dépK du Pas-de» 
Calais^ dans les Mémoires de la Société d^Àrras^ Tokmie publié en 
1851 , p. 157 ; — Statistique monumentale du département du Pas-dO' 
Calais, 

§ y. Cinquième centre de viabilité , Thérouenne. 

Chemins qui, de Thérouenne, se rendent à : 

\ , Arras; — 2, Château -de-Ternois (St. -Fol); — 3, Amiens ; 

— U , Septemvium de Zoteux ; — 5 , Boulogne ; — 6 , Portus 
ulterior ( Saiigatle ) ; — 7 , Cassel. 

V, MaU)raiicq, De MoriniSt t I, p. AS et 589. 

§ YI. Sixième centre de viabilité , Bavai. 
Chemins qui , de Bavai , se dirigent sur : 
i , Reims ; — 2, St. -Quentin ; — 3 , Arras; — 5, Tournai ; 

— 5, La Batavie ; — 6 , Cologne ; — 7, Trêves. 

V. Chronicon Balduini Avennensis, Anvers, 1696, in-folio. Une 
earte placée en tète de cette chronique indique les sept voies qui par- 
taient de Bavai. — Lambiei, Dissert, sur les colonies romaines des 
Pays-Bas , p. 15 ; — Aubert Le Mire, Chronic, belgicum « ad annum , 
613 ; — Vinchant, Annales du Hainaut, t. I, p. 484; — Heylen, De 
antiquis Romanor, monumentis , dans les anciens Mémoires de CAcad, 
de Bruxelles , t IV ; — De Bast^ 2*. Supplément au Recueil d^ antiquités^ 
p. 93. 

Section II. — Centres de viabilité secondaires» 

§ YII. Septemvium du littoral, ou de Zoteux. 
Chemins qui , de Zoteux, vont à : 
1 , Thérouenne ; — 2, Arras, parle Château-de-Teriiois (Sl.- 
Pol ) ;— 3, Amiens ; — 4, Ad Luliia et la mer ;— 5, la voie dé 
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Théroueooe à Boalogne ; — 6 , la voie de Thérooenne ao 
Portus vUerior ( Sangatte ) ; — 7 , Golfe de Sitbiu. 

Ilalbrancq, IHd^ 1 1> p. â2 et 589; ^ Henry, Ei$ai hUtorique sur 
Carrondisêement de Boulogne, p. 83 et 86;— M. Haigneré, Mém* pri- 
cité sur les voies romaines du PaS'dô'Calaiss'^StaiistiquemonMmen* 
taie déjà citie^ 

§ YIII. Septetnvium de GasseL 

Ghemins qui , de Gassel, se dirigent sur : 

1 , Tournai, par Wervick ; — 2 ^ Minariacum ( Estaircs ) ; 
— 3, Amiens; — k, Thérouenne; — 5, Portus uUerior 
( Sangatte ) ; — 6 , Mardick; — 7 , la mer. 

V. Mim. de la Soc. Dunkerquoise , t VI, 1858-1859, p. 75 et 90, 
avec la carte de M. Pigault de Baupré ; Gramayc^ Antiq^ Flandrice^ 
p. 162 ; M. de Berirdiné, Histoire de Mardicky p. 15 et AOl» 

A ce travail est jointe une carte explicative que M. Tailliar 
dépose sur le bureau. M. Louis de Baecker fait quelques 
observations sur cette carte : il dit que Gassel se trouve à tort 
inscrit en dehors du Pagus Mempiscus. Plusieurs chartes dn 
IW siècle donnent, comme étant in PagoMempisco,'Worm' 
houdt, Lederzeele et quelques localités environnantes; il 
conviendrait donc de reculer la ligne tracée à Test de Gassel 
jusqu'à Fouest, à l'endroit où coule l'Aa. 

M. Tailliar réplique à cela que les Ménapiens, ayant envahi 
le nord de la Gaule, empiétèrent sur Vlsereticus Pagus, l'un 
des quatre cantons du diocèse de Thérouenne ; pour les con- 
tenir ^ les Romains avaient créé le Menaptarum Castellum, 
centre militaire, d'une part, et de l'autre, une tour à Tournai, 
sur l'Escaut. Le Mempiscus Pagus du moyen-âge n'est donc 
pas le vrai pays des Ménapiens. 

M. Garlier dit qu'il y avait, eu effet, un Pagus Mempiscus 
dans le diocèse de Thérouenne. 

Le système du septemvium , ajoute«t-il , si savamment 



décrit p^r H. Tailliar^ n'étaU «mis ckmfe (N&exchiiîf^ ffnkcp» 
à Casselj, \e CastetUm 4es Romains , on troore plos d,t sept 
▼oies empierrées» paraissa^ dn anutructiw romaine, 
qui soni encore ^pelées steen^straeten ( via exereittum )• 
Cependant il se poorrait qnf» vielqnes-nnesd'enfre. elles 
eussent été faites à l'instar des chaussées 4e la reine Bru* 
neAoïir au vm. siècle. 

Quant au Castellum MenapiorumM il peut j afoir des 
doutes pour cette dénomination à nne cerlaine époque;, car 
beaucoup d*aateufs se «ont appuyés» depuis quelque iemps» 
sur une autorité qui paraît douteuse, La carte dite Théoio* 
sienne ou de Peminger, publiée en lS2/i, à Leipsick, a serri 
de base à leurs aliénons: etcependant celte carte, on table, 
n'est qu*une copie de l'original perdu ; et ce qui pourrait 
faire croire que le mot Menapiorum a été ajouté à celui de 
easteClum postérieurement au temps où celle table futdressée, 
(commencement du IIP. siècle, selon Mannert), c'est que, à 
la place qui désigne le Gessoriacum, il a été ajouté nunc 
Bononia: or, on sait que Banonia et te Bonaniensis Pagus ne 
sont mentionnés qu'à la fin du III*. siècle. 

Nous pouvons donc supposer que Gassel, d'abord CasteU 
lum^ puis Castellum Morinorum; n'a pu êlre désigné sous 
le nom de Menapiorum que plus tard ( au IV*. siècle); et cçtte 
circonstance ne peut pas faire nier.qqe cette j>lace forte ait 
été primidvemeut aux Morins. 

M. l'abbé Haig^teré réplique que Boulogne a été appelé 
Bononia dès le IIP. siècle. On voit ce nom de Bçnonia 
dans Ammien et dans Eulrope. Dom Bouquet rapporte aussi un 
fragment (du IV*. siècle) où l'on voit que Constantrn-le-Gradd 
est venu trouver son père à Boulogne , antè Gessoriacum. 

Mi. Taitiiar se fëlîcite de ce que son travail est complè- 
tement d'accord avec les vues de la Société Dunkerquoisé 
pour l'encouragement des sciences, des lettres et des arts, 

7 
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qui I publié sur celte <ioesll0ii un renarquable travail de 
M. Pjgaiik de Beeapré : en voit, eu effet, sept toies romaines 
sar la carie anneiée à «ette étude. D^ailieurs^ ajoute Tbono- 
rable conseiller, les textes sont formels, il ue peut être per- 
mis de les changek^. Les Ménapiens'oni empiété , dans leiirs 
iflCMisions, sur le territoire de (lassel ; pour les contenir, on 
éleva un fort qui est Je pendant de Temacum. Quant aux 
septemvia , pour peu, dit M. Taillîar^ que l'on veuille se rc- 
l)orteraux usages militaires de cetieépoque« assez semblables, 
du reste , à ceux de ce temps^cl « on en comprendra facile- 
ment les raisons d'établiswment. Elles paruient de Cassel, 
rejoignaient Bstàires , 'Vervyck , ecc« Depuis, sans doute ^ 
des roules secondaires ont été créées : cela est tout simple et 
H n'y a plusde doute possible sur cette ques^. 

I^ Président dit que la question est résolue et la séance 
e^ levée. • 



a^. Séance du f 9 août. 

Présidence de M. Lesiiboudois, conseiller d'Élat, membre de rioatitut, 

président du Conseil général d*Algtr. 

Le Bureau est composé comme à la séance précédente. 

La séance s'ouvre à 7. heures 1/2 du soir. 

M. le Président donne connaissance deslivrrset brochures 
offerts en hommage au Congrès. Des remerciments*s6nt votés 
aux donateurs. 

L'ordre du jour appelle la. discussion 4^ la question sui- 
vante : 

Quel m définitivement le lieu de naissance de Godefroy 
de Bouillon? 

> ♦ * * * - 

M. le comte d'Héricourt obtient la parole sur ce sujet : 



U pmm&ic^ par rendre un ptotmà ret siocire bonaouige 
d*est«e à h Belgique: toiil en elle, sa doî ?tve«se^ sages 
libertés, ses msMtQtions, le remplit. d'admiratioiu Nul plus 
que l«î aassi a'a.fte Sî'fnptibia pour les savanu doot te pays 
s^bonope, et parmi eux il oompte au premier raugMg'. Be 
Baoa« reoteur de J'Université de Louvaio. Si doac il vient 
discuter rune desdernièriss brochures que ce piiélai a publiées, 
c'est cpill sait que Mg'. De Ram est aussi 'l'en des défenseurs 
les plus constants de Ja vérité : Amicus Plma , sed magis 
arnica veriê€u. 

Âpre» cette introduction, IU« le comte d'Héricourt continne 
ainâ : 

c Nous chercherons donc le lieu de naissance de Godefroy 
de Bouillon , le héros chrélien. Nous croyons inutile , dans 
une réunion d'hommes aussi érudits, de rappeler que le père 
deGod^roy appartenait à la race carlovingienne, et qu'il s'allia 
avec la princesse Ide» dont il eut troi&.fib : Eustacbe, Gode* 
froy et Baudoiûn, son suocesseur sur le trône de Jérusalem. 

« Pendant long-^temps on pensa que ces illustres guerriers 
avaient prb naissance à Boulogne ; celte opinion avait prévalut 
et voici maintenant que la Belgique réclame l'honneur d*avoir 
donné le jour au premier roi de Jérusalem. Il est vrai qu'en 
même tettips elle conteste ^ Amiens la naissance de Pierre 
l'Ermite; eUe instituait naguère des prix pour prouver que 
Cbarlemagne avait reçu le jour sur les rivés de la Meuse. Ici 
s'élève une question de race • et nous en comprenons toute 
l'importance. Mais, quant à Godefroy de Bouillon , l'iniérêt 
n'est plus le, môme. Demandez- le en effet sur les deux rives 
de l'Escauta et l'on vous répondra qu'il était français le héros 
cbrétien qui planta l'étendard de la croix sur les murs de 
Jérusatem» comme il est sorti de la France le premier cri 
qui, Tautre jour, appela les nations civilisées au secours de nos 
frères d'Orient , viciiines du fanatisme. Et, en cflet,Ies rois 
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d« FfSiM^ écefidai«ni ilo» leur ponfoir féodal jasqo'attx rives 
du Rbifi ; ils avaient peur joyiox de leur ceutoime' les fiefe 
dajBnbaat, de la Lorraine, au Soutonnais, et snrtoot de ce 
rkte et polsstot eomté de Flandre» ^m lear prêtée seoTent 
no aplani généreiit, qa^ répondît à la voii de Pierre-l'Ennîte 
comme à celle de 'Guillattme-le*-Gonqaérant , et dont le sang 
je mêli( pendant tout le moyen-dgo à ceint de» chevaliers 
français , partout où il y avait nné nôMe caase à défendre , 
en Angleterre, à Étaples, en Orient et même k la désastreuse 
et sanglante journée de Nicopolis. Fils d'un seigneur français 
et d^one pieuse comtesse qui avait la même origine, Gedefroy 
de Bouillon était français. Il reste à discuter s'il était Bra- 
ImUçôq ou Boulonnais. 

< Rappelons les diverses publications faites récemment, et 
qui dennent Heu à la discussion que vous allez entendre. Un 
sentiment patriotique portait les Boulonnais à élever une 
statue à Godefroy de Bouillon, lorsqu'un veto, venu de la rive 
droite de* l'Escaut, leur apprit que la gloire- dont ils se 
croyaient en possession leur était discutée. ISù savant pro- 
fesseur attaché h une maison d'éducation qui compte parmi 
l^ous plusieurs élèves, qui a fourni des magistrats éclairés, de 
grands industriels et de vaillants militaires/ et surtout, et dans 
toutes les carrières, des hommes de bien , M. l'aUbé Barbe , 
de l'institution de Mg'. Haffreingue, fit une bromure dans la- 
quelle il s'attache à démontrer que la naissance de Godefroy 
en Brabant ne reposait sur aucun fondement sérieux , sur 
aucun témoignage contemporain. 

« M. Courtois, delà Société des Antiquaires delaMorinie, 
lui écrivait : « La ville de Boulogne est dans ta position d*un 
paisible' propriétaire qui a toujours^ joui de son héritage sans 
trop s'occuper de ses titres, et qui, se trouvant en butte à 
une revendicaiiou faussement (ondée , se voit dans la néces* 
site de chercher, de recueillir les siens et de les faire valoir, 



p«igx»eli>»rgQttitawtà lapropriétéet*i|teBffifpg B^i W oten . » 
« Mg'. De Aam, dont nous afpns famé smsrètentM 
uleot, répondit a^fç une BMAé^ po»F nto dendirode plusi; 
qei n'est ifii^^^aos^ son carMèce habHnoL Oaaa Je même 
temps, tei Société des Antiqoaimi de Pioafdie, à lavoi^ de 
U. d'HerbîDgbem > se prononçait en iareor de Bonlogne « et 
AL de UUslatrie, savant professeur de rÉcoto des chart/es» 
pour qui ladiscassionventre le Brabantet le Boohum^isQ'ayail 
que l'intérêt d'une joute littéraire, se prononçait en ces 
termes : c Le passage, fondement principal des prétentions 
bd^ i semble déuché de l'une de ces géiïéal(^ies de com- 
plaisance comme il y en avait beaucoup an XIII*. siècle. • 
Et en effet, AL rabbé Barbe l'a démontré, cette g^éalogie 
est faite ppçr défendre les prétendus dcmts de la race caro* 
lingi^ne. » 

M. le comte d'Hérieourt donne alors lecture du texte^ lel 
que l'a imprimé M. Barbe dans ses nouveaux éclaitcizse^ 
mems sur la ^stion du lieu de naissance de Godeftoy de 
Bouillon, et il appuie principalement sur cette phrase : Genu^t 
ex ea très filios : Eustachium, Godefridumy qmnunc est dum 
Loîharingù», et Balduinum. 

Gomme on le voit, le lieu de naissance du héros de la pre- 
mière croisade n'est pas indiqué. Le Brabant ne peut citer 
aucune autorité pendant tout le XII^ siècle ; lé premier do* 
cunœnt qu'il invoque est une généalogie qui paraît être de 
1270 ; die a été récemment découverte à. la bibliothèque de 
l'Université de Liège, et Mg'. De Bam en a fait usage dans 
l'intérêt delà cause qu'il défend* La généalogie offre beaucoup 
de ressemblance avec celle du XK siècle; seulement, eu 
parlant des fils de la comtesse Ide, l'auteur ajoute :« Qui, licet 
nominati sint de Boilon, nati tamen et nutriti sunt in Bra- 
bantia, sdlicet apud Baisiu^ juxta Genapiam% castrum 
d^cis BrabantiiJB» 
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Tfl «tf le tenp le plm mckm m faVêir do BtiArat« il M 
reproduit dm d'aatt*ei géiMogieê t on lait qu'il était d'o- 
sage d*en agir ûtuA pewtaot le mojen-^ 

Quant au historietis et amt ebmiquears les fittn aneieiis^ 
fla gardéÉt an sHenca prodent ; et les plai fatorables aô 
Brabaot, cen dont on a tnvoqQô le témoigoi^, se boreefit 
Il dire que Goëefroy fiit élevé en Brabant, qu'il y fit un sé- 
jour prdongé. Les BoHandistes, homoies d*étade, dont 
Mgr. De Ram s'est fait l'éloquent défenseur, sont trop pru- 
dents pour se prononcer* Sans doule^ ils parlent de Balsy et 
de la naissance de Godefroy de Bouillon, mais fls déclarent 
que c'est une tradition, un bruit populaire. Molanus, le cé- 
lèbre hagiograpbe , qui a beaucoup écrit sur Thistolre reli- 
gieuse de nos contrées, déclare que Pierre TErmite et 
Godefroy 'sont tous deux français , mais belges d'habitation : 
ff Uterque origine francus , sed habtlatione belga. • Enfln , 
les rédacteurs de VHisunre Uttéraire de la France déclarent 
que Godefroy naquit à Boulogne ou plutôt à Baisy ; ee n*e8t 
pas le seul passage où les Bénédictins font preuve d*une 
regrettable légèreté. 

Assez confiant dans notre cause, dit ensuite M. d'Héri- 
court, pour ne cacher aucun texte, nous mentionnercmsGil- 
lemans, historien du XY*. siècle. Il parle des fonts baptis- 
maux de Godefroy que l'on montre à Bais}'. Voici un fait 
important; cependant M. le baron de Hady, belge de nation, 
porté, comme on le verra, à soutenir la cause du Brabant, 
entreprend ce pèlerinage. Il est obligé de déclarer que les 
fonts baptismaux n'existent pas$ mais il VtoxnB une fontaine, 
un petit ruisseau et il en conclut que cette eau a certaine-- 
ment servi au baptême du roi de Jérusalem. De pareilles 
opinions ne se discutent pas. 

Voyons^ au contraire, continue M. d*Hérieourt, sur quelles 
autorités repose l'opinion qui fait naître Godefroy de Bouilloo 
à Boulogne. 



H tiie-aion Je», loeles de.OmHnulie de Tyr» U: Vie d^fie* 
par kl morne d« Wast » bs .oartotelr» de'St-'BenîB , Mtk. Il 
dédate t|ue ces dutkns fKnirraimit êCne iKÉBt^np ptat BMi- 
bféuies, flUiâ M; Tabbé Barbe a msasM teai ks Wim et 
les a dtés avec bea«oo«p d'exacUtodë; tootefns; il fait re« 
iBarqiKr que le-reKgîesx du prieuré da WaM «c trwTail 
daitt des eonditiois à counalire les motodrespariicolaritésde 
la naissance^ de Fenfanoe et de la jettnesse de Godefroy. Ce 
prieuré venait -d*étre foodé par la comlfsse î^: ^te s'y 
rendait souvent et nul doute que^roaimea fois, eHe n*aU perl^ 
de ce 6b qui illostratt sbn nom eu Orient, tm\$ qtii» par les 
daogers q«1l couraiii auristait son eatnt de mère. 

M* d'IJéricourt ayant ainsi exposé les dififérents titres 
d'après ies^eb Boulogae revendiqua rbonoeur d*iveîr vu 
naître ^odefroy de Bouillon, M. le Pr<si4«it doime ^ pa- 
role à Itf. Tabbé Haignçré , qui s'élait fait inscrire, sur la 
questk>n. M. Haigneré dit qu'il a en effet demandé la parole, 
mais dans le dessein seuleineut de répliquer aux objections 
qui pourraient 4ltre élevées cQOtre le savant exposé de M. U) 
comte d'Héricourt. Complètement d'accord sur cq sujet avec 
son .colique de l'Académie d'Ârras, il demande aux teaanu 
de l'opinion belge s'ils ont quelque Qiotif de repousser les 
conclusions de M. d'Hériconrt et se déclare prê( au débat* 
Mg'. De ftam dit que «on intention ii'é^iit point de traitef 
la question devant le Congrès : il n'a rien préparé, il n'a pas 
même apporté à Dunkerque la notice publiée par lui à 
Bruxelles en 1857 ; maisjl sera heureux d'entendre les te- 
nants de l'opinion bonlonnaise. 

M. d'Héricourt prend la parole pour faire observ<îr que, 
dans les discussions de ce genre, t^omme dans ceHes qui ont 
lieu dans les assemblées parlen»entaires, il est de haute con- 
venance et de toute nécesçiié que l'on entende alternative- 
ment les représentants de l't^nc et l'autre opinion* 



iOft COlUIKtS* âBCBÉO&OfllQIS BE TÏÏÈMOL 

Bfg*. M Râm détiaiv tkm ifoll Jie pe« SB raigfr A l*o|ii- 
oioff «HitMoe par IL d'BMoomty parce qoe h tndhloa 
bMitonnabe ne loi purArpasaTotr-fc oractère de perpétuité 
cftii éfttftfgiie la tmAioD brabançonne. La tradUon qoi fdt 
naître Codefroy de BnniBoa à Bday en oonatanle, dit-3 ; eMe 
a^appaie snr on grand nombre de -testes depuis 1M5 jnsqn'à 
h fin dn XVIIl*. siècle. Il ajoute que h tradition boolen- 
naise ne Ini paraît pas être fort andeone , et il demande que 
M. Pabbé flaigneré veuille bien exposer à son tour quelle 
légitimité peut avoir cette tradition. 

M. l'abbé flaigneré prend la parole et dit que , s'il a cm 
devoir entretenu la vdlie le Congrès de ia question du Pcr* 
tui Itnu pour essayer de montrer qne Boulogne a des titres 
sérieux à faire valoir en faveur de sa revendication, il doit 
aussi k la ville dent il garde les archives, ï l'église de Bou- 
logne qui a conservé jusqu'en 1790 , dans son trésor , la cou- 
ronne qne Godèfroy de Bouillon reçut en Terre-Sainte, il 
doit à l'institution célèbre ^ laquelle il a l'honneur d'appar- 
tenir et à sob savant ami^ M. Fabbé Barbey de ne point 
hisser sans réfilHque les observations que Mg^ le Recteur 
magnifique de l'Université de Loovain vient de présenter, 
n dit que si l'éclat du talent , le prestige de la parole, la 
haute dignité romaine dont son honorable adversaire est re- 
vêtu, tout enfin hii commande le respect et arrête l'objection 
naissante sur ses lèvres, la vérité cependant le tyrannise et 
l'histoire le contraint à parler. M. l'âbbé expose alors qn*en 
cefte question, pas plus qu'en celle du Portus Irius, il ne 
peut tenir compte des opinions que professent les auteurs 
modernes, et que c'est en vain qu'on invoquerait Midiaud, 
par exemple, Henri Martin ou tout autre : les auteurs des 
histoires générades , dit-il , n'apportent point aux menus dé- 
tails une scrupuleuse attention et s'occupent peu des exi- 
gences et des revendications locales. Il n'ajoute pas plus de 
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■Bi nisf écrivriss .dstépoqiMs ptuériforti tnx évéB6MCBti 
eD Htige : ib sont des juges» ami des témoins* €6 ^eat des 
témoim qai déposent, des lémoiiis qoi ë&rmeÊA qae le st- 
¥nt sbbévondrtil entoidrei c'est une histrtfetkm jQdkkttre 
qu'A voudrait fiiire, persuadé qu*aiiisi seriemest se déconvre 
h vérité. Qad est donc récrivain, le psemier ea date, qui 
«t mis en circnlation l'idée be%e? G*est, suivant la notice 
que Mg'. De Ram a publiée il y a trois ans, sur ce sojet, c'est 
t'anonyme et complaisant antenr d'une gâiéalogie des comtes 
de Loovain, dont on a retrouvé une copie datée, paratt-il, 
de 1269 à 1271 sur deux feuiUetsde garde d'un ma. de l'Uni- 
vernté de Liégè. Vmlà leprenûer texte qui puisse être sé- 
rieusement apporté dans la discussion. Jl y est dit, des trois 
fils du comte de Boulogne : « Qui, licet nooûnati sint de Bd- 
c Ion, nati tamen et nutriti sunt in Brabantia, seilicet apud 
« Baisin, juxta Gena{Ham... ; » c'est-à-dire: bien que sur- 
nommés de Boilon, à savoir de Bouillon, tous les trois (Grande 
erreur !)••.. 

Mg'. De Ram demande lapermission d'interrompre M. l'abbé 
Ha^neré , pour lui faire reinarquer que le texte porte non 
Boilon, mds Boilon, ce qui, suivant lui, est une fi»ine du 
nom de Boulogne. En conséquence. Terreur que signale 
M. l'abbé Baigneré n'existe pas. 

M. Haq;neré répond qu'il s'attendait à l'objection^ qu'elle 
a déjà été réfutée par M. Barbe, et il demande la permission 
de lire le passage des Nouveaux éclaircissements sur le point 
en litige. Mg'. De Ram veut éearter le témoignage de 
M. Barbe, mais M. Baigneré déclare qu'ayant été sur ce point 
le collaborateur de M. Barbe et que, d'ailleurs, l'amitié loi 
faisant un devoir de s'identifier avec son associé de travail, 
la cause de M. Barbe devient la sienne. Il donne alors lec- 
ture des pages 79-81 du livre de M. Barbe. Ce livre 
s'exprime ainsi : « Selon M. De Ram, Godefridus de Boilon 
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•^gniOe 6odefr0y do fioolàgtiê et par coMéqurat cette phiaM^ 
âe la féoàilogfe^ « Qui Kcet nominiiti rfnt de Boilon, nati 
« tartea irpod Baisin, » d«fr«lt se traduire ainsi : qooiqvt'ib: 
»wiit été nommés de Ikmtogfte, ceperidam ils n«{«irent à Baity. 

«Si cette opinion était exacte, notre canse n*alimt rifen 
à y perdre assurément ; mais on ne voit pas non phis ce qu'elle 
poarrait y ^gagner à une distance déj^ si grande des faits ;-€ar 
enfin, un peu plus tôt ou un peu plus tard, il faut tien 
qu'on trouve à Godefroy dansl'bistoirecelinrBQmhde Bouillon 
qu'il porteencore aojoard'huî. 

« Le fait est qu'il fut d'abord appelé €k>defroy de Bou- 
logne, et que cette dénominatiott peut toujours lui êtreap* 
pliqnée à juste titre en vertu de sa naissance^ mais il est sûr 
aussi que ce snmom de Bouillon, qu'il tire de ses possessions, 
a prévalu dtpuîs très-Icmg-temps. 

<f Surtout lorsqu'on sait , par plusieurs écrivains du 
XII*. siècle, qu'«avant la fin de ce siècle le surnom de 
Bouillon était déjà en usage, il est difficile de ne pa» recon- 
naître dans le terme Boilau ufit des lormes variées du mot 
qui, dans la snite,. est devenu définitivement Bt>K2Ï/(m. Quoi- 
qu'il y ait quelque ressemblance entre les noms de Boulogue 
cl Bouillon^ il existe généralement entre leurs formes res- 
pectives une différence caractéristique qui ne permet guère 
de les- confondre. Les formes françaises dérivées du latin Bo- 
lonia affectent constamment cme désinence féminine : Bor 
loigne, Boulongne, Bologne , Boloingne , etc. ; tandis ^que 
BuiUon, Boillon> Boifen, Bullion, Boulion, etc. répondent à la 
forme neutre ou indifférente de BuUonium, BuLUo^ Bulonium. 

« Je ne comprends, pas, dit en finissant M. Barbe ^ que 
AL De Ram ail pu , écrire que , deâ$ cette généalogie , l'au- 
teur désigne ordinairement Boulogne par le mot Boilon, sur 
ce fondement qu'il y est dit quelque part comtm Boiloniensis, 
en parlant d'un comte de Boulogne. Si le moiBoilomensU 
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écrit en eet eadroit n'edt pas ime Uttorrecikm on H?» néj^-^ 
geaoe de coçisie , il «si $u m^ios «ertain qn*il ne cepréseote 
pasTorthographe iirdiQaire du nom de Boutogne dsint'ies 
passives cités, poiscpie le rédacteur iiVait déjà écrit certreete* 
meut dans un autre endroit : Macktiidtm Botùniensis âmtam 
G^Htefridi de, B(nlan , et un pcn après i sancmm Ydam-Bo* 
nettknsem ofmitùôam, mairem Godefndi de Boilon....... et 

Eus^eii, comhis Bononiensh; c'est-à-dire trois fois Bolo^ 
niensis ou B&noniensis , contre une fois Boiloniensù. ftlais , 
d'ailleurs, en admettant Torthographe Boiloniensù, ce serait 
Godefridus de Boilùnia qu'on eût écrit pour signifier Go- 
defroy de Boulogne , et Bullemcnt Godefridus de BoHon. » 

Ng'. De Ram n'ayant pas présenté de nouTeHe obsenraiion, 
M. l'abbé Haigneré reprend la discussion au point où H l'avait 
laissée , demandant maintenant quel est le premier écrivain 
qui ait aflBrmé la naissance de Godefroy de BouHlon à Bou- 
logne. Il trouve le nom de Guillaume de Tyr.. Guillaume de 
Tyr, dont M. Haigneré regrette que Mg'. De Ram ait été jus- 
qu'ici le premier à récuser l'autorité , s'exprime ainsi dans 
son livre qn'il termina en II8/1, c'est-à-dire prés de cent ans 
avant l'apparition de la généalogie précédente : Oriwtdus fuù 
de regno Francorum, de Remensi provincia , civitate Bolo* 
mensi: Godefroy est natif du royaume des Francs, de la pro- 
vince de Reims, de la cité de Boulogne.. 

Je sais, ajoute M. l'abbé Haigneré, que Monseigneur a 
coniesté la valeur de ce texte, et qu'il a dit dans 5a notice 
qa'oriumlus n'est point latin dans le sens de ntuif, de né à, 
mais qu'il faut le traduire par originaire , ce qui est très- 
vague et peut ne désigner que la résidence habituelle des pa- 
rents. Mais» sur ce point, M. Barbe a répondu, dans son livre 
déjà dté , ce que voici (page 51) : 

€ M. De Ram es'aie d'abord d'atténuer la portée du 
texte de Guillaume de Tyr, en faisant observer» d'après un 
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lexicognpiieestteié, FaeeMati , qa*tt y a ^joè^pié 4UMraiee 
de ngniftcatiDn enû*e te mot orimndui et les mois iNcftrs oa 
nakm.' Sow 41e l'ignoroos pas ; mais , pourquoi M. De Ram 
nVt-'a-pas la jusqu'au bout i'articte ée FlMX^ti? H yaarait 
vsL que éonTent le mot otimndus s'emploie iaéifféreinmeBt 
pour ortus oa natm^ et l'aotear en cite plosieors exemples, 
dont an de Gicéroo : M. Dcf Ram n'est donc pas exaa lors- 
qu'il dit qu&si GnShume cte Tyr eût connu d*ane maniée, 
certaine te lieu de naissance de Godefroy, il n'aurait pas em- 
ployé te mot oriundus^ mais bien certainement le mot ortust 
pm9qn*oriuttdus se prend fréquemment dans le sens d'orti». • 

Il y a, dit encorelML l'abbé Haigneré, beanooop d'exem- 
ples de ce genre dans les auteurs du moyen-âget et il cite la 
note soijante de M» l'abbé Barbe (page 32) : 

c Je trouve dans la Chronique de Lambert d*Ardres, éori- 
Vttn dn même siècle, que Guillaome^de Tyr^ au sujet de 
Herred, la première souche des sires d'Ardres: Herredam 
de Fumtsoriundum... pro certo asserimm. 

• L'épitaphe dVpertW (Jean d'Ypres), ânsi nommé de 
son pays natal, est conçue en ces termes : HicjouM pÙB m»* 
moria Johannes oriundus de Ypra, quondam abbas hujus 
manoiterii. 

« Les éditeurs du Cemmnier de Picardie en i72G, à 
propos d'un manuscrit du P. Le Quien , dominicain , conte- 
nant un nbregé de V Histoire de Boulogne'^sur'-Mer qu'on 
Toulait joindre à la Coutume du Boulonnais , font la r^exion 
suivante: c On ne pouvait pas trouver un meilleur auteur que 
lui pour cette histoire» parce qu'il est originaire de la ville de 
Boidogne , et parlaiitement bien instruit des antiquités de cette 
province. Le P. Le Quien était né à Boulogne en 1661. » 

Il y a, continue M. l'abbé Haigneré, en autre texte de 
Gailiamne de Tyr, qui n'6st pas moins favorable à la cause 
boulonnais : c'est celui qui concerne Baudouin , au livre X , 
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tiosi conçu : De sementiva autem €$u$ seemulMm iMium 
origine, et de progenitarum èxcellentia vel fiûUtdimà lat^, 
non nrntttm necessarium est repetiios edere trocwtw; nom 
dma superitts domini dueis gesta consêriberemus, êufficiefiter 
de Ma quœ communis estambobm, edisseruimus ingemimm; 
TO <iue M. "l*abbé Barbe traduit de la manière solvante : « H 
serait iontile de répéter, sur Porigtne terrestre de Bandoda', 
sar rillustratioQ deses exceltents parents et le lien de sa 
naissance, ce que nous avons déjà dit avec une étendue soffl- 
sante , à l'occasion de son frère Grodcfroy , sur «e point «pi 
leur est commun à tous les deui. »Icî encore, ajoute M. Hai- 
gneré, Mg^ De Rama eu une objection â faire :t SiGoiUaume 
de Tyr emploie l'expression nativitatis toco , ce tfest qu'en 
rapport avec l'extraction et la haute naissance de Baudouin , 
fib du comte de Boulogne , comme Godefroy. Le waivitm$ 
loco se réfère à la progenitorum eat^Uentia , à l'ilhistration , 
a» rang et à l'origine des^ parents, sans qu'on ait en l'intention 
de déterminer le lien de naissance de leurs enfants. Peu im- 
porte, réplique M. Barbe, que Guillaume de Tyr ait eu prln- 
icîpakment en vue de faire ressortir la noblesse d'extraction 
de Godefroy et de son frère Baudouin : je vous l'aécorde sans 
difficulté; mais à cette occasion il a écrit nativitatis locoixïr, 
nativitatis loco ne signifie pas autre chose que le lien de la 
naissance, et il est de fait qu'à l'endroit auquel il' roivoie le 
lecteur , il n'a pas nommé d'autre lieu que Boulogne-sur- 
Ker. Ce n'est pas- sérieusement qu'on peut soutenir qu'il ne 
s'agit en cet endroit que du lieu de naissance des parents. 
Qu'importerait , en effet, le lieu natal du père sMl n'était pas 
cehii des fils? C'est uniquement par considération pour les 
deux rois de Jérusalem qu'il est fait mention de leur père et 
de leur mère. Qui croira que l'hisiorien ait voulu faire' con- 
naître le lieu de naissance du père sans faire connaître celni 
des deux princes ses filsT II suffit, d'ailleurs, d'inten>réter 
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gBMMDatiodefBtat la phrase poor eo sakir jfiiiiié4«»(ai»e&i Je 
MM. fia voJci la c&ogUMim : 

. « Jhf umentiva tmem ejut seamdum eomem ^iffim» ^ 
de pr(f^em(W9im (ejits) es^UeMiia, vel(:^Mi) mtivi^tuù 

M; Baic;iieré 4^iDaodç enmte è Mg'. Pc Eam à quel de^^ 
3eiB il a refait fi^r ce point |a traduction de. M, l*diM Barbe, 
pour siitotitiieram mo\S3a naissance ceux de /evr naissance, 
tandis, que M. Gpizot a traduit « coq^me M. fiarbe, sa nais-- 
MHQ^ T A cette question , JMg'. De Rain répond que dans sa 
eitatic» le mot leur est en italique, ce qui indique upe cor- 
reotioD faite par lui dans le texte de M. Guizot. M. Haigner^ 
ae déclare satisfait de qçue explication. 

Cet incident vidé, jd. Tabbé Haigoeré reprend le fil de h 
discus^ien. U prie l'assemblée de comparer ces deux . auto- 
rités si différentes de valeur: d'un côté, une ^âiéak^ie inter- 
polée ; car, dit^il , elle existait sous une forme moins étendue 
du temps de Godefroy , sans qu'on y. lût la phrase relative à 
£aisy$ de l'autre, le prince des blaioriens des croisades» 
commp l'appelle M. Gui^ot, Giiliianme de.Tyr» un homme 
qui avait pu. connaître le frère de Godefr(^, et qulfut pi:e9qii^ 
son contelnp^rain I 

Alg'. De Ram soulève plusieurs objections ^ cet endroit 
de la dissertation de M. Haignerç. Il dît qu'il est impossible 
de prouver que la généalogie soit interpolée. M. Haigneré 
répond que la généalogie du manuscrit de Liège n'est, ita 
fond, qu'une reprodi^ctiou de U généalogie^ Caroline . doni 
M. Pertz a- publié le . texte dans ses Moi^umenta Cermanica 
historicat U \^. p* 2?9 ; que cette première généai(«i6 
très*courjle» Où l'on ne parle pQînt 4u )ieu de oaissaiicede 
Godefroy., date de 1095, et qu'il en a été fait des. éditions 
considérablement revues et augmentées, jusqu'il 1270, où, 
l)our la preuûôie fois, on y lit : ISatiei twtriti sum apu4 



JB^isîtL Mg^ De fiaoi jrécase ce Igrtt Alors , IL Hagocfé le 
prie d'en prendre la preuve, â?. partie^ du i^ des Nooimmix 
éctaùrcmem^n^ «te M« l>bbé fiarbe, q4« dit^iU MoûM^neoT 
¥ecra que, (bj^ onde se^.ouvr^est H^a. lui-mèoM signalé denic 
ce^ doceineiK b^aucQop. d'erreivs. Mg'. De Ram eo^ioflo 
alan <|»*il ne ^i p^s oecipé « depuis} troto an^r de la ««es*^ 
ije^B d^ lien de naissaqce de. Gedefroy « qu'il m peut ee rap- 
peler s'il a^ squale, dan3 fie« Recherch^^ sur les comHsde 
Lewmin^ des erreurs qui se rencodtrenâeat dans la g^a^ 
logie en question, iU. Tabbé Haigneré réplique qae le fait est: 
coDsigflé dans ks Nouveaujf éclaircissements deJ)l. Barbe i 
dont il a un exemplaire sou» les yent, 

Bd. le comté d'Hà*içourt demande k ceyi instant la parole ; 
il prie M, le Président de ne point permeitre que b discus- 
sion soit ainsi liachée par vne série d'interruptions et de 
reliques, et insiste poyrqu'îMoit,. loisible à iL TabbéHiai-^ 
gneré d'établir, sans encombre et jusqu'au bout, )a tbèçe dont, 
il s'est constitué ravo<^t« 

M. le Président dit que Vï. l'abbé Baigner^ , .voulant bien 
accepter la discussion danS: cette iorn^, il n'y a paslieu.d'in- 
iervenir..^I^a, parole reste à M. l'abbé Haigneré. O'uncôié; 
donc, dit^il , c'est une généalogie de 1270 , œovre obscure , 
sans publicité ; de l'autre , Guillaun^ de Tyr , historien dont 
nul ne contestera l'autorité» . ^ 

Mg'. De Ram cpqteste l'autorité de Guillaume de Tyr • 
dans lequel, dit-il, on a signalé beaucojjp d'erreurs. Il cite , 
entr'autres^ l'erreur commise, suivant lui, par cet historien^ au 
sujejt d'un quiUnème fils du comte Eustache deBou)qgae ^ et 
demande que M. l'abbé Haigneré expose sa pensée sur po point* 

M. l'abbé Haigperé répond p^r la^citôtion sj^vi^QJ^de 
M. l'abbé Barbe : 

« On a uéanmufns iuipulé quelques iuexacliiudes à Guil^ 
laume de Tyr: par exemple, d'avoir donné à Godefroy un. 
troisième frère, du nom de Guillaume, qui serait resté à la 
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il 41^- fait odentioii dant aocoli aatre icnt et ee temps^ 
Qndqii'ii 4A soit'là^dtniii r l'arcbevêqoe de Tyr ii'«Bt pas le 
ieulaiiieiir dnsîèdeaiiqoet on ait cm poimrir Teprocher tme 
em»rda cèlte battmé. Ui^ coiitem{xnraift , ^ui écrlYaitdaDS 
un pqrrpeo ékrigné de iÉottlogue» Ofderic Yital {Hîamn de 
tfmrmandie, IV), donne à GodelWiy de BooiUtti une sœtr , 
qo'on ui»Bve nommée, dans des écrÎTrins poclénearS, Praîède 
o« AdélaiSe, maâs dont les ^antres contemporains ne parlent 
pas. Je sais que des aaiecm graves ont cra qoe GoiUaame de 
Tyr avait pa se tromper sur le point en qnestion ; f admets 
une erreur possible, mal» non pas évidente, car l'assertion de 
rarcbevéquè de Tyr a été reproduite par diverses autorités , 
dont plusieurs sont loin d'être à dédaigner. » M. Barbe cite 
en outre divers auteurs qui ont parlé de ce Guillaume ,^ 
entr^Butres une généalogie du XIII*. siècle qui est dans le 
SpMUge ( n, 6M ). 

Cet incident terminé , M. l'abbé Haigneré reprend la suite 
de son exposé général des preuves boulonnaises : 

« Je sui»,'dit^il , dans une position qui ne laisse pas que 
d'avokr dé grandes^ difficultés. Au point oà en est arrivée la 
controverse % H faut que je reprenne maintenant parle détail 
r histoire du comte iBustache et de la tomtesse Ide, qui ont 
donné le jour à Godefroy et à ses frères. 

u Je réclame Findulgence de l'Assemblée. 

« Xe comte Eos(tache de Boulogne» après* son retour de 
Rome, où il était aHé reconduire le pape Victor II, à l'Issue 
du cottdlede Cologne, revint par Bouillon où il demanda et 
obtint en mariage la fiUe du duc de Lorraine, 6odefrèy-Ie- 
Barbn. ' L'histokie ne dit pôim quelle rotete soii4t Eustache en 
revenant de Bouillon à Boulogne ; mais ce qui est certain , 
c'est que l'union des deux époux ne se fit point à Cambrai , 
comme l'a cru le Père Malbrancq, mais à Boidogoe. • 

Mg'. De Ram demande qnel est l'auteur qui place le ma* 
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rù^ h fiookgae. H. Haigoeré répond qqe c'est |e moiAC 
du Wast , aotear de la Fie de sainte Ide , qui nM»nte les 
soleoDités da mariage fait à Boulogne : la ville entière s'étanl 
rendue au-devant du cooite pour le recevoir avec honneur» etc. 

Mg'. Pe Ram révoque en doute l'autorité du moine du Wast, 
dont le travail n'est qu'une légende poétique faite pour être 
nue lecture de piété; d'ailleurs, il n'est pas contemporain. 

M. l'abbé flaigneré répond que cette Vie de saùue Ide a 
été regardée comme autbentique par Henscheoius. 

Mg'. De Ram refuse d'admettre cette assertion » dans la- 
quelle persiste M. l'abbé Baignerez confiant, dit-il, en sa 
mémoire sur ce point D'ailleurs , ajoute M. flaigneré , les 
Bénédictins, auteurs de V Histoire littéraire de France^ et D, 
Brial y au tome \I¥ du Recueil des historiens des Gaules , 
sont aussi d'avis que l'œuvre du moine du Wast a été com* 
posée vers 1130; ils disent que c'est un document authen- 
tique , auquel ils atuchent une valeur incontestable. On ne 
saurait s'inscrire en faux contre le jugement des hommes 
dont le nom fait loi en histoire. C'est uneceuvre de piété, 
continue M. l'abbé flaigneré , est-ce une raison pour que ce 
soit une œuvre d'imagination 7 Monseigneur ne croit-il pas 
à la valeur historique des légendes que chaque jour il Ut 
dans son bréviaire? N'est-ce pas, au contraire , la substance 
la plus pure des plus vrais récits historiques? Mais, sur tous 
ces points 9 M. Barbe a déjà répondu depuis deux ans à 
Mg'. De Ram, dans ses Ifotweaux éclaircissements , publiés à 
Boulogne en 1858. Pourquoi reproduire ici ces arguments 
qui ont été l'objet d'une sérieuse discussion ^ consignée tout 
entière dans une brochure de 136 pages ? 

Mg'. De Ram regrette de n'avoir pas lu l'ouvrage de 
M. Barbe. M. flaigneré s'empresse, au nom de ce dernier, 
de lui en offrir un exemplaire, et continue ainsi : 

« Dans ce travail de M. Barbe, vous trouverez, Monsei- 

8 
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gQeor , de ûouyeaax argaments qui font crouler par la base 
les prétentions de la Belgique. Vous ?errez que la vie entière 
du ct>dite de Boulogne se passe dans son comté ; que tous les 
documents historiques où il est parlé de lui, toutes les chartes 
où son nom se troure consigné,' démontrent sa présence 
continuelle dans le Boulonnais , à Texclusion de tout autre 
pays , notamment de Baisy. Vous y Terrez qu'il en est de 
même de la comtesse Ide, sa femme , dont aucun document 
ne signale la présence en Belgique, si ce n'est une fois, après 
la mort de son mari, pour y rendre les biens patrinooniaux 
qu'elle y possédait C'est k Boulogne qu'elle reçoit , à dififé- 
reiits intervalles, plusieurs leltres de saint Anselme, son di- 
recteur ; c'est dans le Boulonnais qu'elle fonde le monastère 
de La (]apeHe, au terroir de Narck, en Calaisis, et le prieuré 
du Wast; qu'elle reconstruit, en 1106, l'église-cathédrale ; 
qu'elle répand ses bienfails sur l'abbaye de St. -Bertin ; c'est 
dans l'abbaye de La Capelle qu'elle termine ses jours ; c'est 
au Wast qu'elle veut être inhumée, et où ses reliques, qui 
sont aujourd'hui l Bayeux, reposèrent jusqu'en 1668. 

« En Belgique, quand ses fils Godefroy et Baudouin, 
partant pour la croisade , vendent leurs biens au profit de 
diverses fondations religieuses, ils sont obligés de la foire 
venir de Boulogne , pour ratifier leurs actes , comme on le 
voit dans la Chronique d'AfSighem. 

« Tout cela peut-il concorder avec les traditions belges ? 
Comment le comte de Boulogne , qui tenait une cour magni- 
fique dont on voit la description dans la Vie de sainte Gode^ 
liève, en aurait-il laissé enfouir à Baisy le plus bel ornement T 
Et si, par un caprice particulier , la comtesse Ide avait aimé 
ce Village, slloé si loin des domaines de son époux , au point 
d'y vôulèir passer les premières années de son mariage, 
comment, libre d'elle-même, après que le comte Eustacbe Ilf, 
son fils , Ait revenu de la croisade , en 1100, n'est^elle pas 
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ailée fioir ses jours dans ce Batsy si cber , où die aurait re- 
ireoTé Jes souvenirs les plos deax à la femme , cent de la 
maieniké « ceur des premières années de sa féconde anion T 

« Mais il y a vne aatré raison , Messieurs , pour prouTer 
^'elie n'a jamais pu résider à Baisj à Tépoque de la nais- 
sance de ses fils : c'est que son père , dépouillé du duché 
de Lomnoe , en i0à8 , par Henri III» n'arait plut aucune 
antorité dans le pays ; c'est qu'il n'y résidait même pu ^ 
éunt aie en Italie, dès i05^i où il épousa Béatrix, veuve du 
marquis de Toscane, mère de la célèbre Maihilde. >» 

Mg'. De Ram avoue ces faits , mais il parle de fondations 
faites par la comtesse Ide en Belgique , de la vente que Go- 
defroy a faite de ses biens de Stenay , de Verdun , pour aller 
^ la croisade, etc.*. 

M. Baigneré ne nie point ces donations , mais il fait re- 
marquer qu'elles sont toutes po8téneui*es à la mort du comte 
Eostache II, c'est-à-dire à l'an 1093, et antérieures à l'an 
1100, et il ne voit pas ce qu'on en pourrait tirer pour prouver 
la présence de sainte Ide en Belgique à l'époque de la nais- 
sance de ses fils. Puis il demande la permission de soudure; 

t Messieurs, dit-^, je crains de vous avoir fatigués en pro- 
longeant av«c si peu de mesure la thèse que je me suis ef- 
hni de soutenir. Ne vous en étonnez pas cependant La 
question est boulonnaise , tans doute , mais plus que cela , 
elle est française, et à ce titre elle intéresse tous les citoyens 
de notre grand empire. Les croisades aussi , ces magnifiques 
expéditions auxquelles tootle monde aujourd'hui rend justice, 
et qui ont sauvé l'Europe de ta barbarie musulmane ; les 
croisades sont françaises, Sera4-il dit que leur premier chef, 
cehii en qui, pour ainsi dire, eHes se personnifient, perdra 
sa qualité de français T Je suis heureux de dire avec M. le 
comte d'HérioHtrt que , même né à Batty , Godefroy serait 
encore français , puisqu'il appartiendrait à un pays od se 
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parte qptre bogue t. et dpnt les-a^in^MPs et les syiiy^at^ks^ 
je le |9i9» sont toutes frjiDçaises ; piiis lorsqu*ici je dis: 
perdra-t4l sa qualité 'de français , j'enteuds français fUifô le 
«ens géographique. Sera-t-il jamais prouvé que Iq comte 
de Boulogne, Enstacbell, ce prince si actifetsientreprenaot, 
qui guerroya avec Guillaume -le^onquéram contre Barold^et 
^i ensuite, se prenant de querelle aveo Gqillaume lui-même, 
osa braver sa puissance et mesurer ses armes «vee celles du 
vainqueur, ait , parce que sa f^mme avait une terre à Baisy , 
laissé, pendant toute la jeunesse de ses fils, l'administration 
de sou comté , pour aller résider, à \9( manière d'an roi fai- 
néant , dans un village Brabançon 7 Sera-t-il jamais admis 
^u'il 9dt exposé ainsi aux mains de ses plus mortels ennemis 
les fruits de son mariage , l'espoir de sa race et celle de sa 
dynastie? Sera-t^l jamais croyable que la comtesse Ide ait 
•affectionné Baisy au point d'y vouloir à toule force résider 
pendant spn mariage ; et qu'aussitôt après la mort de son 
-époux , çUe se jsoit empressée de vendre cet alleu si cher, et 
ji'ait même point désiré, sentiment pourtant bien naturel, que 
aa OMurtelle dépouille y reposât 7 Non , Messieurs , lont cela 
n'est pas possible ; tout cela ne s'explique point. * 

« Godefroy de Bouillon est français par sa naissaoce, et 
c*est de lui que la France a si bien appris le cbemin de Jé- 
rusalem ; c'est encore à sa suite et, pour une cause semblable 
jqueno3 soldats cheminent aujourd'hui spr ces routes de 
l'Orient qu'il a si heureusement ouvertes ; m»9 s'il est fran- 
çais par sa naissance, il est beige par sa vie , il est citoyen 
de l'£nrope entière par s^ exploits en Terre-Sainte ( c'est un 
héros qui appartient è tous. Aucun peuple ne doit chercher 
à se l'approprier toijit entier, il est assee £^nd pour faire 
Tocgueil de plusieurs. )> 

. Mg'. De Ram prend la parole «pour revendiquer en fiiveur 
de la Belgique une graode part dans l'histoire de la croisade. 



UYii*. 8B38IQI!!, A DOMKEBQUB. til 

Cest en Belgique, di^^il, qae Oodefroy de BooSlota a réfeni 
les douze premier ctoisés â c'est encore ce pstys qtdà foonri 
à la pnemière creisade et anx siii vantes un grand iKNnbre de 
chefs et de soldats. La France est assez riche d'UhiMralkM^ 
Gonti|in6-thil : qo*on nous laisse oœ hommes céièhre^ Char- 
lemagne, Godefroy de Booilloa et antres». la.tmdiliQn belge est 
perpétudle snr le.lieu de naitoance de Godefroy defioaiHon, 
c'est un argument dont on ne peut détruire la valeuK. 

M. Haigiieré réplique cpie la traditien française ou bod- 
lonnaise n'est pas moins perpétuelle. Tous les historiens de 
Boulogne depuis le XYI*. siècle jusqu'à nos jours, ont té- 
moigné de la couTiction où l'on a toujours été dans cette 
¥lUe que Godefroy de Bouillon y était né. Si le Boulonnais, 
ravagé par les guerres, n'a plus de chroniques anciennes, il 
en a certainement eu comme les autres contrées et on ne 
peut tirer d'ai^iument de ce que -ces cbr<Uiiques.n'«»stent 
plus. Mais il y a un document dont on ne pourra jamais dé- 
Umire la valeur historique, c'est la traduction française de 
Guillaume de Tyr, faite au XIII*. siècle, et dont les copies 
multipliées sans nombre au moyen-âge étaient lues avec 
avidité dans les veillées des châteaux, dans les^ monas^ 
tères, par toute la France et la* Belgique. Oi^ y lit, avec toutes 
les variantes d'orthographe que comportent les mouvements 
delà langue: « Il fu nez el règne de France à Boulongnesur 
c la mer, qui fu jadis citez,* or est efaastiaux en l'eveachié de 
« Téroanne. » £h bien! ce texte sonne comme une cloche 
la tradition boulonnaise dans tout le pays, et vient suppléer à 
la perte* de documents locaux. U est bon. de remarquer, en 
OQtre, combien le traducteur est au courant de l'histoire de 
Boulogne , puisque*, commentant le texte de Guiihume de 
Tyr où on lit dvitate Boldniemi , il se rappelle que Bou- 
logne n'est ^s cité/ mais est maintenant cAoteoti^ castrttm, 
sans évêché, dans le diocèse de- ThérouannOé 
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Ooocy à l'aidé cfe ce docatmnt, oa peot coadan 1 là 
perpétnité de h traditiim de Boulogne depob 118&, comme 
Mg". De Ram conchit Ik la >trpétail6 de h tricBikni bdge 
de|MR»12ie. 

LéÈ état tradhiMis fom en eoncorrenee : H fimi Va peiet 
et les juger à l'aide des textes antériears. 

M. l'abbé Baigneré, ayant ainsi terminé rexposé de ses 
convictions, M. le Président demande si personne ne désire 
pkn prendre la parole sur ce sujet Nul dans rassemblée 
ne se ievani, M. le Président déclare la séance levée. 

Le Secrétaire , 

M'*. De Queux de Saint-Uilaiie. 
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Présidence <|e M. di Caumont, directeur de la Société française 

d*archéoIogie. 

A une bènre , les membres du Congrès, ayant à leur tête 
M. de Caumont , sont entrés dans l'église de St.-Élol où ils 
ont été reçus par M. le Curé et par une députation dés membres 
de la Fabrique. M. l'abbé Yan DriVal , professeur d*archéo- 
logie au séminaire d'Ârras, a été chargé de résumer les 
observations faites pendant cette visite ; il a présenté le 
rapport suivant : 

Ce n'est pas ma faute si ce qui ne devait être qu'un simple 
rapport va prendre la forme et les dîmeûsions d'une disser- 
tation sur l'art chrétien; la foule en est, si faute il y a, aux 
honorables et très-savants archéologues étrangers et français 
qui se trouvaient dans fai réunion dont je suis chargé de votis 
rendre compte. Nous sommes allés hier à l'église de St.- 



Ékû pour vUter ce aonoiiMiU et apprécier le» mUanitaK 
doQt il est en ee moiaeiic l'cAjel; et voilà ^'n lies A*id|e 
slmi^ ¥Î9ite , JKN» assistons à une véritable séaaoe «à le» 
questions les plus hautes sont abordées et saramoient traitées. 
Assor^Bteot je me reprocberiis de ne pdm coosigneff ici, 
«vecloote la fidélité possible; les idées luminenses, les doc- 
trines fécondes qui ont été produites et e:^aaiinées dan» cette 
belle réunion. C'est en faveur de ces idées« qu*è mon siens fl 
importe de proclamer hautement, parce qu'elles peuvent 
avoir une grande influence sur la direction des études et des 
restaurations de nos monuments , que je réclame votre iuf' 
dolgence pour ce qu'il y a d'insolite et de peu conforme aux 
r^les ordinaires dans la rédaction de ce rapport 

L'église St.*Éloi , dans son état actuel, date de la seconde 
moitié du XVI*. siècle. C'est un monument de rarcUtectore 
ogivale dans sa période extrême ; les chapiteaux ont disparu , 
les colonnettes sont transformées en simples moulures; c'est, 
en un mot , le style bien connu de la cathédrale d'Orléans. 
La restauration de cette église est en voie d'^cécutton , et 
elle s'accomplit avec un goût remarquable et im lèle édi-^ 
fiant. Mais ici même se présente une difficulté , et bfemOt , 
oubliant un moment i'égUse qu'il s'agît d'embellir et de 
meubler d'une manière convenable, ou plutôt à l'occasion de 
cet ameublement , les membres du Congrès se demandèrent 
d'après quels principes on doit se conduire quand il se pré^ 
sente une question analogue è celle-ci. £n d'autres termes, 
étant donné un monument d'une époque quelconque, faotwl 
de toute nécessité faire con^cspoodre le mobilier et les orne- 
menu intérieurs avec le style et le genre de l'édifice lui- 
même? Cette correspondance et cet accord doivent- ils être 
tellement recherchés que l'on aille même jjusqu'i reproduire 
à l'mtérieur le style de décadence dans lequel le monumeoi 
serait construit ? En 4'autres termes , esi*it absolument Aé-r 
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QÊÊBàÊKtqH. toat .fioîl 4|iMfanDB. et dt néme stfte ten îne 
ésUte, «t rhn'iqMÉ» cotti^te^tNelie «nce ^ue le* monliiBeni 
seihbb ooBitait tèot d*iiiirfoif et comme mooié d'^n seilljet T 

. Oe» qimm'mm accemoiree ei ioliéreiite» il ceUts-ct ee trou- 
Tèrant tfuMflf^ ebiieme temps, dans w^sériiose disMiitmii 
à fa^picile .pmeDt part le» membres dq Congrès présents à 
cette visiie» el tootpaiticalièrement le Qrès-hqnoraMe IL Rei- 
cfaeosperser , .de; Celègne, AL le comte de HlpaMa et notre 
savant et zélé directeur ^ M. de Caamont Ce som les idées 
émises dans cette dissertation ^pie je vais d'abord m*efforcer 
de rqiroduire» 

. L'art da moyen-âge se distingue , si Ton peot ainsi s'ex- 
primer, par.nn sçmiment profond de vitalité intérienre. C'est 
de eet intériebr, et cèmme dn fond même de cbaqne objet, 
qoe rejafllit sur Textérienr le refiet et coonne limage fidèle 
de cette vie intime. C'est mie des formes de la^ beauté de 
l'église , faeaoté toute fondamenule et vraie i Ommt gloria 
ejux fUùB régis ab intùs. Aussi , au moyen^âge , cette vie 
intérieure est^Uesi abondante qa'ette s'empans tout d'abord 
du speèlatem' de Tmovre d'art où elle est comme iooaHsée. 
Alors il se produit un phénomène^ étrange en apparence, 
mais en réaKté iNen conforme à la raison. Les formes eité- 
rieores disparaissent en quelque sorte, tant est vive et directe 
la coÉmnunîcatiott qui se fait de l'esprit à l'esprit. Cette statue 
est trop longue, c'est vrai ; elle' est trop maigre , c'est encore 
vrai ^ elle a des défouts dans plusieurs de ses parties, je vous 
l'accorde. Et pourtant qu'elle est belles qu'elle est expressive f 
Comme elle prie bien , comme elle adore bien , conmie elle 
resplendit do feu sacré I Ce feu sacré, cette âme, cette vie, 
voilà ce qui plaît tout d'abord dans les ceuvres des âges de 
foi ; je pourrais même dire, en étendant la question, voiA 
ce qui plaSt jusque dans plusieurs des ceuvreS^ des très-an<* 
dens peuples, cbez lesquels la forme a parfois été négligée à 
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deaieia, U jatfQAii aiox dépens da fond.- Il «lA' Ai Ikipié ce 
seMi se traaf>er éfrangément qae devoaloîr seripHeifleat ei 
mstérielleaieni reptùduire les ceanes de nos pères, en né- 
gUgeant da^se pénétrer iê Te^rit qéi le» ankalc: Aiorâ , àct 
Mea d'amlwr à qïielqoe chose de bcQd , on est fort'étolSoé de 
n'avoir oblenti qo'an Médiocre résnhat^ Et pMrtaftf tore- 
production est exacte, limitation est parfaite: c*est bien 
l'attitude^ ce sont bien les formes d'autrefois.' Obi, mais cette 
figure est froide , cette attitude ne part pas du premier jet de 
la naSve inspiration ; ces conkdrs sont ternes, elles h^ont pas 
la trani9)arence que savaient y mettre les anciens.; c'est une 
imitation froide, ce n'est pas ime âme vivante et parlante, ce 
n'est que du bois ou de la pierre à laquelle on a donné la 
forme extérieure d'une créature animée. 

A ce propos, ainsi que le faisait remarquer on des mem-' 
bres du Congrès, l'art byzantin moderne nous donne une idée 
exacte de celte doctrine et de l'importance qu'il y â à sa- 
voir conserver et renouveler, dans ses mille foroties , l'espric 
& (Création, condition essentielle de ; l'art Voyez tes Grecs, 
voyez les Russes , voyez , en un mot , ces hommes qui ont 
immobilisé et par trop Inératisé l'art chrétien : ilSiont, selon 
l'expression pittoresque d'un autre nièmbre, ils tmt larètetteg 
ils connaissent le secret pour faire des peintures et; des' images 
sur tonte espèce de sujets. Ils vods iraoefont une fierge 
Mère, une Panagia, on saint Jead-lë^ThéoIogos., une foce 
de Jésus sur le Unge de la Véronique ou n'impute quel 
autre sujet que ce soit» et ils le feront exactement xon^ne- on 
le faisait chez eux^ U y a nulle ans et plus. Âusài ne pourrez- 
votts palsétabUr d'histoire dâ l'art chez ceï peuples; aussi 
trouverez- vous dans leurs œuvres une sorte de pétrification, 
d'immobilité voisine de la mort. Oonc l'art est Quelque chose 
d'intérieur et de vivant ; il ne suppose pas le changement , 
mais bien la transformation. U participe à la vie cte l'Église, 
qui est toujours la même^ bien que renouvelée sans cesse et 
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poar kf ttfmpg et pdur les lien. Aimi l'égaie d'Espagne 
est bien une é|^ cfltbdîqoe; régBse de France esi» ^ 
aussi , qae église calholtqiie» Féglise d'AUemagoe oa d*Iialîe 
^ encore me ^ifae calbollqne: tootefeb il y a entre elles 
qodqoes nnanœs, qoelqnes traits de variété qni n'atteignent 
pas (a snbst«nee; ce sont des sœurs , c'est évident ; nais 

Faciès non omnibas ana, 

Non divena tamen, qualis decet esse soroniiik 

De même en est-il dans Tart. Selon les siècles, il se 
transforme , tout en demeurant essentleilement le môme , 
avec cette profonde sagesse qui guide l'église romaine quand 
nous la voyons, en sauvegardant Tessence même de la religion, 
accepter volontiers les formes passagères, les usages et les 
institutions qu'elle (ait même servir de moyens pour arriver 
à sesfiap. 

L'art digne de ce nom est toujours profondément diré- 
tien, mais il n'est pas systématique, tenace, exclusivement 
arrêté à une ferme de convention ; il a de la Uherté et il en 
use ; il est et il -demeure toigours créateur. 

Sans doute, il faut des règles ; sans doute l'usage de cette 
liberté est vite près de l'abus. 

El c'est pour cela que l'art est une mission, une sorte de 
sacerdoce ; c'est pour cela qu'il demande un goût, un tact, 
une finesse, un esprit d'observation qui toujours seront l'apa- 
nage de qudques bommes seulement; c'est pour cela seule- 
ment que cet art suppose la science des choses elles-mêmes, 
l'étude approfondie 'des idées et des faits. 

S'inspirer de l'esprit même du diristianisme et chercher 
d'abord ï posséder le vrai , pour arriver ensuite ï le faire 
briller par le beau qui n'est que sa splendeur ; é? iter tout ce 
qui est contraire aux principes et aux faits chrétiens, comme 
aussi ce qui est centre l'harmonie naturelle et le bon goût : 
telles sont les ceoditions de toute resuuratioa intelligente 
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et dvraUe ; jtia dttrsUe« ptrce qa'aiori cette rcstatratioà 
eairers profondteeit iam l'esprit des susses et m sera pu 
Taffidre d'an moment, j'aOais dire une afbire de .mode»> 
Conserrez tout 00 qtd est bon, sarto&t ce qui rappelle 4es 
▼ertus pratiquées» des exemples donnés, des râs éd&nles, 
des 4iNiYres sérieusement cbn&ieMies, des traditions dignes 
de ce nom: alors Téglise malérieile tous apparaît comme 
une reprodtctioa vivante de Téglise spiritoelle; c*£st. un 
éloquent témoin qoi vous redit l'histoire des nombreuses 
générations de iBdèles qui se sont succédé dans son enceinte. > 
Cette église, ce bitiment n'est plus une construction muette 
et froide, c'est un enseignement. 

El ces principes, non» devons les appliquer Si la restauration 
de nos édifices sacrés. Youldr que tout soit toujours parfaite-* 
oient homogène dans une égjise, c'est un [n'incipe séduisant, 
mais peu conforme aux plus pn^ondes notions du sens chrétien. 
Cette église est du XVr. siècle, par exemple; c'est une époque 
de décadence. Et parce que les colonnes ont perdu leurs 
diapiteaux pour se changer en simples moulures» parce que 
les fenêtres se seront élargies et multipliées sans mesure; il . 
faudra que le mebtller (et ce mobftier est une chose très- 
conmdéraUe soÉvent); il faudra, dis-je, que le mobilier soit, 
mis, bon gré mal gré, en rapport avec cet édifice de mau- 
vais goût! Par cela seul que l'enveloppe extérieure jera 
grecque 00 même in^oifiante, il faudra que timt ce qui 
est contenu dans cette enceinte malencontreuse participe à 
cette anomalie ou môme ^ cette nullité ? Non, ce n'est pas - 
là un principe vrai, il n*est que spécieux. Il faut viser i ce 
qu'il n'y 4iit rien de choquant, à ce que l'harmonie existe, 
à ce que les rétables et les confessionnaux, par exemple, 
ne viennent pas détruk*e les lignes architecturales ou ctore 
les fenêtres : c'est évident ; mais si l'on peut rendre le mo- 
bOier meilleur que l'architecture ; si , par la véritable ri- 
chesse totériem*6i oo peut arrirer à faire oublier la pauvreté ^ 
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da dcin»; poarqttoL n^ te.ferait-4MiiMb7 EB-vérité^ Jéna 
toî^ fw» nrqiHi Toa ft*a(i|NMerEik déoeumûefit pour «gir 
aokemeiiL 

: Leé Ag^: (}tii noaa on t. précédés o*olU: pas,. tM» :été.iité- 
pradnbto : les saonei traditioÉs n'ont pi» ^tntoélé fidèr- 
laneot gardées: ■e'sofODsdttici. pas esclaves d*we loriBe 
(jp»' peni qndqaefns êtte tvèft<itta((oable et très^pen con- 
formé aux saiiMB données de Fart chrétiieii, «IgaedonHioas, 
dans nos restaurations» de ces faux ^ncipes qoi noos 
condoinnent à flUndoimer le fond pour la fonoie. 

Je reviens «naimenaat à féglisé St.-Ék)i de Dook^qne, 
et tout d*abord nous voici dcyaot l'aiitel du £aiaWSacrement 
Unintrail, déjà connu des lecteurs des Afmale$ archéolo- 
giquès, de M* Didron» est devant nous: c'est r<eQvre de 
M; Didron lui-même qui Ta intitulé : le vitrail de la Cbarité^ 

Au lMls»*c!e8i: la cône dernière duSaureurecriostitutioQ 
de IMôrable JËûtbaristie; à drcMte, vous voyez le miracle des 
Noceft éé Gana» «scvie de pvélude au miracle plus* grand de 
nos aotels \ à gauche, c'est l'eniceUen my8téi:ieaK xle Jésus 
aviec la Somariiaine, auprèa du pnit» de Jacob, figurant les 
eaux'viveaide la doctrine. Pvis vous .voy^z la paralx^de 
Fèirfant pikidigQie et c^ du bon ^Wfintaia sfiuis $iBi^(£|iirres 
de fsiséricDitle corporelle, puis le drame çaqglant dM Cal- 
vaine. Il y a donc une idée mère et féooiude^ une idée de 
doctrine vraie et d'ensemble dans ce beau vi^ail. C'est bien 
lesacdfice d'amour: Jésns se donnant .lui-«iB$ine et sur le 
cafarahfe et è l'autel ,' et dans sa . doctrine de vérité et, de 
force et dana les secours efficaces qu'il répond sur les piem- 
bres de son JÉlgiise, c'est bien le vitrail de la Cbarité. 

Les deux verrières latérales nous rappellent te sacrifice 
d' Abraham et Gehri.de Mekfaisédécbc pem-êire eftt-il été 
mw/auL d'intervertir l'ordre dans kqœl elles sont placées. 

Un autel aveoH^able et Jialustradé , le tout dû onx dessios 
et à la direction de M. Leroy , vient d'être élevé dans la 
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chapelle qù nous sommes. Cet aatd B*e$t pas.précifi^mvt 4ii 
style de relise ^ mais, d'après les principe». foiup.aléA f}m 
haut et l'ayis des membres présent, il est amyeaabk.et 
digoe. Les statues qui le décorent sopt au pqmlMceiie cingt 
et elleç représentent, avec N.-S. Im-^métne^ lep «^Olft qw 
ont eu le plu& de dévotion au sacr^qienl de l'aoteLr Ic^ nous 
reviendrons sur le principe formiilé tout à rbeiure* el mm$ 
dirona que l'imitation de l>rt du XII'. siècle i(Mr c^a ÉMt» 
sont dans Iç style de cette époque ) e^t ét^ pl|u fidèle 9\ eU9 
avait été moins fidèle. Pourquoi ne fd» donner aujourd'iw h 
nos sculptiires la perfection de dessin et de proportions! qui 
est pour ainsi dire du domaine commun et vulgaire 7 Pour- 
quoi imiter avec tant de scrupule les formes extérieures de 
Fart ancien et ne pas s'attacher avant tout à J'intérieur, à 
l'expression , à l'âme 7 Non pas que ces sti|tu6S manquent 
précisément d'expression et de vie: non, sans doute^m^is ces 
formes. extérieures étaient inutiles, il suffisait de Qiargppr la 
grandeur morale de Jésus au-dessus des saints , si on le vou- 
lait, par une grandeur physique biératiquement et symboli- 
quemept nsit^ dè& lei^ prçnciiers sièdes ; il n'^ii paç né- 
cessaire de^fairç autre chose et de reproduire si. fiâèlenent« 
trop fidèlement les fermes .d'autrefqis* Ces réserves tsdtes , 
l'autel est digne et convenable , le travail d'ameublpQieAt des 
chapelles est en bonne vçie; l'église» d^à 4rès*belte, ne 
pourra que gagner ^ être ornée dans le même sens. 

Le choeur de cette ^lise > d^ disunuè 4'uHe lra)»ée , est 
encore bien long, vu les dimensions reçtr^intesi de la nef 
principale, et grâce à la déplorable n^utilation doqf la p^lie 
antérieure de cette église (aujourd'hui voie publique) fut 
l'objet 4 il y a long-temps. Nous, ne 4tron^ ri&sk du portail 
grec accolé à la partie sur laquelle pgrjta prigçjpjileiBeat 
cette mutilation : souvent on en a par|é , et , grâce aux 
progrès réels de l'esprit public et du boa goût, un tel acte 
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ne Beriit plos ponibie aiqoimfhtiL Mentionnons seulement , 
comme curietiietf et rares, les barres transversales en for, 
lenves par des fêles de monstres , qui sont posées en haut de 
l'édifiée pour remplacer sans doote les contreforts absents. 
Memionnotts également les scnlptores* non moins corieûses 
qui ornent la plopan des petits sièges on miséricordes des 
fCaMes, débris d'antres stalles* plus nombreuses et oà les sujets 
«csiplés formaient un ensemble dont noos avons retrouvé plu- 
sieurs éléments. Les tableaux sont nombreux et plusieurs 
iOBt pamarquaMes, mais la place manque, et le style se prête 
peu à ce genre de décoration. Les tombes anciennes qui doivent 
être toujours, selon la doctrine de AL de Caumont, conservées 
à la place même qu^dles occupent, indiquent la perpétuité de 
l'Église et son voyage k travers les générations successives de 
fidèles. C'est avec une patriotique émotion que Ton noos a 
laft remarquer en particulier celle du héros donkerquois; 
aussi en avoto-nous reproduit ici même l'inscription : 

0. a IL 

Ctf fia Meuire Jean Bart , en son vivant , chef d'escadre 
des airméeê navales du Roy » ekevalier de l'ordre militaire 
de St.^Lauis , natif de cette ville de Dunkerque, décidé le 
27 avril 1702^ dans la 52*. année de son âge, dont H a em- 
ployé 25 €ms au service de Sa Majesté. 

Et 

Dame Marie^Jacqueline Tugghe , sa femme, aussi native 
de cette ville, qui mourut le 5 février Hl^Q^ âgée de 55 ans. 
'•^Priez Dieu pour leurs âmes. 

En terminant ce compte-rendu tTune des séances les plus 
imétessantes de votre Congrès, permettez-moi, Messieurs, 
de vous dire , à tit^ d'eneouragement pour nos communs 
efforts , quelques mots sur les succès que nous obtenons au 
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poHit de me fie l'trdiériogiedaBt ie départemeitt que jubile, 
ie PasHle-Gahis. 

Depuis huit ans que la oonftancede Mg'. Parfais m*» apfielé 
à h direclion da grand séndinaire d'Arras , j'ai fait, eo^debors 
de mes antres occopadois , une fois senteménl par setnaiile , 
mais sans y manquer, janais, une conftretiee iTalxhéolegfie 
anx jennes léfites de ee séminaire. Tonjoors ees leçmB ont 
été suivies aree zèle et con^noe , et etks ont predok ée 
très-lieureux résultats. Déjà mes.nombreux élèf es sont partout 
à l'œuvre, et ai je ne suis arriTé que le second jour anit 
séances de votre Congrès , c'est que précMment fêtais ap-* 
pelé la veille par l'un' d'eux qui procède aiijourd'b«i à la 
restauration d'une de nos plus belles églises dont il vient 
d'être nommé curé. . Cette église est celle d'Ablain-St- 
I^azaire, église du même style que celle de St-Éloi de 
Dtmkorque^ et pour laquelle dé^ la Société française a émis 
pu vote dont nous 1im sommes vivement reconnaissant 

Bn outre, Messieurs, nous avons dans le même départe- 
ment une double institution qui nous rend possible et même 
facile la direction des travaux relatifo ^ l'art chrétien. Le 
département a la commission des monuments historiques ; le 
diocèse possède une commission supérieure pour les églises 
et presbytères, avec des comités correspondants établis dans 
chaque doyenn& Tout ce qui se projette ou se fait , dint 
nous être soumis , et grâce ^ cette direction, le bien se fait 
avec ensemble et sans focmalisme inutile. Je ne sais- si cette 
institution existe dans beaucoup d'autres diocèses, mais il 
me semble qu'un vcea émis par le Congrès, dans ce sens» 
serait de nature à étendre ce genre d'action et à activer les 
bonnes volontés qui doivent se trouver im pen partout. 

Les progrès de l'esprit public dans le diocèse.d'Arras ont 
été surtout manifestes à notre grande fête du i5 juillet 
dernier.. 
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Nous amm des ààssos nambreoBês, Ivtts sor kn modèks 
anciens on plutôt inspirées et vivifiées d'après les idées des 
âges de foi ; npos avioii» des fctiiBières lustoriques rappelant 
ioutBg^.t^ ^Mr^sles (to t>iifles et teitforBies aax règles tes 
pins strictes de FicoiiQgrapbia Des* groupes eyaiboyqTOS re- 
disaient et dramatisatantcn.qoelqie sorte ces faits des âges 
passés; l'adoûrable groupe de la Sainte-CbandeHe d'irras 
se distinguait- entre tous et formait une digne escorte an 
cierge lnv-mèine qui» depuis près d'un siècle, n'avait point 
paru dans les rues d'Arra& Les costumes les plus riches 
et les plus vrais I les emblèmes les plus ingénieux et les 
plu| variés» tout se réunissait peur donner à cejtte fête conçue 
d'après les idées anciennes , un caractère à la fois artistique 
et religieux que le goût du peuple, évidemment en progrès, a 
parfaitement apprécié. CeU le triomphe de Varchéotogie, 
me disait*on de toute part C'est votre triomptie, Messieurs, 
c'est le triomphe de notre habile et persévérant directeurt 
qui un des premiers a marché d'un pas ferme et sûr dans 
cette veiie qui non-seulemeat nous montre le beau dans Part 
chrétien, mais encore nous rapproche et nous unit, Allemands 
Anglais» Belges, Espagnols et Français, pour nous insphrer 
tous d'une sainte et grande pensées Cberober le beau sefon 
le^ dona^ de la foi chrétienùe et le réaliser, le fiire passer 
dans la vie pratique, afin de le iaire servir à la connaissance 
dn.vnû et, en définitive, à ^acquisition du bien moral, c'est- 
S^re des vertus chrétiennes ; c'est là un but élevé , Mes^ 
rieurs, un but^ digne de nos efforts réunis et constants ; déjà 
QOtts l'avons atteint en grande partie. Persévérons, malgré les 
rigueurs passagères et Tindifférence accidentelle ou locale, et 
notre persévérance nouseondutra certainetnent aux plus com- 

pktssoocQs. 

Le Secrétaire, 

L'abbé £• Yan Dbiyal. 
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VK Séance dn to août. 

Présidence de Mg'. Db Rax, rectear de TUniTersité de Louvaim 

La séance est ouverte à 8 heures 1/2. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont ; l'abbé Le Petit ; 
Wykeham-Martin; Van Drivai^ professeur d*archéologie au 
grand-séminaire d'Arras ; Cartier ; Cousin et Derode, se- 
crétaires-généraux. 

M. le marquis Deqtteux de Saint^Hilaire remplit les 
fonctions de secrétaire. 

M. le Président fait mention des dons offerts au Congrès 
par MM. Gh. Gomart, de St. -Quentin, et Conseil, capitaine 
du port de Dunkerque. Des remerciments sont adressés à ces 
deux membres du Congrès. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président appelle la question suivante dn pro- 
gramme, mise à l'ordre du jour : 

Quelle est (origine du mol Ruthen appliqué au littoral 
de la Flandre et du Calaisisf N*en existe-t^il aucun sou- 
venir ? 

M. J. Carlier n'a trouvé, dans tous les géographes anciens, 
que le pays de Rduergue auquel le nom de Ruthen fût ap- 
pliqué. Dordegherst seul dit que Lyderic P'. , forestier de 
Flandre, avait épousé la fille du prince des Ruthènes « que 
t nous disons Auvergne , Nevers , etc. » Adolphe de Pamele 
dit que Ruysscheure y arrondissement d'Hazcbrouk, tire son 
nom des Ruthènes, qui habitaient la Flandre maritime. L'abbé 
Moulinot dit que les Ruihéniens vinrent en Flandre , de la 
Norwége et du Danemarck, et y remplacèrent les Kymris. 

M. Derode dit, dans son Histoire de Lille , vol. I, p. ^3, 

9 
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que le mot Ruthen signifiait , ponr les anciens Flamands , le 
rivage de la mer. H. Martin dit qjje Ruithan (en gaélique) 
signifie cours d'eau , eau courante. Cette signification se 
rapporte à celle de M. Derode, A Tappui de ces opinions \ient 
celle de M. de Bertrand qui, dans son Histoire de Mardick , 
dit qu'en 870 la côte de GraveUnes s'appelait Littus Ruthe- 
nicum. 

À Lemberg , en Gallicie » il y a nne église métropolitaine 
du rite grec Ruthen. 

Enfin , à propos des mouvements politiques qui agitent 
aujourd'hui les peuples, un publiclste disait dernièrement 
que la Russie se préoccupe des idées de nationalité qui 
agitent en ce moment les Rutbènes. 

£n somme , fort peu de souvenirs de traces de noms 
de lieux peuvent s'appliquer aux Ruthènes dans notre 
Flandre. 

Rute y hameau près de Romby ; Ruyt , arrondissement de 
Béthune; Rety^ arrondissement de Boulogne ; Reruiy en Artois : 
tout cela est bien faible d'autorité. 

M. Derode annonce qu'il a reçu, sur la même question, un 
mémoire de MM. Lenglet-Mortier , vétérinaire à Englefon- 
taine, et Vandamme , secrétaire de la Mairie du Qoesnoy, 
arrondissement d'Avesnes. Il le dépose sur le bureau. 

Mg'. De Ram dit que , dans la province, de Liège il y a 
un village avec un ancien château qui se nomme Ruthen; 
comment cela se rattache-t-il à la question ? Il l'ignore ; mais 
il a cru devoir donner cette indication. 

Sur la 9'. question : 

Quels sont , dans la Moinnie , les vestiges et les souvenirs 
de la domination des Francs mérovingiens ? 

M. Garlier dit qu'il ne connaît aucun souvenir , et cite ce 
passage d* Augustin Thierry (8*. récit des iem|)s mérovingiens) : 
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< D68 hommes do pays de Thérovaniie ( Tarravien- 
nensibus)^ le pays do dévouement à Fri^^^^mde, vieimeal 
en AoMrasie pour engager Mérowig à les snifr»; il part 
a?ec eux poor Tbérouvme ( 577 ). » €e «opt les secil3 wof^ 
yenirs qo'il connaisse. 

Le €artiilaire de Silbin^a St,-Bertin > pnblié en ISfti far 
Goérard, in-/i\, contient des chartes qui , sous ce rapport , 
fournissent d'utiles indicatioins* Ainsi, pour ne citer que quel* 
gués exemples , la fameuse charte d'AdroaU , datée de la 
iW année du règne deClovi?^ porte les signatures de Cbune» 
bert 6ra/!on, de Babonus. 

Tous les noms mis au bas de cet acte sont germaniques. 

Un acte d'échange , intervenu en 662 entre ittarceUifi, 
évêque de Noyon, et saint Bertin , abbé de Sithiu • porte que 
cet évéque, ni aucun de ses successeurs ne pourront exercer 
sur les biens échangés , ni réclamations , ni revendications : 
nec remallaito fiât. Ce terme de revmllatio^ dérivé de mallum^ 
dont il est si fréquemment question dans la loi salique , se 
rapporte évidenmient au droit qui régissait les Francs «lé-» 
rovingiens. 

Sur la 10«. question : 

Quels ont été les rapports de la famille dç Pépin-U* 
Bref avec la Morinief 

M. l'abbé Yan Drivai, qui s'était fait inscrire 3ur celte 
question, regrette que ses nombreuses occupations peliii aient 
pas permis de la traiter ; mais il espère pouvoir plu^ tard 
envoyer M dissertation 

On passe à la question suivante : 

Quelle part les habitants de la Flandre maritime ont-ils 
prise aux croisades, et quelle influence ces guerres ont-elles 
exercée sur ce pays ? 
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M. Garlier lit la liste des seigneurs flamands qui partirent 
pour la croisade. Il dit que M. Victor Gailliar, archiviste de 
Gand , dont la science archéologique regrette la perte préma- 
turée , a récemment eu le bonheur de retrouver le compte 
des dépenses de Gui de Dampierre ^ la croisade : cette dé- 
couverte coïncide heureusement avec celle, faite à la Biblio- 
thèque impériale de Paris , des comptes et dépenses de saint 
Louis à la croisade, qui sont écrits sur la cire molle. 

Mg'. De Ram indique deux mémoires publiés sur les sei- 
gneurs flamands qui se croisèrent à la suite du comte de 
Flandre (1). 

M. Bonvarlet prend la parole et dit que dans un ouvrage 
publié par M. Roger , intitulé Noblesse et chevalerie de 
Flandre, Artois et Picardie, se trouve une liste nombreuse 
de croisés où figurent quelques noms de la Flandre maritime. 
n ajoute que lei châtelains de St.-Omer ont pris une part 
considérable aux guerres saintes, et cite entre autres Geoffroy 
de Saint-Omer, un des fondateurs de Tordre du Temple. 
D'autres membres de cette famille quittèrent la Syrie après 
la croisade de Baudoin, comte de Flandre, pour venir 
s'installer en Morée où ils fondèrent une dynastie qui dura 
près d'un siècle; ces Saint-Omer de Morée étaient très- 
puissants. Suivant les auteurs flamands , les Dixmudes s'éta- 
blirent aussi en Terre-Sainte et furent connétables de Jéru- 
salem ; une branche de la famille de Guines obtint le comté 
de Beyrout 

Comme St.-Omer a appartenu au comté de Flandre jusque 
vers la fin du XIP. siècle , l'honorable orateur croit devoir 
revendiquer les Saint-Oaier d'Orient comme chevaliers 
flamands. 



(1) Voir les Mémoires de PAcadémie royale de Belgique. 
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On passe à k question suivante : ' 

QuelU est, en Flandre, l'orisine des foires et marchés 

publics f ■ 

M. Cartier «t, sur cette question, un travail dont voici les 

dernières p^^es : 

« Nous pouvons, dit-il, sans trop nous hararder, avancer 
que si nous trouvons des foires instituées par les comtes 
de Flandre, au IX'; ou au X'. siècle, c'est que déjà, dès 
le VII'. ou le VU!'. , des réunions volontaires de mar- 
chands, d'acheteuni et de fabricant^ se tenaient sous forme 

de foires et de marchés. 

« Il nous semble que nous devons faire remonter l'origine 
des foires, non approuvées sans doute d'un titre officiel, 
mais exisunt de leur propre virtualité , à l'origine même des 
églises fondées par les chrétiens. Le développement de l'ac- 
tivité industrielle exigea , à un jour donné, l'intervention 
souveraine . et alors vinrent les chartes, que nous trouvons 
dans le recueil des ordonnances des rois et dans les archives 

des communes. 

« Cette origine rcUgieuse des foires et des marchés est 
d'autant plus certaine, qu'aux premiers siècles du. chris- 
tianisme . quand les persécutions eurent cessé et que le 
repos eut été rendu à l'Église, le clergé, par la vertu m&us 
de la doctrine qu'il préconisait, devint tout pour le 
pauvre peuple opprimé , tout son espoir , toute sa conso- 
lation. Le clergé seul avait toute science , toute action civi- 
lisatnce. Il assistait aux naissances , aux décès , aux ma- 
riages ; le prêtre seul avait le dépôt de ces grands actes de 
la vie sociale et U les sanctifiait par ses prières. Le prêtre 
éfâit l'architecte de l'église , seul lien où se rassemblaient 
les fidèles. Du haut de l'ambon ou du jubé, il admQnesuit, 
il administrait en quelque sorte son troupeau, y. rendant la 
justice et se faisant l'arbitre de tous les différends. Le prêtre 
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éUit aoflsi le soldat qui fortifiait les doltres où il rassemblait 
fa popnlatioD éparse des campagnes pom* là étknëie des 
ravages eiercés par les Normands. Le moine éuit le défiri* 
ebenr du tcfrritotre ; il donnait des leçons de là science la- 
boriense et si morale de la culture des terres. Chaque hkh 
nastère était, en même tèd^M , une école des ans et métiers 
où renfant du pauvre s'instruisiit , au point de détenir on 
grand artiste comme Suger , ua éTêque , et pe«t-être on 
souyerain pontife comme Sixte-QuInt, etc. 

C'est de rÉglise que, prinshi?ement« sortirent I» pre^ 
scriptions destinées à régler les trayanx de la commune ; et , 
pour ne pas les entraver par de trop fréquents devoirs re- 
ligieux , c*est le S*, concile de Saragosse » tenu en 691 , 
qui, par son premier canon, défendit aux évéques de colorer 
les dédicaces des églises , un autre jour que le dimanche. 

Les foires et les marchés se tenaient surtout à ces grands 
Jours de dédicace , qui avaient le privilège d'attirer un 
grand concours de fidèles et de faciUter ainsi récoukaient 
des produits. Le mot de foire indique même cette origine. 
AutrefcHS, la diphthongue oi se prononçait comme dans 
paroHre et €onnotire^ ce qui fiaiisait de foire, ^r^. En anghis, 
on prononce encore fodr^ qui vient évidemmaiit du latin 
feria , fête. C'est-à-dire pourtant que la foire ne com* 
mençait que le lendemain de la fête ; car le clergé mettait 
au rang des devoirs impérieux Tobservation religieuse des 
dimanches et des fêtes consacrées. Il s'est efforcé d'en con-*> 
server la tradition, tout en en modérant la rigueur. L'un de 
nos confrères , l'érudit abbé Caruel , vient de reproduire , 
dans le ÈuUetin du Comité flamand , un décret synodal de 
révéque d'Tpres, du 26 mars 1599 , qui défend (article IV) 
de tenir, aux jours fériés, aucun marché public. L'article VII 
permet pourtant, aux jours de dédicace, d'étaler, selon 
l'ancien usage , de petites boutiques de jouets ou de frian-* 



disM , mata çi^deborf des cimclières et hors du temps du 
serfice divin : sermon , grand'messe ou vêpres. 

Vous le voyez , Messieurs , nous sommes parfaitement dans 
le vrai en concluant , ainsi que la tradition et tous les ensei- 
gnements nous le confirment, que Forlgine des foires et des 
marchés publics en Flandre , comme partout dans la chré- 
tienté, doit être rapportée aux réunions de fidèles protoquées 
par les dédicaces des églises et , en un mot , par les fêtes 
religieuses qui accompagnaient les kermesses. 

M. de Laroière , ancien maire de Bergues, pense que les 
foires éuieut établies le lendemain des dimanches et des 
fêtes i)0ur éviter le conflit des autorités religieuses et civiles. 

Mr. De Ram dit qu'il y a un grand nombre de dispo- 
siUons synodales qui règlent les foires, enlr'autres le célèbre 
synode de Liège, dans le XIV". siècle. Postérieurement au 
concile de Trente , les évoques ont fait différentes ordon- 
nances concernant la sanctification du dimanche , et alors , 
pour empêcher que les marchés se tinssent ce jour-là , ils se 
tenaient le jour suivant. 

M. de Laroière ne conteste pas cette ordonnance au sujet 
des dimanches , mais il dit que, d'après une bulle de 1553 (1). 
on transférait les fêtes qui tombaient un jour de foire , et 

non pas la foire. 

Mg'. De Ram dit que les fêles avaient été établies pour 
soulager le peuple de ses fatigues et de ses travaux , mais 
qu'à cause des abus qui eurent lieu , on dut restreindre le 
nombre des fêtes. 

(I) Bulle donnée à Romc,1c 8 des ides de mars, par le pape Jules III, 
dans la 3% année de son pontiOcat . concernant la Iranslalion des fêles 
qui tombaient le lundi ( V. registre de 1621, folio 121 , v». -Archives 
de Bergues). 
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M. de Laroière dit que ce n'était que les joan de foire 
que les marchands , qai ne faisaient pas partie des différentes 
corporations , pouvaient exposer et vendre leurs marchan- 
dises; et qu'il est assez naturel que l'on ait choisi, pour les 
foires , les jours oà la fête de quelque saint vénéré dans le 
pays attirait un grand concours de monde dans les villes. 

M. le comte de Ripaida dit que la bulle de Saragosse 
défendait d*ouvrir la foire un jour de dimanche. Cependant^ 
dit-il , il faut distinguer entre foire et marché. 

Les marchés s'ouvraient quelquefois le dimanche, après 
les offices , soit dans les villes, soit dans les municipalités de 
la vieille Castille. Quant à Fétymologie du mot foire, l'ho- 
norable orateur ne doute pas que ce mot ne vienne du 
mot latin feria , fêle ; il dit qu'en Castille , foire se dit de 
même feria. £n Limousin, on dit aussi, mais par contraction, 
fira* Il ajoute qu'il arrivait encore quelquefois que la dédi- 
cace des ^lises coïncidât avec l'ouverture des foires. Ainsi , 
par exemple, lorsque l'on prenait une ville inûdèle, on 
faisait la dédicace de l'église deux ou trois jours après; 
alors , dans les villes et villages espagnols , il y avait deux 
fêtes : celle de la victoire et celle de la dédicace de l'^h'se ; 
dans ces jours de fête , les maisons étaient illuminées ; on 
vendait dans les rues diverses marchandises, et cela encore 
s'appelait en castillan feria. 
La séance est levée Si 10 heures ijU. 

Le Secrétaire, 

Mis. oequeux de Sâint-Hilaire. 
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%: Séanee du %o aoiit. 

Présidence de M. Reichbnspbhgbb, conseiller à la Cour de Cologne » 

député des proyinces rhénanes. 

La séance s*ouvre à 11 heures du matin. 

Siègent au bureau: MM. de Caumont; Reichensperger , 
président de Chambre à la Cour de cassation de Berlin 
( Prusse ) ; Vykeham-Martin ; le comte de Ripalda; Cousin 
et Derode. 

M. Emile Gassmann remplit les fonctions de secrétaire. 

La parole est à M. de Caumont^ qui proclame membres 
étrangers de la Société française d*archéologie : 

MM. Vykehâm-Martin • vice-président de la Société ar^ 
chéologique du comté de Kent ( Angleterre ) , et 
anden membre du Parlement. 

Walter James, baronnet anglais, membre de la 
Société archéologique du comté de Kent. 

Cox, Tice-présîdent de la Société d'histoire naturelle 
du comté de Kent. 

De Yey, architecte, à Londres. 

Stone (Rev. Can.), membre de la Société archéo-- 
logique du comté de Kent» à Gantorbéry ( Angle- 
terre ). 

Stirlimg ( sir Walter) , baronnet , id. » à Tunbridge- 
Wells. 

Stuart-Menteath , id. , à Bath. 

NiLSON (S.), ancien professeur d'histoire, à Stockholm 
( Suède )* 

M. le Président donne lecture de la question suivante : 
Comment se nomment aujourd'hui les localités disignées 
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dans la Notice de l* Empire romain? Alona^ Dubris , 
Cemannis , Branoduno , Gariannono , Régulbio , Rutupis , 
Ânderida g Adumi , Mords in littore saxonico, Loco 
Quartensiet Hornensi, Portu Âpatiacif 

La réponse peat être divisée. 

M. Wykebam-Martin, ayant demandé et obtenu la parole, 
donne d'intéressants détails sqr les diverses stations romaines 
précitées qui se trouvent en Angleterre ; il cite , comme les 
plus remarquables, les restes de l'époque romaine qu'on 
trouve à Anderidœ. Il appelle aussi spécialement l'attention 
sur Rutupia ( maintenant Riccheborough ) et sur Dubris 
( Douvres) , où l'on voit encore une partie notable du phare 
romain , dont on a pris une photographie. Du reste, on trou- 
verait des renseignements complets sur ces stations et l'endroit 
eu eltes étaient situées , dans un ouvrage qu'il a eu ce mo- 
ment entre les mains, ouvrage où il est rendu compte 
des fouilles qui y ont en lieu et de tous les objets curieux 
qu'on y a découverts ; cet ouvrage est de son ami , sir 
Roach Smith , l'un des archéologues de l'Angleterre les plus 
connus. 

M. Wykeham-Martin ajoute qu'il ne sait rien au sujet des 
stations romaines placées en France , mais que M. Haigneré, 
conservateur des archives de Boulogne , qui est à la séance , 
pourra sans doute éclaircir ce qui les concerne. 

M. le Président remercie M. 'Wykeham-Martin de ce qu'il 
vient de dire. Il connaît aussi M. Roach Smith , et il profite 
de l'occasion pour rendre justice aux travaux archéologiques 
de ce savant anglais , qui a fait aussi d'intéressantes publi- 
cations sur les antiquités des bords du Rhin. 

M. le Président pose ensuite la question de savoir si l'on 
peut observer une différence entre les constructions romaines 
de TAngleterre et celles d'Italie. 

M. Wykeham-4tf artin répond qu'en Angleterre , dans les 
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ffiors de coBstmcttoii romaine, m nnn^trqne trois k^einq 
tmches de briques et (te pierres qui se saccëdent. 

M. le secrétsire-géiiéral Coasiii se lève et annonce qn'H a 
reçci de M. Soaqoet ( Gostare ) , membre correspondant de 
la Société donkerqnoise k Étaples (Pas^de-€ahus), nn travail 
accompagné d'âne carte, concernant Tempiaceaient de la 
station romaine , Looo Quartenri «t Hcmensi , et il donne 
lecture de ce travail : 

En quittant Étaples ponr se diriger vers l'emboachare de 
la Canche , dit M. Souqnet , on arrive à une vaste plaine de 
sable , nommée vulgairement la Pièce à iiards , qui a donné 
Ken à d'excellentes fouilles dont le résultat a été d'y recon^ 
nattre l'emplacement d'une ville (1). Cette opinion fut con-* 
firmée, glus tard, par les nouvelles recherches faites dans une 
autre plaine située au nord de la précédente et nommée le 
Pli de Camiers. La première devait son nom aux médailles 
romaines trouvées par des ouvriers ignorants, qui n'en con« 
naissaient pas la valeur , les comparant à la pièce de monnaie 
la plus commune de cette époque. L'autre , voisine du village 
de Camiers , hii empruntait sa dénomination , ainsi qu'au 
coude formé par la mer qui , en cet endroit , tend toujours 
k l'envahir. Dans l'une et l'autre on découvrit , sous le sable, 
des poteries, des médailles, des clous de fortes dimensions, 
etc., etc. Un chemin, composé de couches de cailloux et 
suivant la même direction, semblait relier ces déni plaines (2). 
Cette portion de chemin faisait partie de la voie romaine, qui 
allait de Gessoric k Quentowic , dont l'existence n'est plus 



(4) Voir le Rapport de M. Marguet sur ces fouilles faites en iSAl , 
dans les Mémoirei de la Société des Antiquaires de la Morinie, 

(2) Rapport de IL LoDîs Coniia lUr ces (bniUcs ftiiles en 1841, dans 
les mêmes Mémoires* 
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en doate depuis It notice de M. Loois Gousiir (1). Ces 
preuves amhentiqaes , ainsi que le ténooignege de la plupart 
des historiens, ont voulu y voir l'ancienne ville deQuentowic, 
dont le nom d'ailleurs, dérive de sa situation à f embouchure 
de la Canche ( Qtmitrta Ja Canche; vieus, bourg, ville). 

Ce lieu jouissait de la plus grande célébrité , à cause de 
sa position et du commerce considérable qu'il faisait avec 
ses voisins. Aussi il n'est pas étonnant qu'une flotte romaine 
ait stationné à l'extrémité d'une pointe, qui autrefois ne 
dépassait pas la plaine connue sous le nom du PU de 
Camiers, 

En étudiant la marche des sables que la mer jette sur le 
rivage pour les livrer aux vents d'ouest, qui les accumulent 
dans les endroits où ils peuvent pénétrer, il est facile de 
comprendre la vérité de cette opinion ^ car on y remarque 
encore les traces d'un immense bassin naturel par lequel 
s'écoulent les eaux de l'étang de Camiers , lorsqu'elles sont 
surabondantes. 

Or , dans la Notice de V Empire romain^ rédigée au com- 
mencement du V*. siècle, sous l'empire d'Honorius, et com- 
mentée par le jurisconsulte Pancirole , on lit qu'il y avait 
une flotte romaine destinée à la défense de ces côtes et por- 
tant le nom de Classis Sambrica , ou Sombrica; que cet 
armement était composé de plusieurs divisions; qu'il y en 
avait une, commandée par le préfet maritime, stationnée dans 
la baie de Canche , ou Horuez ( in Loco Quartensi , seu 
Hornensi) ; qu'une autre division , sous les ordres du tribun 
militaire des Nerviens , se tenait dans le port de Gesaric, 

Ces divisions étaient très-rapprochées l'une de l'autre, ce 
qui leur rendait les communications plus faciles. 

(i) Trois voies romaines du Boulonnais ( Hémoire» de la Soeiéti 
dunkerquoiset 1858-1859 , p. i^21 à h2Z, 
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Les mêmes mouvements de terrain , que nous signalons 
plus haut , se sont reproduits sur tout le littoral , ainsi qu'on 
peut s'en convaincre en lisant VEssaî historique sur l'ar- 
rondissemeni de Boulogne-sur-Mer , par Henri , p. 186 à 
193. Aussi Étaples ii*a pu échapper à la règle commune. La 
mer s'est retirée , et la pointe fermant l'extrémité de la rive 
droite de la Cancbe s'est allongée jusqu'à l'emplacement de 
son port actuel 

D'ailleurs , le nom seul de Hornez qu'elle porte encore 
aujourd'hui lui vient évidemment du latin ffornemis, et 
suffit pour démontrer que la flotte romaine ne pouvait être 
stationnée à un autre endroit. De plus , le nom de Quan" 
ternis , écrit dans la Notice Quartensis , ne peut s'appliquer 
qu'à la rivière de Canche. 

Tel est l'avis de M. Henri dans l'ouvrage précité, p. 81. 

Quelques archéologues , sachant que cette flotte devait se 
trouver à l'embouchure d'une rivière, et s'appuyant sur 
l'orthographe du mot Sombrica, ont voulu la placer à 
laissant , in Sombris , et enfin à l'embouchure de la Somme. 

M. Freret, secrétaire perpétuel de l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, nous apprend qu'il y avait une flotte 
à l'embouchure de la Somme (Classis Sombrica) ^ dont 
le commandant résidait in Loco Quariensi sive Hornensi , 
c'est-à-dire à l'embouchure de cette rivière , des deux côtés 
de laquelle sont encore aujourd'hui le Crotoy et Cota^ 
rum, 

M. Labourt , de Doullens , partage la même opinion sans 
donner d'autres preuves que « les rives recouvertes de sables 
« et parsemées de médailles romaines trouvées en cet en- 
• droit (1). t ^ 

Mais, à Étaples, les fouilles ont été plus considérables 

(1) Beehireheê arehiologiqueê $ur le Crotoy , p. AS. 
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et ont amené h décoa?erte d'objets plus prédeax* Elles De 
sont même pas encore terminées; et» quand à une pareille 
considération vient se joindre la consenration des noms 
anciens dans les noms modernes, on peut penser, avec raison, 
que le Locus Homensù des Romains était à Temboacbure 
de la Gauche et Si la pointe de Bornez. 

A cette lecture M. Cousin ajoute quelques mots. On peut 
résumer ainsi , dit-il , les considérations présentées par 
M. Souquet sur remplacement du Locus Quartensù et 
Homensù de la Notice de l'Empire: 

Étaples est à Fembouchure de la ri?ière de la Gauche (en 
latin (1) Quaniia ou Cantia) , et on trouve, à l'extrémité 
de la rive droite de la baie formée par cette embouchure , 
un endroit qui est désigné, dans les anciennes cartes, tantôt 
par domez ou Homes , tantôt par L*Homez ou Lomet , 
nom que porte le phare établi de ce côté. Or , cette double 
circonstance doit faire penser que le Locus Quartensis, sive 
Bomensis , est le territoire qui s*étend depuis ladite rivière 
jusques et y compris la pointe de Lomet, territoire dont 
l'étendue est d'environ 3 kilomètres, et qui , au y^ nècle , 
sinon auparavant , était appelé indistinctement soit Quan-- 
ternis , à cause de cette rivière d'où est venu Quartensis ; 
soit Homensisy mot latin qu'on ne pourrait mieux traduire 
que par Bornez ou BomèsL 

Ainsi , M. Souquet appuie son opinion sur cette ressem- 
blance de noms qui est bien remarquable (2) , et sur les 



tjL) Mènoirc wr rempiicfinit de Quenlovic,!. IX« p. 305 , des 
Mémoire de la Société des Antiquaires de la M oriiiie. 

(2) La difiérenoe entre QuarUMm» et ^menMê n^est que d*une 
lettre. On aora , selon toute apparence, pris un n pour un r , erreur 
qu*on comprend facilemenU 
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nombreuses découvertes d*abjets romains (1) qui ont été 
faites au même lieu. 

D*autres considérations miliunt dans le même sens » il me 
semble à propos de les faire connaître dès à présent , afin de 
réunii* tous les éléments de solution de la question ; mais , 
avant lout , je crois devoir reproduire le texte de la Notice 
de l'Empire, Le voici : « Prsefectus dassis Sambriae, in Loco 
€ Quartensi sive Hornensi. » 

On a placé ce lieu : 

i^ A Quartes , hameau de Pont-sur-Sambre et k Har^ 
gnies , village du canton de Berlaimont , arrondissement 
d' Avesnes , département du Nord (2) ; 

2^ A Sombre , hameau de Wissant , canton de Marquise, 
département du Pas-de-Calais (3) ; 

.3°. Au Croloy et au'cap Horn , arrondissement d*Abbe- 
ville , département de la Somn^ {Ix) ; 

lx\ Enfin à Tembouchure de la Gauche, sur la partie du 
territoire d*ÉtapIes indiquée par M. Souquet (5). 

Quartes et Hargnies peuvent revendiquer en leur faveur 
le plus grand nombre d*auteurs ; mais , selon moi, ces der^ 
niers n'ont pas sufiSsamment réfléchi que, d'après la place où 
le texte sustranscrit se trouve dans la Notice et ce qu'on 
sait des fréquentes incursions des Saxons ou Normands , à 
l'époque où cette notice a été rédigée, la flotte romaine, dont 
la principale mission était d'empêcher , autant' que possible , 

(1) V. Mémoire sur remplacement de Quentowic , t. IX , p. 288, 
289 , 290 et 295. 

(2) Wastelain, Description de la Gaule-Belgique, p. 429 ; — Walke^ 
naer^ Géographie ancienne, etc., des Gauks, t. It, p^ 439 et hh^» 

(3) Edwardus B«cktog, Notifia MgnitaUim Bonnœ, p. 83?. 

(4) Histoire du comté de Ponthieuy p. 9, et fkiioire d'AbbeviUe$ par 
Louandre, p. 12» 

(ô) Henri, Esêai hiêtorique iur le Boulonnais, p. 81. 
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les descentes de rennemi , devait se trouver dans un port 
placé sur la mer et dans le voisinage dn détroit qui sépare 
la France de TAngleterre , sinon sur ce détroit même : or» 
Quartes est éloigné de la mer de plus de 100 kilomètres, et, 
si je suis bien informé , la Sambre , qui se jette dans la 
Meuse à Namur ( Belgique ) , n*est navigable que depuis sa 
canalisation qui ne remonte pas à trente ans. On ne peut 
donc admettre que la flotte romaine ait stationné soit à 
Quartes, soit à Hargnies. Aussi faut-il chercher ailleurs le 
Locus Quartensis sive Hornensis. 

On peut en dire autant de Sombres où , selon toute appa- 
rence , il n*y a jamais eu de port , et où d'ailleurs on ne 
rencontre aucun point dont le nom ail du rapport avec 
les expressions Quartensis ou Hornensis, 

Au Grotoy et au cap, qu*on dit s'appeler Horn, mais qui, 
d'après la carte des ofiBciers de FÉtat-major , porte te nom 
de Cornu, on trouve Tembouchure de la rivière de la Somme 
où une flotte a pu se réunir et stationner ; mais évidemment 
cela ne sufiBt pas : il faudrait y signaler (et c'est ce qu'on 
n'a pas fait jusqu'ici ) plusieurs des circonstances analogues 
à celles du territoire d'Étaples qui mérite la préférence à 
cause d'elles , et par deux autres motifs : l'un , c'est que le 
port de la Gauche est plus près du détroit du Pas-de-Calais, 
et l'autre , parce qu'il y avait encore dans ce port , au X% 
siècle , un préfet. Il résulte , en effet , d'un manuscrit con- 
temporain que Grippo y remplissait ces fonctions vers 
944 (1). 

D'après toutes les considérations qui précèdent, j'adhère à 
l'opinion de M. Souquet en ajoutant , avant de terminer : 
lorsque le lieu nommé, au Y*, siècle, Quartensis swe Hor- 
nensis eut assez d'habitations pour former une ville ^ on la 

(1) V. Aeta SaiicU ortL Bened. tœe. II, p. 558. 
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nomma Quentowicus, aou qui» comuM te premi^» dérifiit 
de la Ganche. 
Al. Haigneré , prenant ensake la parole » s'exprime ainsi : 
On lit dans la Notice des dignités de V Empire t^omam 
(Notitia dignitatum omnium tam civilium quam militarium 
per Gallias) 9 que Ton croit rédigée sous Valentinien III, 
que le tribun naval des soldats Nerviens ( triimmts miliiwn 
Nerpiorum) avait sa résidence dans un port nomoié ^patiac 
(Portu jEpatiaci). Quel est ce lieu 7 Adrien de Yalois, daqs sa 
Notitia GaUiarum; Dom Bouquet, au 1. 1 des Rer. Gallie. 
Scriptores , p. 128; Ghesquière, dans sa Dissertatim sur 
saint Victrice ( Act. SS, Belgii) sont unanimes à reconnaître 
dans Mpatiac une allération de Gessoriac ( Boulogne ). La 
Notitia dignitatum fourmille d'erreurs semblables. Il serait 
étonnant d'ailleurs que Boulogne, port si important, n*ait 
pas été la résidence d*un chef militaire. L'inscription du 
tombeau d*Arrenius Verecundus, tribun de la flotte bri- 
tannique, trouvée à Boulogne en 1769, et celle qui men- 
tionne Publius Gracinus , autre tribun de la même flotte , 
trouvée aussi à Boulogne en 1835, montrent que ces fonc- 
tionnaires ont résidé à Gessoriac Le premier de ces mo- 
numents parait dater du ïl\ siècle , et le second du IIP. ; 
ils sont tous les deux conservés au Musée de Boulogne, 

M. Haigneré passe à la question que voici : 
Quelles déductions peut- on tirer des découvertes de 
l'époque gallo-romaine ( tombeaux , figurines y vases, etc. j 
faites au lieu nommé les Warennes, commune de Mar^ 
quise ^ arrondissement de Boidogne-sur-Mer ? Y a-t-'il eu 
en ce lieu un camp, une station , une villa? 

Cette question, dit-il, laisse croire que les découvertes faites 
en ce lieu sont plus importantes qu'elles ne les(M)ten réalité. 
On a trouvé en cet endroit, vers 18^1 , un petit sarco* 

10 
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pbage d'eafoot noufeaa-né , qai est conservé aa Musée de 
Boal(^e. Les oavriers qui ont fait la décoQverte ont 
prétendu a?oir rencontré quelques autres objets , mais l'au- 
thenticité n*en a pu être démontrée. M. Marguet, ingénieur 
du port de Boulogne, dans son rapport sur tes fouilles qui 
ont été faites à Quentowic sous la direction de M. Louis 
Cousin , a parlé des objets qui proviennent des Warennes , 
dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de la Mo- 
rinie. Depuis lors , il y a environ deux ans , les tranchées 
faites par M. Kent-Peiron , pour établir les conduites d*eau 
qui alimentent actuellement la ville de Marquise, ont amené 
la découverte d'un petit autel votif gallo-romain dont le 
Musée de Boulogne a fait l'acquisition. On a parlé de mé- 
dailles et autres menus objets qui auraient été trouvés dans 
les travaux dont il vient d'être question ; mais M. l'abbé 
Haigneré n'a pu s'assurer de la vérité sur ce point. Ses 
collègues de Tadministration du Musée n'ont entendu parler 
de rien de semblable. 

Enfin le 29 juin dernier , les ouvriers qui démolissaient 
le pignon est de l'église de Riuxent^ village voisin de Mar- 
quise et situé sur le prolongement de la colline où sont les 
Warennes , ont rencontré parmi les pierres de la maçon- 
nerie une pierre de plus d'un mètre de hauteur sur 70 cen- 
timètres de largeur, dans laquelle est sculptée une statue de 
Mercure en demi-relief. C'est une œuvre gallo-romaine. Cette 
pierre , employée comme moellon dans la maçonnerie , était 
enfouie là depuis les premiers temps du christianisme. C'est 
un monument de la victoire remportée par la religion de 
Jésus-Christ sur le vieux paganisme. On a voulu ainsi sous- 
traire à la vénération des idolâtres l'objet d'un culte super- 
stitieux. 

M. l'abbé Haigneré s'est transporté à Biuxent le 2 juillet 
suivant, à l'effet de constater l'importance de la trouvaille 
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dont ane inflaence paissante avait formé le dessein de s'ern* 
parer pour lai donner une destination particalière. Mais , 
grâce à Tintelligente intervention de M. Menche del.oisne , 
sous-préfet de Boulogne , l'administration du Musée de 
Boulogne a pu obtenir de M. Maniin , maire de Riuxent , la 
remise gratuite de la pierre. Mercure y est représenté la 
tête couverte du pétase ailé, une aile aux épaules, nu, le ca- 
ducée dans la main gauche , une bourse dans la main droite , 
et à ses pieds , à droite , le bouc , son attribat ordinaire. 

Quelle induction tirer de ces découvertes ? M. l'abbé Hai- 
gncré pense qu'il faut attendre qu'on rencontre d'autres 
objets plus importants. En attendant , il fait remarquer que 
la Notice des dignités de l'Empire romain place , sous la 
direction du chef militaire de la Belgique, un corps de ca- 
valerie dalmate en un lieu nommé Marcis m littore saxo- 
nico. Marcis , ou Markis , ressemble beaucoup à Marquise , 
appelé Markisium dans Lambert d'Ârdres. Il a pu y avoir 
là évidemment une station romaine. Et quant au littus 
saxonicum dont l'étendue paraît avoir été considérable , il 
pense qu'on peut en voir la trace dans le nom que portait , 
au XII*i siècle , d'après la Chronique d'Ardres , l'église de 
St. -Martin de Réty , village voisin de Riuxefit et de Mar- 
quise : Ecclesia Sancii Martini DE TEUTONias , vulgo de 
Resti, 

Ce n'est qu'une présomption, mais elle est de nature, 
peut-être, à préparer la solution de cette importante question 
topographique. 

La parole est demandée par M. Bonvarlet sur la 15^ ques«- 
tion , qui est ainsi posée : 

Signaler et reproduire textuellement les épitaphes des 
églises de ta Flandre maritime qui seraient antérieures 
au XVIII*. siècle et qui présenteraient de IHntérêt. 
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MÉMOIBB OB M. BONVARLET. 

Chargé par le Comité flamand de France d'un travail 
d'ensemble sur les monuments funéraires du pays, je ne 
saurais, messieurs, sans anticiper sur les droits d'une Société 
qui m*a accordé un témoignage de haute confiance, tous 
donner une étude complète sur ce que cette branche si im- 
portante, et pourtant si négligée de Tarcbéologie, ofiire 
dMntéressant , dans notre contrée , ï l'antiquaire , au savant 
et au poète ; ce serait , d'ailleurs , sortir des limites tracées 
par le programme : je manquerais cependant à mes devoirs 
de membre du Congrès , si je ne venais compléter , à l'aide 
de quelques renseignements, les données recueillies anté- 
rieurement par MM. de Coussemaker, Le Glay et de Baecker, 
sur les sujets dont je vais avoir l'honneur de vous entretenir. 

Je divise les monuments sépulcraux en trois classes : les 
tombeaux proprement dits, les dalles et les tableaux funèbres^ 
ces derniers comprenant aussi les cabinets d'armes. 

La première division ne comporte ici qu'un bien petit 
nombre d'exemples : aussi , tout en n'ayant pas encore visité 
complètement les églises des deux arrondissements qui em- 
brassent à peu près l'ancienne flandre maritime, je ne 
crois pas me tromper en affirmant qu'il n'y en a pas plus 
d'une demi-douzaine. Permettez-moi, Messieurs, de vous 
due quelques mots de deux de ces tombeaux que j'ai vus. 
L'un est celui de Josse de Saint-Omer , il est placé dans la 
nef septentrionale de l'église de Morbecque. C'est une tombe 
élevée en pierre bleue , encastrée dans nne niche qui fait 
saillie sur le mur extérieur de l'église. Le défunt y est repré- 
senté couché , ainsi que sa femme , Jeanne de Boadecoutre. 
Une iasQriptkm, que le marteau des révolutionnaires a 
rendue indéchiffrable , règne dans un cordon aulour de la 
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[Merre. Je dois à l*obl^;eaDce de M. Félix de Beanral , pro-* 
priétaire actuel du château de Morbecque, la commuoi-' 
cation du texte de la légende. Bien que , dans l'orthographe 
et peut-être même dans la forme , il ait été rajeuni , je ne 
puis m'empêcher de le citera car il est inédit : 

Icy gist noble hommt Joste de S, Orner , chevalier, 
seigneur de Morbeck» de Dranvestre, etc., conseiller et 
chambellan ordinaire de Monseigneur Charles» duc de 
Bourgogne, et de Monseigneur Maximilien d'Autriche, 
qui depuis fut roi des Romains , lequel chevalier trespassa 
le xxiij\ de février l*an mil quatre cent quatre-vingts* 
quatre. 

Ici gist noble dame Jehenne d'Ondecouire , dame du dit 
lieut d'Allembon, de Weldene et de Royaulcourt, en son 
vivant femme dudit chevalier, laquelle trespassa l'an de 
grâce mil quatre cent septante et un, le XI\ jour de 
janvier. 

Priez pour les âmes. 

L'autre monument , que j*ai plus particulièrement visité , 
est celui de Luwine van Cappelle , femme de Martin de 
Wisch , seigneur Van der Capellen. 

Il mérite également d*étre signalé et je vais essayer de 
vous le faire connaître ^ en empruntant à M. Louis de 
Baecker le commencement de ma description : « Sarcophage 

< en marbre, sur lequel est couchée une statue de femme , 
« également en marbre noir, mais dont la figure est en 
t marbre blanc ; elle a les mains jointes ; dans Tencadrement 

< de la pierre , lequel consiste en une moulure saillante » 
€ est sculptée en relief Tinscription flamande qui rappelle 
t le nom de la défunte et la date de son décès. » Ce mo- 
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Bomeot est aujourd'hui fort dégradé ; le tiaage est défiguré 
par la fracture do nez ; les mains manquent Toutefois , par 
la direetion des bras et les traces de scellement qui existent 
encore dans la piei^ , il est facile de ¥oir qu'elles étaient en 
marbre blanc et qu'elles étaient jointes sur la poitrine suivant 
les idées adoptées par la symbolique chrétienne. Les pieds , 
cachés dans les plis du vêtement^ reposent sur un chien dont 
Tétat de dégradation ne permet pas de reconnaître l'espèce. 
Enfin , six écussons en tiers-point ont été ménagés dans la 
bordure, qui porte l'inscription ; seulement , comme ils ont 
été grattés, il me serait impossible d'en tirer la moindre 
induction héraldique. 

Tout informe qu'il est , le tombeau de Luwine van Gapple 
est un monument curieux , le seul de ce genre dans l'arron- 
dissement de Dunkerque. A ce titre déjà il mériterait l'at- 
tention des archéologues , s'il n'était un jalon précieux pour 
l'étude de la statuaire dans le West-Flandre au commence- 
ment du XV^ siècle. 

Malgré mon incompétence dans une matière qui demande 
des connaissances très-étendues et des études que je n'ai point 
faites , je vais essayer de formuler mon opinion au sujet de ce 
morceau. Vous voudrez bien. Messieurs, m'écouter avec in- 
dulgence , et ne pas attribuer li l'outrecuidance ou au parti 
pris lés hérésies archéologiques auxquelles m'expose mon 
inexpérience. 

A mes yeux , si Ton juge l'image de Luwine au point de 
vue de l'exécution , on verra bien vite que ce n'est pas une 
œuvre remarquable. Les églises de France sont remplies de 
pièces de cette époque : elles sont bien mieux exécutées; on y 
trouve de l'art ; ici il n'y en a pas. Les vêtements sont d'une 
raideur que les monuments français ont depuis long-temps 
répudiée^ le faire est barbare; de plus, il a un cachet archaïque 
très-prononcé. Je ne puis apprécier la tête dans l'état de mu- 
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tilation où cUe se trouire, elle me paraît cependant manquer 
de cette belle expression de mysticisme chrétien dont les 
scalptenrs du moyen-âge ont emporté le secret Qoant au 
chien, il est trop endommagé pour que je songe li le décrire. 
Voici l'inscription qui se trouve sur le tombeau de la femme 
de Martin de Yiscb. Ce texte diffère de ceux qui ont d^à 
été publiés; Tayaut relevé avec beaucoup de soin, je puis en 
garantir l'exactitude : 

BIEB LE6BBT BEGBACfilf TBAUWB 
LCWIlfB YAN CAPPl[e HBEBE MABTINS] WTF fANDBR CAPPELLEN, DIB STAEBF 

INT JAEB OMS HEEBB ALS MBN SCBEEF 
M. G. ce. G. EMDE TWINTICB DBN TTFTEN DACB IN MBTE BIET TER DE ZIELE* 

Ce qui, littéralement traduit, veut dire : 

« Ici repose dame Luwine van Gapple, femme de sire 
c Martin van der Capellen, laquelle mourut en Tan de Notre- 
« Seigneur, alors qu'on écrivait l/!i20, le cinquième jour de 
« mai. Priez pour Tâme. » 

Les lettres entre parenthèses manquent sur la pierre , ou 
plutôt ont été mutilées. Une vieille traduction française, dont 
je dois la connaissance à M. L. Cousin , l'un des secrétaires- 
généraux du Congrès , m'a permis de les rétablir dans leur 
sens original. 

Si je passe à la seconde division, les dalles, je n'ai plus à 
me plaindre de leur rareté, car elles sont tellement nombreuses 
que, malgré mes courses fréquentes dans le pays, je ne suis 
pas encore , à beaucoup près , à même d'en dresser l'inven- 
taire complet Je ne puis cependant m'empêcher d'entrer 
ici dans quelques explications que me commande le sujet 

Un laborieux archéologue, que je regrette de ne point voir 
au milieu de cette savante réunion, M. James Wheale, s'est 
spécialement occupé des dalles tumulaires ; il a été amené à 
-les classer en quatre catégories : 1^ celles en pierre d'une 
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seule oooleor ; 2^ celles iocniitées de marbre ou de pierre 
d'autre ooulear ; 5^ celles en pierre incrustée de cuif re ou 
plutôt de laiton ; Zi^ celles qui se présentent sous l'aspect de 
grandes plaques de laiton d'une seule pièce» 

G^te divbion eit trop rationnelle pour que je ne l'adopte 
pas immédiatenient, bien que je n'aie pas eu à en faire usage, 
parce que le travail qui m'a été demandé bannit toute espèce 
de classification. Je n'ai , d'ailleurs , rencontré jusqu'ici que 
des dalles de pierre : les beaux cuivres qui se trouvaient dans 
nos églises ont depuis long-temps disparu , soit à la funeste 
époque des Iconoclastes, soit à une époque plus déplorable 
encore pour les arts, la République française qui utilisait les 
gages de la pieuse munificence de nos ancêtres dans la fonte 
de ses gros sous et de ses pièces d'artillerie. 

A part la pierre tumulaire du comte Robert*le-Frison, 
dont l'exécution parait remonter au temps de Philippe d'Al- 
sace, et celles de deux abbesses de Bourbourg déjà signalées 
par M. de Coussemaker, les plus anciens monuments de ce 
genre que j*ai rencontrés dans mes excursions datent du 
XV'. siècle. Beaucoup d'entre ces dalles sont intéressantes 
\ tous les points de vue : et , pour n'en citer que quelques- 
unes de cette époque, je vous parlerai de celles des églises 
de West-Cappel et de St.-Pierre-Broucq. 

A West-Cappel, on trouve la pierre de Robert van Capple, 
l'un des hommes les plus marquants de la cour de Bourgogne 
au commencement du XV*. siècle. La dalle de grande dimen- 
sion ('2 m. 55 sur 1 m. 60) qui recouvre les cendres de ce 
personnage est malheureusement fort détériorée ; mais les li- 
néaments que le temps a respectés sont assez remarquables 
et méritent une courte description. Tout autour de la pierre 
règne une lat^e bordure d'arabesques au milieu de laquelle se 
déroule capricieusement une banderole portant la légende 
qui rappelle le souvenir du chevalier. Cette légende, aujour- 
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d'haï presqn'etiiièreinent fruste, m*a permis de Hre quelques 
mois : « Robbrecht van Gapple Baed in Raed Taû Ylaendren 
Gamberheer..... Hertoghen van Bourgoingen, graeve Tan 
Ylaendren en Tan zîne vrauwe.... (1). • La bordure s'amortit 
aux quatre angles dans des médaillons où l'on trouve des 
écuSBons armoriés dont deux seulement, le 2^ et le 4\, 
sont encore visibles • aujourd'hui. Le U\ étant aux armes 
de Capple, d'argent à la bande losangée de gueules, j'en 
conclus que le 2*., qui porte de...? à 3 coquilles de...t 
chargé sur le tout d'une bande de...? reproduit les armes 
d'Elisabeth Parole, femme de Robert van Capple et dame de 
Tourcoing. 

L'image du chevalier est gravée au trait II est revêtu de 
son armure et a la* tête découverte; les mains sont croisées 
sur la poitrine. A dextre , se trouve l'écu de guerre ; à se- 
nestre, un heaume dont la forme n'est plus appréciable aujour- 
d'hui. Enfin, au-dessus de la tête, sont figurés trois pinacles 
en accolade en stvle fleuri du XV«. siècle. 

Comme les pieds du guerrier ne reposent pas sur le lion 
traditionnel, j'en augure que, plus heureux que la majeure 
partie de la noblesse flamande de son époque, il échappa aux 
luttes sanglantes du temps et vint terminer dans sa terre de 
Capple une vie aussi glorieuse que bien remplie (2). Je 
constaterai, en passant, que la descendance de ce seigneur se 
fondit par sa fille Luwine dans les maisons d'Halewin, de Croy, 
d'Aremberg, etc. 

(1) Ce qui veut dire: [sépulture de ] Robert van Capple, conseiller 

au Conseil de Flandre, chambellan , due de Bourgogne, oointe de 

Flandre, et de sa femme [ Elisabeth Parole ]. 

(2) Voir la Notice sur les seigneurs de Capple, par M. Louis Cousin, 
et ma Notice sur les grands baillis de la ville et de la châtellenie de 
BergueSf dans le t. V des Annales du Comité flamand, actuellement sous 
presse. 
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Une taire [rierre do XV*. siècle te troof e dans relise de 
West-Cappel : c'est celle de Henri de Waerbenif niort en 
ikSUt prêtre et chapelain de la chapelle fondée dans l'église de 
West-Cappel par les seigneurs de Capple. Henri de Waerhem 
y est représenté revêto de ses ornements sacerdotaux. Bien 
que la dalle ne porte pas d'armoiries , il est évident, à mes 
yeux , que le personnage dont elle consacre le souvenir ap- 
partenait à une noble famille de ce nom, qui habitait les en- 
virons de Bergues et qui portait écbiquelé d'argent et de 
sable. 

Les pierres de l'élise de St.-Pierre-Broucq ne sont pas 
moins intéressantes que celles de West-Cappel : l'une est 
consacrée à un chambellan du roi Charles YI , l'autre à un 
curé du lieu (prochie-pape); ne les ayant pas encore vi- 
sitées, je suis réduit forcément à vous renvoyer à ce qui en 
a été dit par MM. de Coussemaker et de Baecker. 

Si l'on joint à ces pierres celle de Lauwereile , femme de 
Pierre Staelin, morte en 1^78 et enterrée à Leffrinckhoucke, 
et la dalle de Renaud Yan Oye , dont on trouve encore un 
fragment considérable dans l'église de Steene , on aura à peu 
près mentionné tout ce que nos églises flamandes pos- 
sèdent de plus intéressant en fait de monuments funéraires 
du XY'. siècle. Il est même étonnant qu'il y en ait autant 
dans ce coin de notre bonne terre de Flandre, oà^ suivant 
l'expression du poète , aucun épi n'est pur de sang hu- 
main. 

Les dalles duXYP. siècle sont successivement nombreuses; 
beaucoup sont d'une belle conservation et d'une exécution 
remarquable; la plupart offrent, comme an siècle précédent, 
les images de ceux auxquels elles sont consacrées. Cet usage 
cesse peu à peu au commencement du XYII*. siècle , au point 
de disparaître complètement à partir de 1650. Dès ce mo- 
ment , on ne peut plus se servir des monuments funèbres 
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pour en tirer des indioaUons iconographiques; toatefois, 
comme ils coo tiennent , au point de ?ue de la féodalité , de 
la généalogie , de Torthographe et même du style lapidaire , 
de précieux renseignements; qu'ils nous révèlent des détails 
curieux sur les mœurs et sur les administrations et les lois qui 
régissaient le pays avant 1789, je crois que les dalles de la 
dernière époque ne sauraient être négligées. Cette opinion 
n'est pas seulement la mienne , c'est celle d'une Société dont 
les recherches et les travaux ont été appréciés en France et 
à l'étranger , le Comité flamand de France. 

Les tableaux funèbres et les cabinets d'armes sont beaucoup 
plus rares que les pierres tombales. Je ne connais guère jus-^ 
qu'ici qu'un seul tableau funèbre avec armoiries. Il se trouve 
à Steene et est consacré à Jean Yan Teteghem, écuyer, mort en 
1628. Les huit quartiers généalogiques du défunt y étaient 
reproduits. La Révolution a là, comme partout, fait justice 
des prétentions nobiliaires et gratté les blasons et les noms au 
point de les rendre indéchiffrables. Les souvenirs ou monu- 
ments funèbres que l'on trouve dans le pays sont la plupart 
du temps des ex-voto^ tels que des tableaux, des calvaires, 
etc. ; la plupart sont du dernier siècle. Ils n'pffrent généra- 
lement qu'un médiocre intérêt , je ne les négligerai pas ce- 
pendant 

Les courts instants dont je dispose m'obligent à être bref : 
je ne pourrais. Messieurs, sans abuser de la bienveilhuice de 
mon savant auditoire , tous lire la sèche nomenclature des 
dalles tumulaires dont je possède les dessins. J'aime mieux 
vous présenter en communication les album qui les contien- 
nent. Tous ceui qui y prendront intérêt pourront ainsi les 
examiner. Qu'il me soit permis de remercier ici publiquement 
M. Alfred Dezîtter deCroehte, pour la collaboration active et 
intdligente qu'il m'accorde depuis long-temps. Les album que 
je dépose sur le bureau du Congrès vous donneront^ plus que 
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toates mes paroles, la mesore de son talent et de «maptitiide 
artistiques. 

Après TOUS avoir entreteous de nos richesses tomolaires, â 
me paraît nécessaire , Messieurs , de f ons dire quelques mots 
de ce qac noos avons perdu. Les desiderata sont, hélas! 
plus importants qoe ce qui noos reste. J'ai à demander compte 
k nos ancêtres de cette magniâque dalle de cuivre émaillé 
qni recouvrait les cendres de Denis de Morbecqne, rheoreux 
lieutenant de Maximilien. La tradition , qui nous en montre 
remplacement dans l'église de West-Cappel , nous apprend 
que ce précieux monument de l'art flamand au commen- 
cement du XVP. siècle est allé se fondre dans le creuset 
de la République. Que sont devenus ces magnifiques tom- 
beaux d'albâtre ou de marbre Manc, dont Sanderus nous 
révèle la présence au milieu de Té^se d'Estoures? Ils sont 
allés rejdndre dans l'oubli les hommes fameux qu'ils pro- 
tégeaient de leur masse imposante ; et cependant ces per- 
sonnages , dont la postérité insoucieuse a à peine consacré 
le souvenir, étaient de la maison de France : ils appartenaient 
à cette illustre famille de Stavele, qui descendait directement 
de Hngues-Capet , par Pierre Mauclerc, duc de Bretagne. 
De cette splendeur évanouie , il ne reste qu'un mascaron de 
quelques centimètres , représentant une tête de lion , sauvé 
par les soins intelligents de M. Arooult d'Estaires. 

Qu'est devenue cette abbaye de Clairmarais, toute pavée 
des tombeaux des châtelains de St-Omer, race forte et 
vaiUante, également célèbre dans les lettres et dans les armes, 
qui fournit des compagnons à Goillaume-le-Bâtard , à Robert 
de Jérusalem , à Baudouin de Constantinople , à saint Louis 
et à Du GuescHn ; qui fonda l'Ordre du Temple et écrivit le 
charmant poème de VOrdene de Chivalerie? Qui nous 
montrera , dans les ruines désolées de Péglise de St -Winoc , 
le splendide monument consacré à Antoine de Wandripont ? 
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Il est passé comme Fabbaye elle-même. Et ce tombeau, 
qu'une main amie et reconnaissante , celle des Goernonval , 
sans doute, avait éle?é, dans l'églbe de Gravelines, à Yalentin 
de Pardien , le redouté capitaine de Philippe II , le grand- 
maître de l'arlillarie espagnole , tué au siège de Doullens ? Il 
ne nous eu reste plus que la rapide et superficielle description 
d'un voyageur, le R. P. Pacifique Meunier (1). Vous par- 
terai-je du monument consacré à Gomil de Brunet, dans 
l'église de Bonrbourg ? Nous n'avons plus, pour constater son 
existence, qu'un passage de Gramaye et de Sanderutl 

Si je ne craignais d'abuser de vos moments , je pourrais 
continuer ce triste inventaire des actes de vandalisme commis 
4ans notre pays à toutes les époques de l'histoire ; j'aime 
mieux vous conjurer de prendre sous votre haute pro- 
tection les dalles tumulaires qui existent encore dans nos 
^iises et qui contribuent , aussi bien que les vitraux 
peints et la polychromie murale , à la décoration des édifices 
religieux. 

c N'est-ce pas un scandale affreux , s^écrie chaleureuse- 

(1) Après avoir parlé du monumenl de Barbier du Metz , le R. P. 
Meunier dit : • A gauche est le mausolée de Yalentin de Pardieu , 

• grand d'Espagne, aussy gouverneur de Gravelines; sa figure, de 

• marbre blanc, est h genoui sur une estrade ; il est en habits de guerre 
« avec ses armoiries et les simboles de ses emplois, car il était aussy 
I lieutenant-général d'artillerie. 

« Il est encore représenté au bas, sous Pestrade soutenue de 
« plusieurs petites colonnes entre lesquelles est une belle figure de 
« marbre blanc, très-bien travaillée , comme la première ; celle en bas 

• est toute nue, et vous y voyez mieux la délicatesse du travail... » 
( Voyage en Flandre par le R. P. Pacifique Meunier, en 1720). -^ Je 
possède le mss. inédit de celte curieuse relation, et je me propose de 
la publier, en en retranchant quelques détails qui blesseraient les 
oreilles du XIX*. siècle, plus pudiques que celles des contemporains 
de Boilemi» de M»s de Sévigné «t du Régent* 
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« ment M. Wheale , au Congrès de Gasd , de vendre les 
c dalles tamnlaires de personnages qui, par leurs libéralités» 
t ont enriehi l'église de leur paroisse ou fait des fondations 
c en faveur des pauvres? N'est-ce pas un scandale cou- 
• pable de les abandonner ainsi à la destruction et aux 
c usages les pfais vils que l'on poisse imaginer ? » Vous 
n'oublierez pas que naguère , à Cassel , la pierre tombale de 
Robert-le-Frison couvrait l'orifice d'un ^[out: aussi» vous 
associant aux sages prescriptions de feu Mg'. Giraud, arche- 
vêque de Cambrai , prendrez-vous des mesures pour que la 
volonté et le souvenir de nos ancêtres soient respectés par 
les ecclésiastiques^ aussi bien que par les laïques. Vous aurez 
alors bien mérité de l'archéologie ^ et, comme un person- 
nage célèbre de l'antiquité, vous pourrez dire : c Nous n'avons 
pas perdu notre journée. » 

Ce mémoire est vivement applaudi. 

M. le comte Maurice de Robiano, sénateur belge, pré- 
sente quelques observations sur des tombeaux remarquables 
qu'on trouve en Belgique. 

M. de Caumont parle des pierres tombales en cuivre , qui 
ont été assez nombreuses en Belgique, dans le nord de 
l'Allemagne, et dont M. le baron de Quast a présenté un 
catalogue approximatif à la Société, en 1855. 

M. Bonvarlet dit que M. James Wheale, savant anglais qui 
demeure à Bruges , publie en ce moment un ouvrage sur les 
pierres tombales en cuivre de l'Europe. M. le Président fait 
remarquer que cet ouvrage sera très-précieux. U connaît 
beaucoup de dalles funéraires en cuivre. Il y en a à Lubeck, 
à Dantzyck , en Westphalie ; à Osnabruck , tout le pavé 
en était couvert Le nord de l'Europe doit cet art à la 
Flandre d'où il a été tiré. 

La discussion est ensuite ouverte sur la question de savoir 
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s'il y a dans la Flandre maritime de» tapisseries on des carre- 
lages historiqaes. 

M. Raymond de Bertrand, membre de la Société dan^ 
kerqnolse^ lit, an snjet de cette question, le travail très-inté- 
ressant qui est intitulé : Les carrelages muraux en faJIence 
et les tapisseries des Gobelins à Dunkerque. 

MÉNOIBB DE M. BATMOND DE BEBTBAND 

En 1857 et 1858 , dans nos promenades archéologiques à 
travers notre ville , nous avons eu la pensée de prendre note 
des principaux carrelages qui pouvaient décorer l'intérieur 
de nos plus anciennes maisons. 

La question , qui n'avait jamais été traitée, était une nou- 
veauté pour Dunkerque. Elle offrait le premier mot de ce - 
qu'il y a à dire sur une chose qui se rattache particulière- 
ment à la Flandre , où , jadis , l'on faisait universellement 
usage des carreaux dans les constructions. 

Depuis lors , nous en avons fait l'objet d'une simple com- 
munication à la Société dunkerquoise; puis nous avons cru 
pouvoir continuer nos investigations pour offrir au Congrès 
archéologique quelque chose de complet pour notre ville. 

Le sujet qui a frappé le plus notre attention , c'est le bom- 
bardement de Dunkerque à la fin du XVII*. siècle, grand fait 
historique que nous détachons de cette couronne de laurier 
qui ceignait la tête de nos pères. Or , voici ce qui advint en 
ce temps-là : 

C'était le 11 août 1695. 

A 7 heures du matin, une flottille ai^o-hollandaise, forte 
de soixante voiles , commandée par l'amiral Barkiey , était 
venue s'embosser en vue du port. 

Depuis huit heures, une grêle de bombes, de boulets et de 
mitraffie tombait sur les forts, les jetées et dans le port. 
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A ntnt heures, le canon de l'enoeini gronda avec nne ter- 
rible recrudescence et soutint son feu pendant plusieurs 
heures avec une persistance sans égale. 

L'entrée du port était défendue» à gauche et à droite, par 
le fort Revers , le Bisban , le château de Bonne-Espérance, le 
château Gaillard et le château Vert. A l'extrémité des jetées, 
un ponton armé de canons barrait le passage, et vingt-deux 
chaloupes canonnières gardaient la côte. 

Le célèbre Jean Bartet M. de Saint-Clair, capitaine de 
vaisseau, commandaient le château de Bonne-Espérance et le 
château VerL Al. de La Perrière donnait ses ordres à bord 
du ponton. 

A 3 heures» le feu de l'ennemi se ralentit un peu. 
Mors on lança quatre brûlots sur les (orts et les châteaux, k 
l'instant , les chaloupes françaises levèrent l'ancre , s'avaacè- 
rent vers les machines incendiaires et parvinr^t â les dé- 
tourner de leur roule et à s'en emparer. 

L'ardeur des Français était admirable , et elle imposa aux 
Anglais et aux Hollandais. 

Vers 6 heures 1/2, le combat était fini; la flotte avait lancé 
plus de douze cents bombes, indépendamment des carcasses 
et des boulets ; puis elle s'était retirée presque tout entière 
au large , abandonnant une partie d'où lord Barkley comptait 
sortir vainqueur. 

Plusieurs Dunkerqutis , voulant conserver le souvenir dn 
mémorable événement, firent fabriquer des carreaux de 
faïence bleue dont l'ensemble représentait le bombardement 
que nous venons de décrire. On retrouve encore aujourd'hui 
un carrelage de ce sujet dans une ancteutte cuisine, au rez- 
de-chaussée de la maison rue de la Vierge , 17 , appartenant 
à M*"*, veuve Bellais. Il est dans on parfait état de conserva- 
tion et contient dix-huit carreaux en hauteur et trente en 
largeur : en tout cinq cent quarante carreaux, y compris ceux 
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qui font bordure. H mesure S". 88^ en hauteur et 2"*. ZU\ 
en hrgeur. 

Pendant plut de soixante ans peut-être , ce carrelage resta 
oublié ^ et ce ne fut qu'en 1856 , en faisant enlever la tapis- 
serie de papier , qu'on le découvrit garnissant tout le mur 
occidental de la pièce. 

On prétend qu'anciennement les sujets historiques sur 
carreaux de faïence étaient fort à la mode à Dunkerque. Nos 
investigations, cependant , ne nous ont fait découvrir qu'une 
seconde œuvre de cette nature. On la voit dans la maison , 
rue du Collège , 39 , appartenant aux enfants Pauwels. Elle 
représente le combat naval que, le 29 juin 1694, livra Jean 
Bart à huit vaisseaux hollandais qui s'étaient emparés du 
convoi de blé destiné pour la France où régnait la famine. 
Gomme on le sait , le héros dunkerquois , bien inférieur en 
forces à ses ennemis, commandés par un contre-amiral, sortit 
vainqueur de ce hardi coup de main et ramena le convoi qui 
devait faire renaître dans sa patrie la joie et l'abondance. 

Ce sujet n'a pas les proportions de celui que nous avons 
traité plus haut II fait partie du manteau de la cheminée 
d'une cuisine. Son ensemble a huit carreaux en hauteur ou 
1 mètre 2 centimèt{|ss, et 12 carreaux en largeur ou 1 mètre 
66 cent., sans la bordure. 

Comme dessin, nous donnons la préférence à ce dernier 
sujet sur celui qui représente le bombardement de Dun 
kerque. 

Maintenant , il nous reste à parler des carrelages dont nos 
pères ornaient lein*s habitations , comme objets d'art. 

Noussignalonsd'abord la maison ruedu Collège, n^ /i, portant 
le millésime 1618 , actuellement la propriété de M"*", veuve 
Hagary-Gaudissabois, aux droits de M*"*, veuve Boys-Pieters. 
Cette maison, caduque en apparence , est charmante à l'inté- 
rieur. La cuisine seule n'a pas subi de modifications; eHe 

11 
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existe encore dans son état du XYII*. siècle* avec ses murs 
littéralement couverts de carreaux de faïence qui ont conservé 
la fraîcheur de la nouveauté. A droite et à gauche, se trouvent 
quatre sujets qui font tableaux : ils représentent la chasse au 
lion, à l'ours , à l'autruche et au cerl Ces tableaux, de cou- 
leur bleue, n'ont rien de saillant comme peinture; mais il en 
est un autre en faïence bistre, encastré dans le manteau de 
la cheminée, qui a une certaine valeur. Ce tableau, d'une 
hauteur de 1 mètre 82 centimètres et d'une largeur de 1 mèU'e 
03 cent. , sans la bordure , est vraiment remarquable. Toutes 
les figures sont admirablement exécutées, les poses naturelles, 
les, gens d'armes dans le costume de l'époque. Il représente 
l'intérieur d'un corps-de-garde souterrain. Les mousquets et 
les ^hallebardes sont au râtelier ; les soldats et leurs officiers, 
en deux groupes, jouent aux cartes, les uns sur un tambour, 
les autres sur un tonneau ; les armures et les drapeaux sont 
déposés à terre. De$ hommes montent les degrés ; un autre 
veille à la porte en jetant les regards vers ses camarades, dont 
il semble envier la liberté et la joie. 

Les noodes, les usages se perdent insensiblement Rien 
souvent ne rappelle le passé quand quelques générations se 
sont éteintes ! Ainsi, par exemple, qui savait en 1858 à Dun- 
kerque qu'au XVIP. et au XYII P. siècle , on représentait 
saint Joseph perlant l'enfant Jésus sur le bras droit, tandis 
qu'aujourd'hui ses images ne nous le montrent que seul ou 
tenant le divin Enfant à la main 7 De là venait que l'on prenait 
i;énéralemenl la statuette de ce saint , exposée à la façade de 
l'antique maison de la place du Minck , n^ 4 , marquée de 
1635, pour celle de la Sainte Vierge; et cependant c'est bien 
la statuette du père nourricier de Jésus que l'on a devant 
les yeux. 

La découverte que nous avons faite de l'un des deux tableaux 
en carreaux de faïence blancs et violets placés dans une arrière- 
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coisioe de k maison de M« Gabriel Beck , roe do Collège, 0, 
nous a parfaitement éclairé et convainco. Il représente saint 
Joseph, cooronné, tenant sur le bras droit l'enfant Jésus dont 
la tête est ceinte d'une auréole , comme le marquent les mots 
Saint Joseph,qùe le fabricant a pris soin d'y inscrire au bas. 
L'autre tableau olfre l'image de sainte Marguerite , ce que 
nous apprend l'inscription de Sancta Margarita. 

Encastrés dans d'autres carreaux qui couvrent les murs de 
tonte la pièce , cas tableaux ont 6 carreaux ou 80 centimètres 
de hauteur , et 5 carreaux ou 62 centimètres de largeur. 
M. Gabriel Beck les a fait détacher a?ec précaution , lors de 
la démolition de sa maison, en 1858, et replacer aussitôt 
dans la cuisine de la belle habitation qu'il a fait construire. 

Excepté les sujets dont nous venons de parler , les Dun- 
kerquois des deux siècles qui viennent de s'écouler aimaient 
à avoir 5 dans quelque endroit de leurs demeures, un ou 
deux carrelages de petite dimension. En général , ils choisis- 
saient des sujets qui ne pouvaient inspirer que la gaieté : 
preuve de plus que le caractère de nos ancêtres les Flamands 
était bon et disposé au plaisir. 

Les carrelages ne se voyaient pas seulement dans les cui- 
sines: on en plaçait aussi dans les allées jusqu'à hauteur 
d'appui et même jusqu'aux poutres. Parfois on les continuait 
le long de l'escalier jusqu'au premier étage; ce que l'on 
remarque encore dans la maison n^ 12, de la rue Royer, 
appartenant à M°*'. Duhayon. Tous les carreaux qui y sont 
n'offrent chacun qu'un objet distinct: tantôt une marine, 
un paysage ; tantôt un cavalier , un berger , etc. 

On plaçait également des carrelages dans les foyers des 
salons , des chambres à coucher , des salles ^ manger. G*est 
ainsi que nous avons vu récemment , dans la maison toute 
moderne de M. Benjamin Derycke^ armateur, rue de 
l'Ârseoal, n^ U , quatre sujets : une dame et un seigneur , 
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im Arlequin et ane Ârleqnioe, figurés sur six carreaux, 
chacan entouré d'antres carreaux représentant particulière- 
ment un petit sujet Indépendamment de ces foyers ^ qui 
sont dans le haut de la maison , il y en a un troisième garni 
de carreaux à sujets distincts^ et tous de couleur bistre 
comme les deux autres. 

En faisant opérer d'immenses embellissements dans sa 
propriété , Bl Derycke » avec le goût d'un véritable archéo- 
logue, a religieusement conservé ses trois cheminées en 
carreaux. Nous lui avons su gré d'avoir respecté ces souvenirs 
d'un autre temps , fort curieux et mille fois plus propres à 
récréer les yeux que cette peinture noire dont on barbouille 
aujourd'hui l'intérieur de nos cheminées. 

Ce n'est pas tout, et sans sortir de la maison, il nous reste 
à visiter la cuisine, toute couverte de carreaux à sujets 
divers. D'abord jetons la vue sur le manteau de la cheminée : 
il nous offre un tableau de Teniers, une vraie scène de 
Ducasse flamande , de 1 mètre 17 centimètres de largeur en 
neuf carreaux sur 1 mètre 3 centimètres de hauteur en huit 
carreaux , sans le double encadrement Le reste du manteau 
représente deux cages d'oiseaux. A côté de la cheminée se 
trouvent deux petits tableaux, dont l'un a pour sujet Arlequin 
et Gilles, et l'autre Golombine. 

On respire la vie dans cette pièce de l'habitation : tout y 
parle aux yeux. Deux autres cages d'oiseaux , deux coqs, un 
perroquet perché sur son bâton , deux pots à fleurs , n'en 
sont pas le moindre ornement Les sujets sérieux n'y font pas 
défaut : une pendule nous rappelle le temps qui marche 
toujours 5 et le Christ en croix nous fait entrevoir qu'après 
nos épreuves d'ici-bas, une heureuse éternité nous attend 
au ciel 

Outre le sujet principal, nous en avons signalé onze autreâ. 
Cinq sont composés de 9 carreaux, huit de 6 et deux de 12. 



r 
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Dans nos pérégrinations , nous avons visité la maison, 32, 
rue de Bergues. Quand M. Alexandre Bonvarlet-Yandaele 
en fit l'acquisition, il trouva le carrelage de la cuisine 
dans un état de dégradation désespérant; mais, à force 
de patience et non sans difficulté, il parvint à remplacer 
avec plus ou moins de régularité les carreaux manquants. 
II n'est qu'un sujet, le Christ en pied posé sur le manteau 
de la cheminée, qui prenne deux carreaux et demi dans son 
développement Les autres sont tous sujets distincts , véri- 
table macédoine du XYIP. et du XYIIP. siècle provenant 
de dix fabriques au moins. Il y a des carreaux violets et des 
carreaux bleus* Ce sont là des sujets tirés de l'Écriture 
sainte , ou des personnages civils et militaires du XYIP. 
siècle; plus loin , des marines en très-grand nombre ou des 
paysages ; et parmi ceux-ci il y en a un d'une extrême ra- 
reté , ddnt le principal sujet est un moulin à [vent portant 
la date de il5U. 

£n voyant ce carrelage , qui couvre littéralement tous les 
murs de la pièce du sol au plafond , on prend plaisir à parcourir 
des yeux et à contempler tous ces charmants petits tableaux , 
dont quelques-uns sont dessinés avec une rare perfection. 
Ceci nous rappelle ce que nous disait un jour un de nos amis 
du Nord , que , tout petit garçon , il avait appris l'histoire 
sainte chez sa mère en regardant les carreaux de la maison. Je 
comprends cela : il nous est arrivé, dans notre jeune âge, de 
nous amuser de la sorte dans les soirées d'hiver au coin 
du feu de la maison maternelle. 

Nous n'énoncerons que pour mémoire le carrelage à sujets 
de la sainte Écriture , placé dans la lavanderie de la maison 
de M. Ogez, armateur, rue St. -Jean , 20 ; et un semblable 
carrelage se trouvant dans la cheminée d'une chambre haute 
de la maison, 22, rue de Nieuport, appartenant à M. Di- 
noir; deux petits tableaux de six carreaux chacun repré- 
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sentant Ariequin et Arlequine , encastrés dans d'autres car- 
reaux en simples dessins , à hauteur d*apput le long de 
l'escalier du rez-de-chaussée de la maison du Quai , 7 , 
qu'occupe notre savant collègue M. Yictor Derode; enfin 
deux autres sujets de six carreaux aussi chacun , placés dans 
le foyer d'un petit salon de la maison , 28, rue du Collège » 
de notre affectueux ami et collègue 51. Hippolyte Bemaert. 

Avant d'arriver à la conclusion de notre travail , nous si- 
gnalerons la cuisine de la maison de M. Alexandre Marlière, 
ancien avoué y rue Emmery , iU. Toute garnie de carreaux 
blancs et bruns , elle n'offre de curieux que le tableau de 
couleur violette encastré dans le manteau de la cheminée « 
sur une dimension de cinq carreaux en hauteur et d'autant 
en largeur. Le sujet représente une troupe de cavaliers sor- 
tant d'un château et paraissant partir pour la chasse. 

Il est des choses qu'on regrette de voir laissées dans 
l'oubli ; et ce fait se serait vérifié une fois de plus , si notre 
mission ne nous eût pas conduit chez M. Louis Renneguicr, 
négociant , rue du Collège , 67. 

La cuisine , qui se trouve à droite dans la cour et dont les 
murs sont garnis de carreaux blancs et bruns , nous offre 
un manteau de cheminée digne de notre attention. 

Les ornements secondaires consistent en six petits sujets : 
un Arlequin et une Arlequine , un chien et un chat , de six 
carreaux chacun , et deux cages d'oiseaux, ensemble neuf 
carreaux chacun. 

Le sujet principal , qui en tient le milieu^ se compose de 
neuf carreaux en hauteur et de quatre en largeur, à fond 
blanc. Il représente une scène villageoise. Un Némorin, monté 
sur une échelle appuyée contre un arbre, vient d'enlever 
un nid d'oiseaux et l'offre galamment à sa dame, nouvelle 
Estelle , placée au pied de l'échelle. Ce sujet , en peinture 
bistre , entouré d'enjolivements légers et mignons , est si 
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gracieux que nous ne pouvons citer rien de mieux. C'est le 
genre Poinpadour, travail coquet qui vient nous prouver que 
Fartiste , comme l'ouvrier ^ prenait part à la fabrication des 
carreaux, et qu'il devait en coûter cher souvent à ceux qui 
voulaient se procurer ces objets d'art si bien exécutés. 

Quand la mode des carrelages à sujets fut passée , il arriva 
un temps , que nous fixons à la fin du siècle dernier , où il 
n'était presque plus possible de remplacer les anciens carreaux 
brisés ou tombés , parce que Ton n'en fabriquait plus dans 
le genre , et l'on se contenta de remplir successivement les 
vides par des carreaux blancs ou bruns, quand on n'en 
trouvait pas d'autres à acheter d'occasion ou autrement. 
Voilà pourquoi l'on remarque à Dunkerque , soit dans les 
allées , les corridors , soit dans les cuisines et même ailleurs , 
tant de disparate dans la distribution des carrelages , qui ne 
sont plus que de mauvais goût. Cette circonstance a peut- 
être amené un autre résultat ^ celui de peindre les anciens 
carrelages et de les faire disparaître de la sorte aux regards, 
comme nous l'avons remarqué dans plusieurs maisons. 

L'invention et l'emploi des carreaux muraux nous semblent 
d'une grande utilité , que nos ancêtres appréciaient mieux 
que nous. Si ces objets servaient à orner, ils présentaient 
aussi l'avantage de garantir contre l'humidité et le badigeon 
des murs dont nous sommes si souvent incommodés à notre 
époque , et d'offrir une page d'étude et d'instruction , qui 
manque aujourd'hui aux enfants. 

Notre intention n'est pas de faire une étude sur les carre- 
lages, en-dehors de la circonscription des Flamands de 
France ; mais nous pouvons garantir que la Hollande et la 
Belgique en conservent encore de très-anciens , au dire de 
notre savant ami, M. Edmond de Busscher, de Gand, 
membre de l'Académie royale de Bruxelles. D'autres pays en 
possèdent aussi assurément. On en voit même dans d'autres 
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parties du inonde, comme nons l'avons appris dernière- 
ment à la lecture d'on excellent livre (1). Nous y lisions 
que le prétendu tombeau de David, à Jérusalem, que 
visita Mg'. Mislin , le 1". avril 1855, avec l'autorisation des 
Musulmans qui en étaient les gardiens , renfermait un sar- 
cophage en marbre grisâtre non poli. « Je fis l'inspection 
des murs , rapporte le vénérable visiteur : ils sont couverts 
de carreaux de faïence de couleur blanche avec des dessins 
bleus. » 

Les carrelages , sous le rapport de l'hygiène , valent mieux 
que les murs récrépis : ils maintiennent la fraîcheur dans les 
pièces exposées au soleil on sujettes à recevoir une forte 
chaleur , comme les cuisines, par exemple. Sous le point de 
vue de l'économie , il y avait aussi un avantage : une fois la 
dépense faite , on n'avait plus à badigeonner ni à peindre les 
murs , il ne s'agissait plus que de les laver quelquefois. 

Si le temps doit rigoureusement , selon les lois du monde , 
emporter chaque jour quelque chose de ce qui nous rappelle 
des souvenirs de la génération précédente, n'est-il pas permis, 
cependant , dans nos déceptions d'antiquaire , d'exprimer un 
r^ret sur la disparition possible des derniers vestiges des 
carrelages de nos pères ? 

Nous espérons pourtant que , par nos conseils et nos in- 
spirations , les carrelages existants seront conservés long- 
temps encore en notre ville. Ils ont une valeur d'autant 
plus grande , comme l'ont compris les propriétaires , qu'ils 
sont devenus une rareté et une curiosité, et que la Hollande, 
qui nous les fournissait autrefois , n'en fabrique plus dans 
le même genre. 

La Hollande faisait de très-jolies choses. Parmi les œuvres 

(i) Leê SainU-Lieux, PéUrinage à JéruêaUm,^^^ par Mg'. MisUo, 
p. ses du U IL Paris, 1858. 
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qae nous avons mes , nous ne pouvons nous dispenser de 
mentionner les deux tableaux qui ornent le fond de la cuisine 
de la maison, rue Royale, 7, appartenant à M. Ck)nstant Wol- 
boudt, n^ciant. Ils se composent chacun de quatre car- 
reaux en hauteur et de trois en largeur 5 indépendanunent de 
Tencadrement. 

Le premier tableau a pour sujet Guillaume Y, prince 
d'Orange (1), qui fut stathouder de Hollande, de 1751 à 1795. 

Un casque est posé à sa droite; une mappemonde se voit 
à sa gauche; à ses pieds^ un compas; derrière lui, des troupes 
(cavalerie et infanterie ) manœuvrant sur le rivage de la mer, 
et, plus loin, des navires voguant sur les flots. Au bas, on lit 
ces mots : 

ViriLLEII DE y PRINS VÂN ORANJE 

ERF STADHOUDER 

KAPIT£IN 6BNERAEL EN ADIHRAAL DER VEREENIGDE M EDER LANDEN 

ENZ, EMZ, ENZ. 

Traduction : t Guillaume V, prince d'Orange , stathouder 
c héréditaire, capitaine général et amiral des Provioces-Unies, 
« etc., etc., etc. » 

Le second tableau représente la princesse Caroline , sœur 
de Guillaume V , mariée au prince de Nassau-Weilbourg (2). 

Elle est vêtue d'une robe d'une grande ampleur. On voit 
à sa droite une couronne , et à sa gauche, à l'entrée d'un 
jardin , la statue d'un guerrier armé d'une lance et d'un 
bouclier. Au bas on lit ces mots: 

CAROLINA 

PRINCESSE VAN ORANJE 

ENZ, ENZ, ENZ. 

(1) Né le 8 mars 17Â8 et marié, vers 1771 , à Frédérique-Sophia- 
Xjnillelmine, s^ur du roi de Prusse. 

(2) Elle est née le 28 février i7Ad ; ses prénoms étaient. Guillelmine- 
Caroline. 
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Le fond des deux inscriptions est en bleu. Les tableaux et 
leurs encadrements sont de couleur bistre. 

Après avoir cité ces deux carrelages , fl n'existe plus de 
doute à nos yeux sur l'origine de la majeure partie de ceux 
que Ton voit ï Dunkerque. 

Dans un des plus intéressants cabinets d'antiquités de 
notre ville , celui de M. Benoît Dutoit , le père du docteur , 
rue des Sceurs-filanches , à l'ancien couvent des Concep- 
tionnistes , nous avons vu une série de tableaux composés de 
carreaux de faïence bistre qui proviennent de trois ou quatre 
maisons de la rue de Hollande, démolies en 1858 et 1859 
pour l'éiarglssement du quai du bassin. 

M. Dutoit, antiquaire aussi zélé qu'infatigable, a pris le 
soin de les encadrer par sujets : ils sont suspendus aux 
murs comme d'autres tableaux. 

Il s'en trouve neuf, contenant cliacun dix carreaux qui 
représentent : 1°. un Scapin ; 2^ un Arlequin ; 3^ un chat; 
4°. un chien ; 5*. un homme jouant avec un petit chien ; 
6*. un autre avec un chat , qu'il tient dans ses bras ; 
7% saint Philippe , dont la tête est nimbée et qui tient à la 
main une croix , avec cette inscription : S. Puilippus ; 8^ 
saint Pierre à la tête nimbée, tenant les clefs du Paradis, avec 
cette inscription : S. Petrus , et 9^ saint Mathieu portant 
deux instruments d'agriculture à moitié cachés , avec cette 
inscription : S. Matthjeus. 

Il y a deux tableaux de douze carreaux chacun figurant , 
l'un saint Jean , portant le bâton pastoral surmonté d'une 
gourde , avec l'inscription : S. Joannes ,, et l'autre saint 
Jacques-le-Majeur , tenant un calice à la main, avec celte 
inscription sur deux lignes : S. Jacobus major. 

Enfin , l'objet le plus remarquable est celui qui figure la 
pêche de la baleine et l'attaque de Tours^ sur la glace, par les 
Hollandais. Ce sujet se compose de quarante-cinq carreaux, 
dont neuf en largeur et cinq en hauteur. A droite et au l)as du 
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ubleaa, on lit ces mots, tirés de trais langues el tracés sor 
deax lignes : Jan Aalmis pinxit a Rotterdam, 4785. 

Les carreaux qne Ton vend aujourd'hui à Dunkerque pro- 
viennent du Pas^e-Calais , mais ils n'embrassent plus des 
sujets développés par la réunion d'un certain nombre de pièces t 
généralement ils sont bruns , blancs ou bleus , et l'on en fait 
une sorte de mosaïque murale sans goût et sans valeur. 

En nous occupant des carrelages, Tidée nous est naturelle* 
meai venue de rechercher ce que Dunkerque pouvait encore 
renfermer de tapisseries des Gobelins. Cet ornement luxueux 
de salon, passé de mode dans notre population moderne, est 
devenu assez rare maintenant. Nous ne comptons plus que 
quatre décorations de ce genre en notre ville. L'une se voit 
chez M. PhiKppe Beck, rentier, rue Falconnier, 9; la se- 
conde, dans la propriété de M. Gustave Chamonin, qu'occupe 
rue Jean Bart, 24, M. l'abbé Delaeter, doyen de St-Éloi; 
la troisième, au café du Parc, rue de la Marine, 21, et la der* 
nière, qui est incontestablement la mieux conservée , dans le 
sakm de If. le président de La Gorce, même rue, 16. 

Toutes ces tapisseries ne comportent rien d'historique: ce 
sont des scènes villageoises dans le goût du siècle dernier. 
Nous en considérons une, celle du café, comme perdue: elle 
se détériore chaque jour par la fumée de la tabagie ; les autres 
nous resteront encore long-temps. 



Joarnée du %û août. 

EXCURSION A BERGUES, A CAl^SEL ET A ESQUELBECQ. 

Présidence de M. ob Caumont, directeur de la Société fran- 
çaise d*archéologie. 

Le mardi 21 août , les membres du Congrès partirent de 
Dunkerque, à huit heures du matin, par un train spécial mis à 
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leur diqxtfkiQii , de la manière la plus gradense, par la Goiii* 
pagnie do chemin de fer do Nord ; dix minutes après, on arri^ 
Tait àBergoes, ville d'environ six mille habitants, située à 10 
kilomètres de Donkerqoe. En ce moment , le chef du train 
annonce qo*à jcause do passage d'un convoi , on doit re- 
partir dans une heure» On se rend donc, en toute hâte, à 
l'église de St- Martin. Avant d'y entrer, on remarque l'élé* 
gante façade do Mont-de-Piété, construite en 1620, do temps 
de la domination espagnole ; à l'église, on voit avec intérêt le 
cbœor et son aotel à grand rétable fort élevé. Une chapelle 
attire partîcolièrement l'attention : c'est la première à droite; 
pois on se rendsor la grande place où se tient, toos les londis, 
un noarché de grains qoi est l'un des plus importants de la 
France , toot en regrettant de n'avoir pu voir la belle châsse 
qui contient le corps de saint AVinoc , fondateur de l'abbaye 
de Bergues , ni même M. le curé Delautre , archiprêtre de 
l'arrondissement et ancien vicaire-général du diocèse, membre 
du Congrès , qui aurait été charmé de montrer hii-même son 
église et ses reliquaires , s'il avait été prévenu. On regrette 
également de n'avoir pas le temps de se rendre soit au musée 
qui contient beaucoup de tableaux et plusieurs toiles de 
maîtres célèbres, soit à la bibliothèque , dont plusieurs ma- 
nuscrits sont fort rares , soit enfin à l'enclos de l'ancienne 
abbaye , dont il reste deux hautes tours. On se borne à vi- 
siter le beffroi , de style espagnol , qui date de 1 560 ; c'est 
assurément l'un des plus remarquables monuments du nord 
de la France. 

Un certain nombre de membres s'étant groupés autour de 
M. de Caumont sur la place, l'honorable président a pré- 
senté quelques observations sur la forme adoptée au XY^ et 
au XYP. siècle pour les beffrois. C'étaient des tours carrées , 
couronnées d'un toit plus ou mqins compliqué d'orne- 
ments ; aux quatre angles de la tour carrée , on plaçait , 
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comme à fiet^ues , des gnërites en pierre ea eocorbelle- 
ment. Ainsi nous les voyons dans le beflroi de Bon- 
logue, il Ypres, à Bêthune (V. p. MU), à Douai, el dans 
beaucoup d'auues cités qui onl eu le bon esprit de conserver 
leurs beOrois. 

Dans quelques villes de l'Allemagne , on parait avoir at- 
taché moins d'importance au beffroi qu'à l'iiôiel-de-ville pro- 
prement dit Celui-ci, comme â Munster, présente un bâ- 
timent aussi élevé qu'une église dont le toit est masqué , 
du côté de la façade , par un fronton en pierre garni de 
docbetons sur les rampants. 

Dans les hâtels-de-vîMe plus modestes, le beffroi était 
quelquefois, surtout à la un du XVI'. siècle, remplacé par 
une petite tour, cooune dans l'hôtel-de-ville de MoIsbeioL 



Eâm-DE-TiLLi Di ■OLSBBiH ( Bag-Rhiii}, 
Le grand escalier à deux rampes devint, au XVI°, siècle 
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surtout , Taccessoire obligé des hfttels-de-Tille : rien n'était 
plus majestueux et mieux disposé que ces escaliers, du sommet 
desqueb le bourgmestre pouvait haranguer le peuple ou pro- 
clamer les arrêtés du sénat municipal 

L'hOtel-de-Tille de Leyde oflûre encore , continue M. de 
Caumont, un beau perron de ce genre, et M. le baron de 
Pelaert , de Bruxelles , en a dessiné plusieurs en Allemagne , 
dont il nous a présenté les esquisses. 

L'étude de l'architecture civile au moyen-âge est pleine 
d'intérêt, dit en terminant M. de Gaumont, et les hôtels- 
de-ville ont une importance qui doit les recommander tout 
particulièrement à Taltention des archéologues. 

On jette un coup-d'œil sur l'hôtel-de-ville de Bergues, bâti 
en 1665, et on s'empresse de retourner à la station où accourt, 
de son côté, M. Verley, maire de la ville, qui exprime à M. de 
Gaumont son vif regret d'avoir été averti trop tard de la visite 
du Gongrès, en ajoutant que, sans cela, il l'aurait accueilli de 
son mieux et se serait fait un plaisir de le conduire lui-même 
sur tous les points dignes d'attention. M. de Gaumont le re- 
mercie et lui répond qu'on a eu trop peu de temps pour visiter 
Bergues , et qu'on a connu trop tard la fixation des heures 
arrêtées par le chemin de fer, mais qu'on est tenu de se con- 
former aux instructions de la Gompagnie. 

Le convoi part immédiatement à toute vapeur : il s'ar- 
rête à la station de Gassel. On gravit la montagne après avoir 
passé par un charmant village, celui d'Oxelaere, où l'on 
remarque de belles maisons de campagne; à Gassel^ dont 
toutes les maisons sont pavoisées comme aux jours de grande 
fête, M. De Smyttere, maire de la ville, attendait les membres 
du Gongrès dans la grande salle de l'hôtel-de- ville. A l'entrée 
du Congrès, cet honorable fonctionnaire s'exprime ainsi : 
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« Messieurs, 

(c L'Administration manicipale de h Tille de Cassel se fait 
on devoir et on honneur de recevoir ici les hommes éminents 
qoi ont bien vonlu se détourner qudqnes instants de leurs 
travaux , pour venir faire une excursion sur notre montagne. 
Votre promenade ne sera pas du temps perdu pour la 
sci^ce : vous trouverez ici des traces nombreuses de l'im* 
portance qu'avait la ville de Cassel au moyen-âge, et des 
vestiges de l'occupation romaine dont nous entretiennent les 
Commentaires de l'illustre guerrier historien qui , en faisant 
la conquête des Gaules , nous donna les premières notions de 
la civilisation et do droit Je laisserai à des hommes plus 
compétents que moi , à des hommes préparés par de longues 
études archéologiques, le soin de vous donner les expli- 
cations dont vous pourriez avoir besoin dans vos recherches ; 
mais j'avais à cœur de vous dire dès votre arrivée, au nom 
de la population entière dont je me fais ici l'interprète » 
combien nous sommes heureux et iiers de pouvoir vous 
offrir l'hospitalité et l'accueil bienveillant qui doit vous at- 
tendre partout où vous voulez bien vous transporter. 

<( Nous espérons que vous emporterez de votre voyage 
à Cassel, comme nous conserverons de votre visite , un bon 
et heureux souvenir : soyez, Messieurs, les bienvenus. » 

M. de Caumont répond qu'il est profondément touché de 
cet accueil plein de grâce , et que la Société française , in-« 
stituée pour la propagation des études ardiéologiques , ne 
n^Ugera rien pour remettra Cassel en honneur et en lu- 
mière. Il s'informe avec sollicitude de l'état des archives 
locales ; il demande si elles sont à la mairie et si le public 
studieux peut en prendre communication ; il ajoute qu'un 
centre d'études favorise singulièrement dans une ville l'émut 
lation et le travail, et qu'il serait heureux de contribuer 

12 
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à rétablissement d'ane bibliothèque communale, par le don 
des publications de la Société française d'archéologie et d'au- 
tres livres édités en prof inee. 

M. le Maire dit que Casse! possède peu de manuscrits ou 
de chartes , mais il donne l'espoir que bientôt la fille aura sa 
bibliothèque publique. 

Ces quelques paroles échangées , on se dirige vers la ter- 
rasse du château où des fouilles avaient été pratiquées, sous 
la direction de M. Cousin , secrétaire-général du Congrès , 
avec des fonds envoyés par la Société française d'arcbécdogie , 
et au moment où l'on arrive à la porte d'entrée de ce château, 
porte qui a été rétablie , il y a quelques années, telle qu'elle 
était anciennement , on entend une salve d'artillerie tirée en 
l'honneur du Congrès. On|s'approche des vieux murs, dont 
les fondations ont été mises à découvert jusqu'à 7 mètres 
de profondeur : après les avoir examinés avec attention , 
M. de Caumont dit que cette partie de murs r^nonte à 
l'époque romaine , et qu'elle est probablement du III'. ou 
du IV. siècle : c'est un pan de muraille en petit appareil 
dans lequel on distingue des chaînes de briques. On se 
dirige ensuite vers l'endroit où était l'église de St. -Pierre; on 
descend dans la crypte x)ù les restes de Robert-le-Frison , 
comte de Flandre, ont été conservés jusqu'en 1 793, et on y voit 
avec intérêt un fragment de l'ancienne pierre tombale de 
l'illustre comte qui avait fait construire ladite église ; frag- 
ment qui conserve encore une partie de l'inscription funéraire. 

On remonte sur la terrasse pour se porter sur le point qai 
en est le plus élevé , près du moulin ; là , M. Annoot , con- 
ducteur des ponts-et-chaussées à la résidence de Cassel, 
présente le plan qu'il a fait de l'enceinte présumée du châ- 
teau à l'époque romaine, et la carte de l'ingénieur des ponts- 
et-chaussées , M. Pigault de Beaupré , qui figure les sept 
voies romaines partant de Cassel ; il montre successivement 
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ce9 routes qu'on aperçmt tomes se dirigeaot au loin à travers 
les immenses phines de la Flandre, et après avoir admiré le 
magniOqoe panorama qni se déroule de là et qui permet de 
voir des centaines de villages et plus de trente villes , situés 
en France ou en Belgique, on se rend au Musée dont 
M. Désiré Wakemie , le zélé conservateur , montre les ri* 
cbesses, sans oublier les monnaies romaines et celles du 
moyen-âge trouvées tout récemment dans les fouilles. 

Banquet, — Cette visite terminée^ on part pour Thôtel où 
un déjeûner avait été préparé. Au dessert, M. le comte 
d'Héricourt , qui était obligé de retourner à Arras le soir 
même , se lève le verre à la main et , dans une chaleureuse 
improvisation 5 porte un toast à M. de Gaumont qui le re- 
mercie avec la même effusion de cœur. 

M. le comte de RipaMa, M. le comte Maurice de Robîano, 
M. Juste (de Bruxelles)^ M« Baruffi (de Turin), M. le capi- 
taine Cox , M. Wykebam-Martin^ et M. le secrétaire-général 
Cousin se lèvent successivement^ et ce fut une touchante lutte 
de sentiments de confraternité intellectuelle entre les repré- 
sentants des diverses nations de TËurope qui faisaient partie 
de la réunion. M« le major Pringle , consul d'Angleterre à 
Dunkerque, porte, au nom de son pays, la santé des membres 
du Congrès et des dames qui étaient venues avec eux à 
Cassel , et s'adressant à ses compatriotes , il leur demande de 
répéter avec lui trois {ois , un boura en Thonneur de la 
réunion : ce qui est fait à l'instant et suivi d'unanimes 
applaudissements. 

Séance publique à CasseL - Le Congrès se rend à THÔtel- 
de-Yille où la séance s'ouvre à trois heures de l'après-midi. 
M. de Monnecove , sous-préfet d'Hazebrouck, occupe le fau- 
teuil de la présidence , sur Tinvitation de M. de Caumont A 



\ 
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ses côtés prennent place : MM. De Smyttere, maire de Casiel ; 
de Gaumont ; Gérard , sous-préfet de l'arrondissement de 
Dunkerque; de Goussemaker, président du Comité flamand 
de France ; Boucher de Perthes , président de la Société 
4'Émulation d'Abbeville; le comte de Ripalda, délégué de 
TAcadémie de Madrid , de Laplane , secrétaire-général de 
la Société des Antiquaires de la Morinie^ à St-Omer, et 
Cousin , président de la Société dunkerquoise , secrétaire- 
général du Congrès. 

M. le docteur De Smyttere, médecin en chef de l'Asile de 
Lille, qui 5 le matin, avait fait distribuer à tous les membres 
du Congrès, un exemplaire de sa belle carte du pays obtient 
la parole et s'exprime ainsi : 

MÉMOIRE DE M. DE SMTTTEEE. 

MESSIEURS, 

L'honneur que yous faites à Cassel , en venant vinter ce 
mont célèbre 5 qui n'offre plus à présent que des ruines 
pour l'histoire y Cassel ne pourra l'oublier ; car vous êtes les 
sommités de la science ^ et les modèles du zèle patriotique le 
plus pur. 

Nous nous estimons heureux^ très-honorés confrères, 
d'avoir été des premiers à émettre l'idée de cette excursion 
archéologique , acceptée avec empressement par vous , 
quoique ce lieu soit assez loin du siège actuel du Congrès ; 
aussi 5 dois-je, comme Casselois surtout, me hftter de vous 
adresser une cordiale bienvenue et un hommage de profonde 
reconnaissance pour votre flatteuse présence à Cassel, ville 
du reste qui , comme la plus ancienne cité du pays et par 
son passé si remarquable, pouvait mériter cette faveur. 
J'essaierai de même. Messieurs, de vous exprimer une 
gratitude que personne ne peut sentir ici mieux et plus que 
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moi 9 en vous parlaat anjoard'hoi de ce Castellum (i), de ce 
qu'il fut autrefois, de ses ruines et de ses jours de prospérité. 

Aucune circoDStimce ne peut veoir plus à propos pour nous 
engage à donner le résumé de quelques-uQes de nos labo- 
rieuses recherches sur ce sujet; j'ose espérer que vous dai- 
gnerez accueillir cet opuscule avec indulgence, puisque /'a- 
rnour de la patrie^ si ardent dans certains cœurs^ doit faire 
excuser même les téméraires essais ! — En efifet, ce n'est ni 
l'intérêt, ni l'attrait de la vaine gloire qui meuvent ceux qui 
consacrent leurs veilles à l'étude sainte du sol natal; des pen- 
sées [dus élevées les animent et leur servent de noble émula- 
tion. — Vous le savez tous, Messieurs, et personne n'ignore qu'il 
est une époque de la vie où l'on n'existe plus par l'espérance, 
mais par la mémoire du passé. Tout se retrouve alors dans 
les rêveries mystérieuses, et si douces, où nous plonge le sou- 
venir du lieu qui nous a vus naître et qui a été le berceau 
de nos jeunes années , comme il pourra être le lieu de notre 
repos. 

L'amour de la patrie s'augmente avec les années comme 
un sentiment de nature céleste et immortelle : Bernardin de 
Saint-Pierre s'exprime ainsi, et Chateaubriand a dit : « La 



(1) Voici les différentes dénominatiens de Cassel : 

Coiiel, Casletum, 

Cattet ou Quastil (signifiant forteresse en langue celtique }. 

Castellum des Romains ( Quastel latinisé?). 

Castellum Morinorum et Menapiorum. 

Kastellon (KadùXov, C. Ptolémée). 

Castellopolis du même géographe. 

Castellogi (Pline), Castel-Hog laliuisé. 

Kassel, Kessel, Cassele, Cassette {y d\e&\\x&), 

Casseletum, Catistetum, Catsletum, 

Cassel-Berg, Mons Casleti, Mons-Castellù 

Mont-Cassel , GasseltMe-Boven, etc. 
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Providence attache les pieds de ehaqtte hmnme à son sol no- 
tal par un aimant invincible, t 

Oui, DOQS l'aTons senii viTenient ea toat temps, m«» c'est 
lorsqu'on est éloigné forcément de son pays par de pénibles 
et iniques circonstances , celles de I8/18, par exemple (i), 
que l'on pense sans cesse à la patrie absente et que les sou- 
venirs du passé naissent en foule. On cherche alors , pour 
se consoler, à étudier plus ardemment et plus profondément 
encore les objets de sa prédilection et de ses méditations 
de tous les temps. Quand, après des reiers, l'on revoit ce 
pays tant aimé, c'est avec grand bonheur, sans doute, mais 
aussi^ nous l'avouons, avec de nouveaux et vife r^rets ; car 
Cassel se montre de plus en plus solitaire. Oui, Messieurs, 
toutes ses ressources d'autrefois lui ont été ravies succes- 
sivement. Sur sa vieille terrasse y sur les ruines de son 
imposante forteresse , autrefois renommée , l'on touche du 
doigt sa pauvreté cachée , tandis qu'on voit de là , non 
sans quelque envie, nombre de villes plus heureuses qui 
n'existaient même pas encore lorsque Cassel était florissant 
et qui maintenant l'éclipsent par leur splendeur. Cette vilte 
donc, comme tant d'autres, a eu son temps et elle n'a plus 
qu'à gémir sur ses débris épars. En effet, que reste-t-il du 
Castellum de nos aïeux, de Cassel dont le blason d'or (2) 
portait noblement clefs et espée ? Il a cependant dominé la 
contrée militairement et par sa vaste juridiction ; phis tard 
aussi , il fut le chef-lieu de la Flandre maritime. 

Dans quel état se trouvent aujourd'hui cette cité et sa forte- 
resse séculaire (boulevard le plus ancien de la Flandre fla- 

(I) M. le docteur De Smyttere fut révoqué alors de ses fonctions de 
médecin en chef de PAsile public des aliénés du Nord ; mais il y fut 
rappelé grâce à la justice encourageante de Fautorilé supérieure ac- 
tuelle. 

(3) Certains auteurs disent d'argent. 
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ouagante), avee ses doubles remparts, ses murs oréodés, ses 
portes et ses nombreux bastions tant de fois abattus par les 
guerres et souvent aus^t relevés par les vainqueurs? Que sont 
devenus son ambaclUf sa châtellenie avec ses seigneuries, ses 
viersehaeres et ses privilèges si exceptionnels et si honorables ? 
Qu'est devenue la noble Cour de Cassel dont les pouvoirs 
féodaux s'étendaient jusqu'à Watten et à Estaires et, au nord- 
est , jusqu'à Rosbrugghe et Poperingne y triangle immense 
dont Cassel est le centre ? Et les papiers divers de cette Cour, 
comme ceux de la ville, les précieuses archives de toutes 
deux, les parchemins officiels, les registres anciens et si cu- 
rieux pour rhistoire locale (1), où sont-ils maintenant la plu- 
part 7 Où sont surtout ceux connus et parcourus par nous 
avec tant d'intérêt il y a près de vingt-deux ans? Déplorons 
leur sort, car beaucoup ont disparu ; mais, en signalant aussi 
ce triste fait, rendons hommage à l'administration actuelle 
pour ses soins conservateurs (le peu qui reste de ces archives 
ne sera plus ni détourné, ni rongé, ni vendu au poids, nous 
aimons à l'espérer). Enfin que trouve-t-on à présent de la 
riche collégiale de St. -Pierre, souvent incendiée , que Ro- 
bert-le-Frison fonda en 1075 et dont la crypte [den crocht) 
son seul reste moderne, visité par vous, Messieurs, tout à 
l'heure, renfermait le tombeau de ce comte ? La Révolution 
et une blâmable incurie ont aussi profané ou négligé ces 
choses, et cependant ce monument historique méritait d'être 
réédifié. Sur la terrasse du fort, à sa partie septentrionale, 
se trouvait un château ou castel curieux, des comtes de 
Flandre, et certains seigneurs et dames de Cassel se plaisaient 
à l'habiter. Sa tour ( s'graves-tooren ) servait jadis, par sa 
grande élévation, comme phare et guidait assez loin dans la 

(1) Entr*autres, le registre aux résolutions du bailli et des échevins 
de Cassel , de 1588 à 1676. 
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mer; die • été de même démolie, sdt par acte de yandaKame, 
soit par ignorance. Je ne parlerai pas de ces grandes routes 
dites royales» si fréquentées il y a b peine dix années «t dont 
Cassel était le centre hospitalier et protecteor : elles sont de- 
venues, pour ainsi dire, superflues ou secondaires; c'est encore 
là une cause de misère pour le commerce casselois que ces 
nombreuses et belles roules faisaient fleurir. Arrêtons-nous 
à ces quelques détails : il me suflBt de faire voir, avant d'aller 
plus loin, que presque tout du passé a disparu ici: des hom- 
mes comme des choses, des principaux monuments d'autre- 
fois, cooune des institutions et des coutumes spéciales, il ne 
reste plus que le souvenir confus des siècles. L'on finirait 
même par oublier ce passé, si l'amour de la patrie et de la 
science qui vous est si cher à tous. Messieurs, ne veillait de 
près à la conservation de certaines parties de l'histoire ridies 
ici de tant d'épisodes émouvants I Mais ce qui reste intact 
néanmoins à Cassel, c'est son ^lise Notre-Dame , quatre 
fois restaurée après incendie ; ce sont ses établissements de 
bienfaisance. Il faut se bâter de le dire, parce que cela ré- 
jouit le cœur et console de l'ad? ersité. Ce qui est resté debout, 
surtout en ce lieu , c'est cette vertu douce et sublime , la 
charité^ vrai don du ciel : oui, ce monument impérissable entre 
des mains chrétiennes se signale ici pour toutes les classes 
et tous les âges des malheureux: ils y ont indistinctement 
leurs administrateurs éclairés et dévoués, leurs asiles parfai- 
tement soignés et leurs écoles; car on se souvient en cette 
ville, comme du temps de nos pères, des paroles de saint 
Jean : Deus charitas est (lY , 8). Ainsi, tout en s'affligeant 
de la décadence des choses du passé, on ne doit pas pleurer 
avec Jérémte sur la Jérusalem déserte ; l'on ne doit pas dire 
comme de Tbérouanne, en 1553, après sa chute: DeLetl 
Morlitl; car, nous le répétons, Cassel est encore debout dans 
certaines de ses parties, il l'est surtout par les sentiments et 
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les Dobles pensées qui soQTent sont le point de départ de 
belles choses ; cette ville n*est seulement déchue que de sa 
prospérité et de sa puissance, c'est ce qui dicte aujourd'hui ce 
cbronc^iramnie : Ya Ibll. CMsLetl Momls soL DeClAnatl 

Pour aider à conserver avec vous, Messieurs et chers col- 
laborateurs, quelques souvenirs du passé de Gassel et de 
ses environs, nous avons de nouveau et derni^meut mis 
en ordre des notes curieuses sur ce pays historique ; nous 
avons coordonné, pendant nos courts moments de loisir, le 
résultat de nos nombreuses recherches concernant cette loca- 
lité. Les pages que je vais avoir l'honneur de vous lire sont 
le résumé d'un ouvrage assez étendu auquel nous mettons 
la dernière main. 

Veuillez me permettre, Messieurs, de vous offrir cet opus- 
cule comme programme d'un ensemble de travaux qui rece- 
vra bientôt, j'espère, une convenable publication. 

Nous diviserons ce mémoire très-restreint en chapitres , 
selon les époques, ou périodes chronologiques, les plus remar- 
quables pour Gassel , et de la manière suivante : 

1^ Géologie du mont Cassel et état du sol environnant 
aux premiers temps des Gaules. 

2*". Époques gauloise et gallo-romaine, avec examen des 
traces et restes antiques de ces peuples à Gassel. 

3^ Résumé des faits guerriers regardant cette localité 
avant et pendant le moyen-âge et aux époques plus rappro- 
chées de nous. 

4^ £nGn, si le temps nous le permet, détails sur la châ- 
tellenie de Gassel et sa cour, et aperçu sur ses seigneurs et 
daoïes, ses châtelains et autres gouverneurs de cette contrée. 

Pendant le peu> d'instants qui nous sont accordés, il va 
sans dire que ces questions si vastes ne pounont être qu'ef- 
fleurées. Veuillez, Messieurs, nous honorer de votre bien- 
veillante indulgence. 
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I. OtoUMIt DU TBllITOIAB M CA88IU 

Les investigations géologiques , si minatienses et si pro* 
fondement éclairées de nos joars, prouTent plus qae jamais 
que, dans des temps très-recnlés et bien antériem^ à la pré- 
sence de rbomme dans ces contrées, les vastes plaines sa« 
blonneases de la Flandre faisaient partie d*nn golfe de mer. 

L'ean s'en est éloignée , en laissant d'abord les collines à 
nu , ensuite certaines parties basses, mais pins élevées que le 
niveau de l'Océan ; puis enfin , les ondes se retirant de plus 
en plus et d'une manière insensiblement graduée , les eaux 
ne vinrent plus mouiller que rarement et accidentellement 
les terres de ces parages. Chaque fois , cependant , la mer y 
laissa des traces nouvelles de ses inondations^ par des lacs 
salés plus ou moins étendus , par de profonds marécages ou 
des mo^r^j, dont l'eau, s'adoucissant, fut l'origine de ri- 
ches végétations et de ces vastes tourbières qui en sont une 
conséquence. C'est dans ces endroits, à sec aujourd'hui, 
qu'au moyen de creusements , l'on trouve tour à tour des 
débris d'animaux marins , surtout de ceux à coquilles , et des 
mollusques paludiens ou d'eau douce ; mais c'est particu* 
lièrement dans les stratifications de sable , sous la couche si 
étendue de la terre argileuse , qu'on rencontre uniquement 
des coquilles marines ou bien leurs moules divers. 

Le sol de la Flandre est formé partout ainsi d'alluvians 
de mer, mais à des profondeurs différentes, selon les acci- 
dents de terrain et les exhaussements successifs ; Cassel et ses 
environs en sont surtout un exemple frappant , et d'autant 
plus remarquable que ces coquilles se voient même vers son 
sommet dans une conservation parfaite. Nous nous deman- 
derons. Messieurs , si cet état est le seul qu'a pu subir 
particulièrement le sol du territoire de Cassel , depuis l'ori- 
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gine des choses , et si c'est là le plas ancien de ses tableaux 
géographiques. 

La mer couvrait les parties basses , venons-nous de dire, 
mais n*y a-t-dle jamais fait davantage ? Ne s*est-elle jamais 
élevée plus haut? La longue suite de monts, de monticules , 
de collines et d'ondulations du sol qui , depuis les environs 
de Calais , de 'Wissant, par exemple, en passant par Gassel et 
les éminences voisines de Touest à l'est , puis s'étendant 
jusque dans l'Allemagne , formait-elle seulement autrefois , 
comme on l'a dit , les limites naturelles de la mer du Nord, 
bordant les côtes du vaste golfe dont il vient d'être question ; 
ou rocéan a-t-il passé bien au-delà à des époques plus re- 
calées, et n'a-t-il pas monté plus haut que les sommets 
les plos élevés de ces pays bas ? 

Vous conviendrez avec moi , Messieurs , que ce serait peu 
approfondir les secrets de la nature et ses phénomènes géolo- 
giques , que ce ne serait qu'effleurer la surface du sol de 
notre pays, que de l'envisager uniquement dans son aspect mo- 
derne et dans ses productions et ses changements depuis deux 
à trois mille ans; car tout cela n*est que d'hier pour ceux 
qui, à l'exemple de rillustre G. Guvier , du vénérable car- 
dinal Wiseman et d'autres savants, admettent des périodes ou 
époques de création dont la durée ne peut être calculée 
et que Dieu seul connaît ! 

Oui tout prouve que la mer , au lieu de s'arrêter au bas 
do mont Gassel , comme aux parties les moins élevées des 
autres monts et monticules qui lui font suite , les dépassait de 
beaucoup. Les flots de l'Océan allèrent bien plus loin , à di- 
verses époques, et à celle aussi, sans doute, où le sol de 
l'Angleterre était encore uni par un isthme au nord de notre 
continent. Get isthme a disparu lors d'un abaissement du soL 
Il y a plus , la mer couvrit certainement le mont Gassel et 
ceux qui en sont voisins ; elle y apporta long-temps , et y dé- 
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posa saccessifement , josqn'à son sommet « des 
d'animaax dont les espèces f if aient alors dans son sein » des 
sqnelettes on diverses de leors parties , des coquillages de 
beaucoup de genres et de toutes grandeurs, et, souvent, 
par-dessus tout cela , des cailloux roulés de la période [dio- 
cène (1) , des silex volumineux libres, on maintenant ag^o- 
mérés ensemble, comme des pondingues, au moyen de sub- 
stances arénacées, espèces de grès très-compactes et ferru- 
gineuses. Tout cela y est déposé : on peut encore le voir, de 
nos jours , dans les couches horizontales ou obliques plus ou 
moins superficielles du sol , comme preuve, écrite en ca- 
ractères ineffaçables , de la haute antiquité de la montagne 
dont nous nous occupons. En effet, elle fut pendant bien des 
siècles, tout le dit, un vaste banc de sable dans la mer , qui 
la submergeait plus on moins , selon les époques ; puis elle 
devint une ile verdoyante qui , avec celles formées par les 
monts voisins, donnait à cette contrée Tapparence d'un petit 
archipel , jusqu'au moment où les eaux s'écoulèrent tout- 
à-iait d'alentour. 

Il est à croire que le noyau de ce mont, probablement 
calcaire^ dut son origine au fond des eaux à un soulèvement 
partiel de l'écorce terrestre à l'époque oà, par un des der- 
niers ébranlements du sol de l'Europe, parut la chaifu des 
Vosges. D'après un système assez admissible, Gassel n'en est, 
avec plusieurs autres lieux élevés de nos contrées, que la 
suite et la terminaison. Quant à l'aBaissement du sol qui a 
formé le simts briîcamicus, en détachant l'Angleterre du 
continent, il est peut-être survenu plus tard. 



(i) Il y a aussi an mont Cassel des Ycsligcs des périodes miocène cl 
éocéne^ des terrains tertiaires qui peuvent être classés dans les systèmes 
tongrien, bruxellien et yprésien de M. Dumont ; ils se rctroevcnt suc- 
cestivemeot dans cet ordre. 
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En examinant comme diminalif de notre montagne le 
mont d'Escouffle on des Vautours ('Woàwenberg) (1), à on 
k3(»nètre de Gassel, nous voyons qn*il représente le sol dn 
lions Casleti^ dans sa nature et sa composition géologique , 
aux endrdts où Ton a beaucoup creusé depuis quelques an« 
nées. Des couches ou stratifications variées et superposées 
contiennent aussi des moules de testacés nombreux, soit re- 
couverts encore de leur coquille calcaire , soit dénudés , tels 
qoe des ammonites y des vis y des nautilus de dimension 
considérable , et souvent brisés par les chocs qu'ils subirent 
pendant les tempêtes et les bouleversements avant de rester 
enfouis ; il y a là des couches entièrement formées de sable 
pur ou de tests de mollusques de plus de trente espèces depuis 
les microscopiques» comme certains nwnmulites curieux , 
jusqu'à ceux qui étonnent aussi par leur monstrueux volume. 
Aidé par notre mattre, G. Guvier, nous en avons publié la 
liste, il y a plus de trente ans, avec la liste méthodique des 
autres productions zoologîques , et celle des végétaux nom- 
breux de ce riche pays trouvés par nous et classés selon de 
Jussleu. Notons ici, Messieurs, que les stratifications de ces 
débris coquilliers se sont formées lesSdernières : elles sont les 
plus superficielles et Ton voit que le dépôt en a été lent et 
surtout paisible ; les secousses des ondes furieuses n'ont pas 
assisté toujours à leur formation (soit avant, soit après le 
déluge mosaïque , peu importe ) : tout cela est recouvert, en 
dernier lieu, par une écorce plus ou moins épaisse et molle 
de terre argileuse , dite glaise ou Klitte , dont les briques et 
les tuiles sont formées dans ces cœitrées. 

Rien ne doit étonner dans la nature de ces couches , et 
dans cette hypothèse vraisemblable que Gassel fut un banc 

(1) Où les Druides, dit-on, célébraient leurs mystères et sacrifiaient à 
leur dieu Wouw dans Tépaisseur sombre de ses bois^ 
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de sable, quand on voit le terram pariât, anni espèce de 
tertiaire, être dans le même cas, qudqo'il fasse partie d'an 
antre basrin ; ce terrain, Il est vrai, n*est élevé à sa partie 
déclive que de kO à 50 mètres au-dessus de la mer, et les 
monticules qui l'entourent ont au. moins 80 mètres d'élé^ 
vition au-dessus du même niveau ; tandis que le mont 
Gassel, lui,. a son sommet de 165 mètres à peu près de 
hauteur au-dessus de la laisse de basse mer de Dunkerque. Le 
sol de Paris contient successivement des coucbes superposées, 
plus ou moins profondes et épaisses , de calcaires à coquilles 
d'eau douce et de calcaires à mollusques, madrépores et au- 
tres tests solides d'êtres marins. Cela ne prouve-t-ii pas que 
la mer s'y est élevée aussi plusieurs fois à des hauteurs di- 
verses ; qu'elle a séjourné de même bien des siècles dans ces 
parages , puisqu'elle y a été remplacée à plusieurs reprises , 
comme vers Cassel, par des eaux d'une antre nature et plus 
tranquilles qui y ont laissé de même des dépôts variés ? Bien 
d'autres lieux du continent offrent des phénomènes semblables. 
Mais ne nous occupons pas davantage de ces questions 
d'histoire naturelle, de chaos et de créations primordiales, 
datant peut-être d'une époque antérieure à l'apparition de 
l'homme, quoique cependant ces questions appartiennent 
aussi à une archéologie que nous pouvons [appeler physique 
ou naturelle, et demandent des recheixhes profondes et des 
descriptions non moins savantes ; ne cherchons pas à savoir, 
avec une curiosité trop grande peut-être, vers quelles époques 
Cassel et ses alentours servaient d'habitation à des animaux 
gigantesques et antédiluviens et à d'autres êtres, produits 
d'une climature tropicale bien refroidie depuis, à ces iahyo- 
90ures f Mosasaures , Ptérodactf^s , animaux difformes el 
d'une structure monstrueuse dérangeant les grandes herbes, 
pétrissant les vases molles , élevant leurs longs cols au-dessus 
des eaux ou fouettant de leurs membranes onglées l'air chargé 
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d*acide carbonique ; ils y ont existé peut-être en même temps 
que les Ammonites et les Argonautes navigateurs, qui dé- 
ploient si élégamment leurs voiles et leurs rames charnues 
à la surface des eaux: les débris d'une grande quantité de 
ces mollusques se trouvent dans les sables de Cassel. On y 
a trouvé aussi , mais dans les alluvions modernes , des osse-* 
méats de baleine , des dents monstrueuses de squale ; plus 
loin , des os de tapir , de dromadaire et d*élépbant avec leurs 
molaires , etc. De même » pour une époque moins ancienne » 
il y a là des restes osseux et cornés de cerf, des défenses 
de sanglier et jusqu'à des incisives de castor. Nos tourbières 
eo contiennent beaucoup, confondus parfois avec des vestiges 
de l'iddustrie humaine. 

Pour être bref, arrivons enfin aux temps historiques, à 
cette période ancienne pendant laquelle il n'y avait plus que 
des lacs irrégulièrement circonscrits autour de Cassel et sur- 
tout au nord et à l'ouest de cette montagne : là, il y avait 
alors des moeres, des marécages nombreux et des golfes 
sujets des marées cpmme ceux vers Dunkerque et comme 
celui qui subsistait encore, au YIP. et au XIP. siècle, à 
l'ancien Sithieu où se trouve aujourd'hui St.-Omer (m 
barathrOf in extremo marginé) ; le mont de Watten, baigné 
par les eaux salées lors des inondations irrégulières et acci- 
dentelles , y servait déjà de phare il y a plus de deux mille 
ans. --Pline dit que l^ Océan s'y épanchait deux fois par 
jour et laissait douter si ces parages faisaient bien partie 
de la terre ferme, 

II. iPOQUIS OAULOKE BT lOMAIIIB. ANTIQUITiS DB CES TBMPS TRODV^BS 

A CA8SBU 

Des peuplades pastorales eurent d*abord leurs demeures 
autour de la montagne et au sommet de Cassel; c'étaient les 
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Gaulois'Morins (de mokr, mer); les ruines de la natare pri* 
mitive, les bords des lacs et marais avec les forêts épaisses 
(les meldesie Jules César) qui couvraienl cet ancien sol, 
furent destinés à les protéger et à suflBre d'abord à leurs mo- 
destes besoins. — Vinrent-ils, comme d'autres tribus celtiques, 
de la famille chaldéenne ? Cela est probable, car les nations 
de cette race se poussèrent alors l'une l'autre , et le flot lent 
des migrations caucasiques, roulant de la Tbrace à la Ger- 
manie et de la Germanie à la Gaule , il fallut bien que ces 
contrées fussent aussi habitées. Elles le furent donc bien avant 
l'ère chrétienne, et les mœurs, religion, langage (1), stature, 
costumes de ces peuples, tout enfin, jusqu'à l'étoffe de leurs 
tentes, jusqu'au bois de leurs cabanes, jusqu'à la forme et 
à la matière de l'outil , de l'arme , du meuble , tout a été 
décrit , on le sait , et acquis à la science comme à l'histoire. 
Quelque temps ils vécurent paisiblement dans ces lieux 
agrestes, mais il vint une époque où ils eurent à se défendre 
contre les attaques, les invasions d'autres nations conqué- 
rantes, venant soit de l'Orient, soit plus tard des contrées 
méridionales, comme les Romains qui ne furent pas assez 
forts de prime-abord pour les vaincre , à cause de leur 
énergie et aussi à cause de leurs retraites sauvages. César 
avoue lui-même qu'il lui fallut bien du temps et des échecs 
avant de pouvoir soumettre ces fiers Gaulois à la domination 
romaine. Quant à l'influence civilisatrice de Rome et à la sa« 
gesse des lois du peuple victorieux, elles ne pénétrèrent^ 
nous le savons, que beaucoup plus lard dans ce pays. 

(I) Leur iangae était la celtique, nièlée plus tard avec la germaniqae 
et enfin avec la romaine. — Dans un de ses dialogues, Lucien fait dire à 
Mercure : • qu^il ne sait comment s^y prendre pour inviter les dieux 
t des Gaulois à se trouver à l'assemblée des autres dieux, parce que, 
I ne sachant point leur lang^ue, il ne peut les entendre ni se faire en« 
c tendre d*eux« t 
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À répoque des premiers Gaulois, le moot Cassel était 
donc déjà et depuis long-temps entièrement découvert, et de 
nombreux troupeaux pouvaient paître dans les prairies d'a- 
lentour. Ils étaient, avec la pêche et la chasse, les ressources 
et les richesses d'alors. Par sa position élevée et isolée, ce 
mont s'offrait naturellement comme un lieu de refuge à 
choisir : il est à croire même que, lors de l'arrivée des Ro- 
mains^ il était entouré, mais imparfaitement, de défenses. 
Quelque temps auparavant, les Morins y avaient leurs retran- 
chements palissades, puis des constructions couvertes de bois. 
Ce fut là l'origine du fort, depuis célèbre, dit Castellum, qui 
da reste n'était pas un oppidum, comme l'entend César. 

On sait que les Morins n'eurent pas les soldats de Rome 
pour premiers ennemis : à peu près deux siècles avant , ils 
avaient eu à résister à l'envahissement de peuplades armées 
de la Germanie , dont les Ménapiens furent pour ainsi dire 
les avant-coureurs. Mais ceux-ci , s'ils atteignirent le mont 
Cassel , n'allèrent pas beaucoup au-delà ; les terres aquatiques 
et inconnues pour eux les arrêtèrent, aussi bien que, plus 
tard , les légions romaines. 

L'espèce d'abri ou de fort^ construit grossièrement en 
haut du mont et que les Romains , dans leur Itinéraire dit 
âAntonin (1) , nommaient castellum y après sa convenable 
reconstruction selon leurs vues , fut évidemment d'abord aux 
Marini. Si ensuite il fut compris dans le territoire qui en 
dépendait , dans le canton d'un peuple voisin , les Menapii 
(comme on a cherché à le prouver d'après une copie de 
carte ancienne des Gaules, dite Théodosienne (2) ou de 

(1) Idnéraire d'Antonin, attribué à tort à Tempereur Antoninus 
Phu^ mais pièce oflkielle d*armée du gouvernement romain , comme 
la Carte de Peutioger , et tous deux ( presque contemporains ) précieux 
monuments pour Thistoire. 

(S) Carte supposée de 1*époque de Théodoêe ( V*« siècle) , mais qui 

13 
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t. 

Peutinger, publiée aussi à Leipzig en 182^), il n'est pas moins 
vrai que les Morins, qui habitèrent ce pays avant les Ménapiens, 
doivent avoir Tbonneur de la possession primitive de cette 
montagne si admirablement favorisée. 

Jules César , dans ses Commentaires , dit lui-même qu'ils 
étaient plus anciens que les Ménapiens dans ce pays ; les 
Morins y occupaient surtout, d'abord, d'après la description 
du même écrivain et général célèbre, tout ce qui, plus 
tard , fut la Flandre et même les terres qui y sont au nord- 
ouest , jusqu'à la mer. 

Quant à ces derniers, les Ménapiens , il reste à savoir com- 
ment ils purent acquérir définitivement le pays de Cassel, limi' 
trophede leur territoire: cela fut-il par conquête de guerre , 
après avoir été refoulés eux-mêmes par les Teuchtres et les 
Isipètes (César, De Beilo gallico, IV, U), ou par arrangement 
quelconque , lorsque les Morins s'éloignèrent un peu de cette 
contrée pour se retirer dans les forêts et les lieux marécageux 
qui couvraient leur territoire occidental ?— Quoi qu'il en soit, 
ce lieu élevé antique , nous le répétons , a été tour à tour 
une habitation des Morins , plus ou moins fortifiée , le Cas^ 
reUtmt des Romains , et le Castellum Morinorum ou Mena-" 
piarum; il devint de nouveau Castellum Morinorum^ vers le 
moyen-âge , et même avant , lorsque le territoire Casselois 
fit partie du diocèse des Morins ou de Thérouanne , tout en 
étant alors compris dans le Paqtis Mempiscus ou Menapiscus. 

Le tout, pour s'entendre sur cette étymologie, est de bien 

existait , selon Mannert , près de 150 ans ayant cet empereur, c*est-à* 
Are vers Tan 230 ; elle fut trouvée à Cétat de copie par Conrad Peu^ 
ftn<7er,au commencement du XVI*. siècle, et publiée par M. L. Renier 
qui a déclaré qu*il n*en tendait pas se rendre garant de la justesse des 
attributions y enregistrées, pensant que beaucoup y sont encore dou* 
Icuses. Celte copie originale est conservée à la bibliothèque impériale 
de Vienne. 
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se fixer sur les époques: les opinions ont été sou?ent partagées ; 
ott*^a été long-temps à savoir, positivement, si cette station; 
importante des Gaules septentrionales devait recevoir , pour 
ce temps romain , la dénomination exclusive de Casttllum 
Menapiorum ; il y a eu de chauds partisans de la question 
inverse. En effet , Ton sait que le mont Cassel a été use 
espèce de limite entre la Ménapie et la Morinie , entre les 
Morins et les Ménapiens qui furent souvent unis et même 
confondus par des intérêts communs ; et Ton a pu se de- 
mander s'il n'y a pas eu confusion concernant ce point in- 
termédiaire (1) ; car les allégations contraires à celles des 
auteurs nombreux qui disent Castellum Morinorwn , pour 
l'époque gallo-romaine primitive , ne reposent pour ainsi dire 
que sur les témoignages d'une seule autorité de l'ancien 
temps qui a pu se tromper , ou bien le copiste de ce travail 
géographique , dont l'original est perdu , a pu y ajouter et 
le remanier ; d'ailleurs , par la concision du tracé et l'incer- 
titude qu'il inspire , ce document laisse beaucoup à désirer. 
Je me permettrai même d'ajouter que le Castello Mena-' 
piorv, qui est figuré sur la Carte de Peutinger par deux 
tours, comme point important {civùas), n'est pas à la vraie 
place de Cassel. Gomment comprendre, aussi , que le chef- 
lieu d'un territoire aussi étendu que celui des Ménapiens pût 
être confiné à son extrémité, et à 4 lieues à peu près 
seulement de la capitale des Morins, Tervanna (2) ? Enfin 
n'y a-t-il pas , sur cette carte , à côté de Gesogiacum, les 
mots quod nunc Bonaniaf N'est-ce pas Ih une addition 
postérieure , puisque Bonoma et le Bononiensis pagus ne 
sont existants ou mentionnés qu'à partir du III*. siècle ? 



(1) Voir notre Topographie historique, physique et médicale de 
Cassel^ de la page 7 à 12. 

(2) Millia pliu minus IX (Itin. Antonin. )• Ce mille romaiu est 
près de la moilié de la lieue gauloise. 
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Quoi qu'il en soit, abandoonant cette question encore 
assez obscure» mais fort intéressante » que des hommes com- 
pétents ont traitée et que d'antres finiront par résoudre en- 
tièrement» nous dirons que les Romains» aussi ingénieux 
qu'infatigables » apprécièrent le Mont-Gassel comme excel- 
lente position militaire ; ils le fortifièrent à sa partie la plus 
éle?ée » et surtout là où se trouve une eau bonne qui s*y 
renoufelle sans cesse. La montagne devint dès-lors centre 
important de stratégie» d'opérations guerrières , comme dette 
nation , par son savoir » pouvait les établir. Des voies on 
routes militaires solides (strata), dont six sont encore remar* 
qoables de nos jours ( nous avons donné l'énumération dé- 
taillée des divers points de leur parcours, il y a plus de 
trente ans (l))i y furent construites en partie , la plupart » 
dit-on 5 27 ans avant J.-C, sous M. V. Agrippa ^ gendre et 
favori d'Auguste» qui enclava ce territoire dans la ik^ pro* 
vince appelée Belgica secundo. Les voies romaines partaient 
de ce point élevé et se dirigeaient du castellum vers des places 
fortes voisines ou vers des lieux choisis, qui pouvaient faciliter 
les communications entre les diverses stations intermédiaires 
anssi établies par ces conquérants qui séjournèrent ici près de 
cinq siècles. Nous allons citer les points principaux vers lesquels 
tendaient ces larges routes sans ciment, encore appelées stetn 
ou heir-straeten , c'est-à-dire routes pierrées ou militaires ,» 
via exerdtuum. Plusieurs sont encore assez bien conservées 
aujourd'hui; mais» dans beaucoup d'endroits, elles sont ca- 
chées sous une couche plus on moins épaisse de terre. On 
peut voir le tracé de quelques-unes, du haut de la terrasse 
du castel : elles sont droites et bordées d'arbres ; on les suit 

(1) Des sondages faits sous les auspices de savants de Dnnkerque, il 
j a moins de deux ans, sont venus conGrmer TezacUtudede ce que nous 
avions avancé dans la Topographie de Castel en 1828. On a pu remar- 
quer aussi que les matériaux, pour la construclion de ces routes, étaient 
prit sur les lieux mêmes» et variaient par conséquent selon les localités. 
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des yeax à 12 kilomètres et plus d'éloignement de la mon- 
tagne. — Ces rontes sont , comme il sait : 

1^ De CasteUum à Mxnariaeum (Pont-d*Estair^) Te rs 
le midi de Gassel ; 

2^ De Gassel à la Lys, près d'Aire , an sod-ouest ; 

Z\ De Gassel à Tervanna (Tbéronanne), à Toaest; 

h\ De Gassel à Gessoriacum^ ou Bonania, au nord-ouest; 

5^ De Gassel à l'ancien Marcœ^ au nord ( versMardyck); 

6^ De Gassel à Bruzzia (Bruges) , etc., à l'est; 

T. Ajoutons qu'il y avait une voie romaine qui allait de 
Cassel à Viroviacum (Yer?ic) pour se rendre à Bavai par 
Tornacum ; on n'en a pas, que je sache , retrouvé les traces, 
même dernièrement ; cependant elle existait à l'est-sud-est de 
Gassel; elle devait compléter le septemvium. Mais des fouilles 
récentes ont fait découvrir une autre voie, passant par Hardifort 
et au côté oriental de Wormhoudt et de Bergues : il est à 
croire qu'elle est moins ancienne (du VII*. siècle peut-être?), 
et faite à l'instar des chaussées dites de la reine Brunehaut; 
car on n'en comprend pas le but , pour les temps antérieurs, 
Gette voie n'est citée , d'ailleurs , dans aucun des écrits qui 
traitent de l'époque gallo-romaine : elle était probablement 
un embranchement de celle qui se rend de Gassel à Bruges. 
Du reste , elle offre le même caractère et la même largeur 
que les voies romaines ; elle communique , à angle droit , 
avec la route de Loo (den Loo-Weg), du VHP. siècle. 

La carte de voies antiques , particulièrement pour Gassel , 
publiée dernièrement par M. l'ingénieur Pigault de Beaupré 
l'indique suffisamment Get auteur, après de savantes re- 
cherches et de nombreux sondages , a trouvé aussi les traces 
de plusieurs autres routes larges et empierrées , qu'il note 
comme existant au Y*, siècle. Gertaines d'entr'elles sont de 
vraies voies romaines principales , des septemviœ de Gassel , 
et par conséquent d'une époque bien antérieure , c'est-à-dire 
du P'. et du II*, siècle. 
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Snr la carte du pays des Morins , éditée par noas en 1828» 
dans notre Topographie de Cassel et de ses environs , nous 
avons eo soin d'indiquer la direction des voies romaines 
partant de cette localité , d'après des documents anciens et 
des cartes faites à' une époque déjà reculée , par des auteurs 
très-récommandables; mais notre tracé n'a pu être qu'idéal 
dans certaines de ses parties par défaut, alors, de renseigne- 
ments suflSsants ; néanmoins leur exactitude est maintenant 
confirmée. 

Nous sommes heureux de voir les recherches récentes 
apporter un nouveau jour sur cette question restée long- 
temps assez obscure, et dont M. le conseiller Tailliar s'occupe 
aussi avec tant de science et de zèle, pour toutes les Gaules. 
Il existe des vestiges nombreux du séjour prolongé des 
Romains au Castellum du Nord (Ra(7c>>ov), qui était peut- 
être plus considérable qu'on ne le suppose, puisque Claude 
Ptolémée (1), le géographe, qui vivait vers Tan 150 de l'ère 
chrétienne le nomma polis (Caslellopolis), comme titre de 
ville. Les objets de luxe et de religion, de haut prix, trouvés 
par hasard ou par fouilles à Cassel et dans ses environs, prou- 
vent le cas qu'ils faisaient de cette station ; ce sont là de du- 
rables témoignages. 

Les monnaies et médailles, de dimensions très-variées et en 
grand nombre, d'empereurs et de plus de dix tyrans, soit en 
or , en argent ou en bronze, dont nous avons publié une liste 
chronologique aussi exacte que possible , dans notre travail 
lopographique sur Cassel , se trouvent enfouies dans le sol de la 
montagne, mais particulièrement à son sommet. On y a 
trouvé aussi des vases romains remplis de ces médailles, par- 
ticulièrement A'Antonin et de Faustina y sa femme. D'autres 
sont isolées ; après les pluies d'averse , on rencontre encore, 

(1) Le même auteur qui place le Castellum Menapiorum près de la 
Meuse, à Kessel. 
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mais moins souTent aujourd'hui qu'autrefois, de ces objets nu- 
mismatiques , à h surface du soi de l'ancien château ; j'en ai 
recueilii mol-même de Posthumtus, de Tibère, de Gertna^ 
nicuSf de Vespasien, à^Auguste, de Néron^ de Trajan, etc. 

On a découvert aussi à Cassel , on près de là , des figu- 
rines, des statuettes (celle de Galba, de Jupiter, que nous 
possédons), un dieu lare, une Vénus en bronze doré, de pe- 
tite dimenâon, des restes de statue équestre dont le Recueil 
d'antiquités de Bast a conservé le souvenir ; une petite louve 
en bronze, des trépieds d'autel, des objets élégants de toi- 
lette et des instruments militaires, en métal ; enfin des urnes 
dont quelques-unes contenaient encore des fragments d'os 
calcinés (1) , des vases en verre et des poteries variées de forme, 
depuis les plus grossières jusqu'à celles qui charment par leur 
élégance et leur parfaite conservation ; de larges tuiles ro- 
maines, des meules en grès avec leurs galets qui servaient à 
moudre des graines de céréales ; des haches gauloises en silex 
y ont été aussi trouvées. Les collectionneurs en ont souvent 
fait leur profit et les ont emportés en partie ; d'autres se 
voient conservés dans fe petit musée de Cassel. Mais si tant 
d'objets se trouvent à une petite profondeur, aux endroits où 
les terres ont été remuées ou rapportées, que ne trouverait- 
on pas si l'on creusait plus avant là où existe le sol tant de 
fois foulé par la milice des Romains, là où sont aussi enfouies et 
cachées les fondations de leurs constructions diverses, de 
leurs remparts et camps primitifs? Ce n'est pas à peu de dis- 
tance de la surface du sol actuel qu'il faut chercher pour 
l'époque gallo-romaine, mais à près de dix mètres de profon- 
deur pour certains endroits et sous les terres qui recouvrent 
l'ancienne crête allongée supérieure du mont , qui se dirige 

(1) Noas en avons trouvé deux, sous lesquels il y avait une couche de 
cluurboo de Ikhs et des vestiges de cendres; ils étaient enfouis dans l*an- 
cieu sol de La Sablière, à mi-c6tede la partie occidentale du mont 
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de l'est au nord- ouest où se troaTe sa partie la plos éleTée» 
celle qui fut préférée. 

Après le départ des RomainSi des terres y furent apportées 
et accumulées pour un nouveau système de défense. On a 
par là rehaussé et nivelé le sol, surtout à la partie septentrio- 
nale, et le tout a été consolidé au moyen de murs souterrains 
formant de larges cavités cubiques : on peut les voir encore 
toutes remplies, non-seulement de terre ordinaire, mais 
de vieux débris de maçonnerie , de gravats et même de po- 
teries très-anciennes. Des médailles ont aussi été trouvées 
au fond de ces vastes et profonds cubes de soutien qui em- 
pêchent encore à présent, çà et là, Téboulement de la terrasse. 

Disons, en passant ^ que le terrassement du castel du 
YIII*. siècle, puis celui du château encore plus fortifié du 
moyen-âge, dont les restes sont confondus avec ce que 
Louis XIV y fit ajouter peu avant la célèbre bataille de Peene 
de 1677 , peuvent aussi faire le sujet de recherches et de 
méditations sérieuses : les conjectures sont ici insuffisantes» 

D'autres découvertes pourront prouver de plus, je pense. 
Messieurs^ qu'à Cassel, comme en beaucoup d'endroits aussi 
antiques, des souvenirs nombreux des Gaulois sont enfouis 
sous les vestiges et monuments détruits de ceux qui les vain- 
quirent ; puis ceux des Romains se retrouveront sous les 
constructions ruinées des Francs. Les trésors de l'histoire , 
cachés sous la terre , sont parfois plus remarquables et plus 
riches que ceux de sa surface : c'est ainsi que les restes des 
générations qui se succèdent (celles des Carlovingiens après 
celles des Mérovingiens, par exemple) se recouvrent les uns 
les autres, et effacent successivement les traces de générations 
qui aussi depuis long-temps n'existent plus. 

Si, excités par les souvenirs si intéressants dont il vient 
d'être question, nous consultons les documents plus ou moins 
nombreux que nous ont légués les traditions des temps et les 
chroniques; si nous cherchons à savoir particulièrement com- 
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ment Cassel fut occupé par les l^ons romaines, quels furent 
les hommes qui y commandèrent des troupes nombreuses, 
souvent destinées à de nourelles conquêtes ou à des expéditions 
de défense, nous voyons les noms de ceux qui, investis, dans 
cette célèbre localité, d*un pouvoir mixte, y résidèrent, y 
rendirent la justice et gouvernèrent aussi civilement ce pays 
pour ainsi dire romain , puisque des terres y furent dévo- 
lues aux guerriers qui s*y marièrent et qui y devinrent des 
soldats laboureurs. 

Comme personnages importants qui ont passé et même sé- 
journé à Cassel ou dans ses environs, du temps de la République 
et sous r£mpire romain, nous pourrions citer nombre de 
généraux et d'empereurs d'après des écrits respectables (1), 
même autres que les Commentaires de Jules César. 

Dans la Chronique du chanoine Henry , de Notre-Dame de 
Tournai, citée par J. de Guyse, dans ses Annales du 
Hainaut , nous voyons qu'au second siège de Nervie , appelé 
plus tard Tournai, selon lui, Jules César, craignant des 
révoltes en Belgique, choisit quatre positions différentes pour 
y établir solidement des troupes. Ces positions furent : 1^ le 
mont Propantien (Mons en Hainaut) ; 2"*. pour la seconde 
division , commandée par Costa et Coton , ce fut le lieu dit 
ï présent Gérard-Mont ; Z\ la troisième position fut la 
montagne nommée de nos jours Mons-en*Puelle; &°. et la 
quatrième, qui avait Marc pour chef ( àujus dux état 
Marcus)f prit positioq à Cassel : Quartam constituit in 
monte qui nunc dicitur Mons Casseleti, 

Nous voyons aussi comme ayant séjourné , un peu plus 
tard , vers Cassel , Q, Titurius Sabinus , Aurunculus Cotta 
et Labienus. Ces lieutenants de J. César avaient reçu mission 
de soumettre les Morins et les Ménapiens, encore en partie 

(1) Voir entr^autres Touvrage savant de M. Henry, de Boulogne, de 
1810 ; celai de Delacroix , etc. 
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rebelles ; pqis J. Pediui » que César laissa dans la Morinie 
lors de son départ des Gaules pour Rome « en Tan 45 avant 
J. -C , dans ces lieux et chez les Marins Diablintes (1 ). Sur les 
côtes maritimes proche Cassel , commanda aussi le gouver- 
neur Quinius Metellus Celer. Le proconsul Carinas établit 
sa demeure à Cassel , à Tépoque de la naissance de J.-C 
et sous le gouvernement de l'empereur Auguste » dont il 
commandait des troupes. Nous pouvons citer encore d'autres 
gouverneurs t tels que Nero Claudius Drusus et Aulus 
Plaruius , sénateurs romains ; Domitius Corbulon , sous les 
r^nes de Claude et de Néron (2), etc. Faut-il parler aussi 
des divers empereurs romains qui vinrent eux-mêmes dans ces 
contrées , et qui , sans doute , ne négligèrent pas de visiter 
Cassel ? Je citerai entr*autres Germanicus^ Tan 16 après J.-C. ; 
Caligula, en Tan 38 ; Claudius, en 43 ; Adrien , successeur 
de Trajan^ qui y séjourna long- temps, vers 120 à 130» et 
y rétablit la justice ; Antonin^le-Pieux , en 138 ; Sévère , 
en 208 ; Septimc^Sévère qui mourut à York en Angleterre » 
le 4 février 211 , et dont les cendres furent rapportées dans 
le pays des Morins , pour de là être transférées à Rome. 

Mais n'abusons pas du temps précieux pour vous tous» 
Messieurs , et trop limité pour moi ; disons seulement, pour 
dore cette première série de faits chronologiques, que le 
christianisme fut déjà établi dans ce pays vers Tan 196, après 
bien des persécutions et des martyres dont les chroniques 
locales gardent le souvenir. 

III. FAITS 6UBRBIER8 BT MALBBIJfiS POUE CAS8BI, OU TEMPS DBS BOIIAIVS, 
DBS FRANCS, AU M0TBIf-A6B BT A DBS ÂPOQUBS MOXks RBCULéES. 

S*il nous était permis de parler ici de ce qui a rapport à 

(i) Faulconnier , Thistorien de Dunkerque , a parlé de celte peu- 
plade contestée aujourd'hui. 

(2) Voir la Topographie de Casiel, p, 815 à SS7. 
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tous les faits militaires curieux pour Cassel , et aux coml)ats 
plus ou moins célèbres qui eurent lien , surtout au bas du 
mont, à tant d'époques diverses, nous prouverions de nouveau 
(comme nous le ferons d'ailleurs plus tard, avec de nom- 
breux matériaux) que cette contrée a été en souffrance plus 
que toute autre , et le théâtre, d'événements aussi désastreux 
qu'innombrables , tels que sièges, invasions, pillages , guerres 
civiles, incendies, et aussi famines et pestes. Mais nous ne 
pouvons que résumer, en ce moment , et citer seulement ce 
qu'il y a dé plus saillant dans ces épisodes désolants qui 
affaiblirent souvent on ruinèrent Cassel et ses environs. 

Cassel était , dans les temps anciens , la clef de la Gaule- 
Belgique maritime , comme cette ville forte fut plus tard le 
boulevard de la Flandre contre la France : in mantis super-' 
cilio Casletum eminebat xngenti populo et impervia muni* 
tione f quasi totius regionis spécula et prcBsidium (i) » il 
pouvait rivaliser avec Tervanna y et même Cassel était su-* 
périeur à cette ville capitale, à cause de sa position si excep* 
tionnelle qui en doublait le prix ; toutes deux étaient les 
points les plus importants du pays; ces lieux anciens ont 
existé avant la plupart des endroits importants d'alentour, et 
tous deux devaient subir, pour ainsi dire, le même sort de 
décadence , par des destructions , mais à des époques parfois 
différentes. 

Nous parlerons ici sommairement des événements désastreux 
pour Cassel , en citant leurs dates authentiques ; ils sont au 
nombre de trente-cinq ; car ^ à partir de l'époque romaine » 
Cassel fut assiégé, pris ou repris douze fois , dévasté ou incendié 
neuf fois, démoli quatre fois, restauré cinq fois. De nombreux 
combats se livrèrent sous ses murs et aux environs du mont 
ou val de Cassel : on en cite de très-mémorables et des plus 
sanglants^ et parmi ceux-ci surtout les batailles de 1 071 et 1 328 ; 

(1) Buzelin , lib. I, AnnaU Gall, Fland, 
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celle de 1677, gagnée sous Louis XIV , est aussi à signaler. 

En commençant par l'époque romaine, nous dirons que 
les Saxons infestèrent les côtes de ce pays vers la fin du 
II*. siècle ( 196 ). 

La première irruption des Francs eut lieu en 249 ; ils y 
obtinrent de Maximien , en 291 , des terres à cultiver. 

Les Huns vinrent plus tard , en 383 ; ceux-ci et d'autres 
barbares , tels que les Vandales, etc., sous Arcadius et 
Honorius, détruisirent leCastellum Morinorumoa Mena" 
piorum de fond en comble. Saint Éloi , dans une lettre de 
407 où il déplore la ruine de plusieurs lieux fortifiés des 
Gaules , ne parle pas de cette forteresse ; c'est là une preuve 
que Cassel était déjà saccagé et anéanti; ce lieu resta ainsi 
en ruines pendant près de quatre siècles. 

En 1420, des armées de Francs, guerriers qui, 
bravant les Romains, se disaient libres , descendus aussi des 
anciens Belges (1), viennent, sous la conduite de Pharamond, 
pour chasser les soldats de Rome de la Gaule-Belgique ; ils 
les combattent et en délivrent aussi les parages de CasseL 

En 446 , ces mêmes Romains furent définitivement vain* 
eus, nous le savons, par Glodion , roi des Francs, à Helena 
Vicusy Évin près de Douai, à 16 lieues de Cassel. Un peu plus 
tard, Mérovée, le successeur de Pharamond ^ soumit tout- 
à-fait ce pays à la domination des Francs , ou Français , qui 
se répandirent, d'un côté, jusqu'à la Somme, et de l'autre 
jusqu'au-delà du mont Cassel, sur les dunes de la mer do 
Nord. 

Il n'est plus question nulle part , pour l'histoire , du mont 
Cassel f ou plutôt de son château-fort , depuis la fin du IV*. 
siècle , époque de sa dévastation et de sa première ruine 
jusqu'au IX*. 

(i) Parmi ces Francs se trouTaîent les peuples qui, du temps de 
Tacite, étaient nommés Salit, Frisii, Sicambri Chatti, etc. 
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Cette place forte fut rétablie sur les restes du château 
romain par les soins d'Odoacre , 7*. forestier de Flandre , 
d'après Ferolius Locrius. Ce fut sans doute vers 82&, époque 
où ce gouverneur de la llorinie vola au secours de Louis-le- 
Débonnaire. 

Dans tous les cas , il est certain que , vers 860 , ses forti- 
fications étaient en bon état ; car à cette époque les Nor* 
mands^qui abordèrent alors ï Nieuport et à Mardyck (comme 
ils ravalent fait en 850 , époque où ils renversèrent Thé- 
rouanne ) y attaquèrent le fort de Gassel , mais sans succès. 
D'autres iaits de ce genre eurent lieu plus tard. 

En 928 , les Normands détruisirent complètement Gassel , 
sons Sifride, roi de Danemarck. 

Peu de temps après « le comte Ârnould , dit le Grand , 
rétablit ce lien qui devint de nouveau place de guerre im- 
portante. 

En 1071 , une célèbre bataille fut livrée , au bas de la 
montagne : Robert4e-Frisoa , tuteur du jeune Ârnould , dit 
le Malheureux , fils du comte Baudouin VI , dit de Mons , la 
gagna sur Philippe V. , roi de France , et sur Richilde , 
mère du jeune Ârnould , qui y perdit la vie. 

Soit dit en passant , des historiens nombreux ont parlé 
de ce combat si sanglant : de Monfaucon , le P. Anselme , 
Brantôme, de Guyse, Duchesne , de IVlézeray, Dom Bouquet, 
P. Oudergherst, F*. Belleforest , J. Meger , G. de Jumiéges , 
Orderic Vital , J. Marchand , en ont tour à tour donné des 
détails : de sorte qu'on pourrait faire une histoire com- 
plète en réunissant les documents qu'ils ont laissés sur ce 
sujet. Il y a plus , on vient de découvrir à la Bibliothèque 
impériale un manuscrit inédit très-détaillé sur la bataille de 
Gassel de 1071 ; Robert-le-Frison y est dépeint sous des traits 
dont les autres écrivains ne font pas mention. 

En 1127 (mai), Gassel eut beaucoup à souffrir lors de 
contestations après la mort du comte de Flandre , Gharles* 
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le-Bon, qui fut assassiné ; les Bénédictins de St.-Maur don- 
nent là-dessus des détails. On sait que ces événements se 
passèrent du temps du roi Louis VI , dit le Gros. 

Cassel faillit être dévasté, en 1197 , par PlitUppe II, qui 
passa non loin de là , près du mont des Gattes , pour mettre 
le siège devant Tpres , cum innumerabili exercitu , voulant 
sévir contre Baudouin de Flandre, depuis empereur de 
Gonstantinople. 

En 1213, Gassel fut pris par PhiliiH)e II, dit Auguste. 
Ge roi de France saccagea cette ville : les Philippides de 
Guillaume-le-Breton, parlant des Ysingrins et des Blavotins, 
font mention de ce fait concernant le meenia Casselli (1) : 
Ccusellum cepit et Ypram et deinde totam in circuitu re- 
gionetn xncendio consumpsit (Ch. G'. Nangis). 

L'année suivante , un arrangement fut fait entre ce roi et 
la comtesse Jeanne , la femme du malheureux Fernand de 
Portugal , à la fin d'octobre , après la bataille de Bovines , et 
cette princesse s'engagea à ne pas relever la forteresse et les 
murs de Gassel , comme ceux d'Audenarde et d'Tpres , sans 
le bon plaisir du roi son seigneur: neque readi/icabuntur 
nisi per ejus beneplacùum. 

En 1296, d'autres disent 1297, Gassel se rendit au roi 
de France^ PhiUppe-le-Bel, par composition et après sa prise 
par le comte Robert d'Artois; le souverain y fut reçu comme 
prince et seigneur, et il en fut de même dans les villes voisines. 
Le comte Robert occupa ensuite Gaasd et toute sa vallée plus 
de deux ans. 

L'on sait que la conduite du comte de Flandre, Guy de 
Dampierre^ en fut la cause ^ et ses malheurs la suite. 

En 1302 , Guillaume de Juliers , du parti des Flamands « 
contre le roi de France, mit le siège devant Gassel , que Jeao 

(i) Les Chroniques de St.-Denys disent i « Le roi lessa Kasel détruit 
etgaslé en partie, i 
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d'Averskerke défendit : ce siégeXat levé grâce à l'arrivée d'one 
armée française. 

La bataille de Coartrait perdue par 1^ Français le 11 
juillet 1302, et celle de Mpns-en-PuelIe suivirent de près 
ces événements. 

En 1320 (1321 nouveau style), Phitippe-le-Long exigea la 
démolition des fortifications de Cassel de Rob^t de Béthone» en 
vertu d'un traité de paix ; elles furent relevées peu de temps 
après 9 mais ruinées complètement lors de la bataille célèbre , 
dite du mont ou val de Cassel (1328). 

Cette bataille de 1328 fut gagnée, le 22 août, sur les 
Flamands , par Philippe de Valois , nouvellement sacré roi 
de France, et qui, ayant pris Toriflamme à St. -Denis, était 
venu en aide à Louis de Nevers. Tout , à Cassel , fut pillé, 
incendié , ses habitants passés au fil de Tépée. Cette époque 
fut une des plus désastreuses pour la ville, où d'effroyables 
excès furent commis , dit Fhistoire ; depuis elle ne se releva 
plus entièrement. Cassel fut bien cruellemeat puni d'avoir 
nargué, défié les Français par ce coq peint sur toile, dont 
on a souvent parlé. Les Flamands révoltés l'avaient pbcé en 
évidence à un endroit de Cassel où ils étaient 16,000, avec 
l'inscription suivante : 

Quand ce <soq chanté aura , 
Le roî Cassel conquestera. 

Ou bien par allusion à l'avènement récent et fortuit de 
Philippe au trône : 

Quand ce coq icy chantera 
Le roi trouvé cy entrera. 

Froissart, en citant cet épisode ^ traduit ainsi l'inscription : 
Cum hic gallus cantabit , rex castellum expugnabit. Nous 
possédons des documents qui pourront prouver que ce fut 
api*ès cette victoire sur les Flamands de monlis Casti^Hi, et 
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non après la bataille de Moos-en-Poelle, gagnée par Philippe- 
le-Bel en l'an 1304 , que Philippe YI fit ériger, dans relise 
Notre-Dame de Paris, nne statoe éqneslre qni le représente 
avec le costame qa'il portait alors ( caparaçon et surtout 
fleurdelisés, casque, haubert, etc. ). Ce monument comme- 
moratif était tout de reconnaissance , car Philippe de Yalois 
faillit perdre la vie dans ce combat, comme son prédécesseur, 
à Mons-en-Puelle. 

La Chronique de Saint'Denis, les ouvrages de Montfaucon» 
de Sainte-Marthe, de Félibien , de Dom Planchez» de Nangis, 
de Mézeray , de Dubreuil , de Sauvage , etc. , ont conservé 
le souvenir de ce fait d'armes où périrent plus de 13,000 
Flamands avec leur chefZennequin , ce qui sauva d'une ruine 
imminente le despotique comte de Flandre. 

Ceste journée print le nom de la ville de Caslet. 

Robert d'Artois était ï Cassel avec son ost en 1337. Après 
la bataille de St-Omer il s'y sauva et y fut poursuivi 

Cassel fut incendié, en 1340, par la garnison de St-Omer. 

En 1346, Guido de Nesle pilla et dévasta les environs de 
GasseL 

En 1347 , Jean^ duc de Normandie , assiégea Cassel ; il 
fut repoussé avec ses Français que la garnison défit 

En 1349, les Flamands fortifièrent beaucoup Cassel, étant 
appuyés , selon Oudergherst , par les Anglais contre les 
Français : ceux-ci ne purent^ malgré leurs attaques, s'en 
rendre maîtres. 

En 1373 , Louis de Mâle ordonna de reconstruire le fort 
de Cassel et les remparts de cette ville qui avaient, beaucoup 
souffert ; les lettres de ce comte de Flandre, concernant cette 
restauration des défenses du mont Cassel , sont encore con- 
servées. Nous les possédons , en flamand , sur parchemin. 

En 1382-83, les Anglais prennent Cassel^ pendant la guerre 
de religion entre les Urbanistes et les Clémentins. L*on 
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sak GOiBbiea ce pays eut à soaffrir à cette époque h cause 
de Tarmée de Spincer, éféque de Norwieh^ qui défit aussi les 
Fbmauds à Zuydecote près Dunkerque. La comtesse Yolande, 
dame de Casse], fut contrainte de se sau?er de son fort et puis- 
sant ma&oir de la Motte-au*Bois, qui fut entièrement dévasté 
en 1383; Louis de Mâle tint au secours des Flamands (1). 

Eb i386, lors des préparatifs faits par le roi de France 
pour une descente en Angleterre et qui avortèrent, tout le 
pays casselois fut dévasté ; il fttt mangé par les nombreux 
Français , dit Froissart, et les maudissoient les pauvres 
gens, disant entre les dents : Or, ailes en Angleterre , que 
jamais ne puisse-t-il en revenir pièce. 

En iUZl , les Anglais pillèrent et brûlèrent la châtellenie 
de Cassel , lorsque Philippe-le-Bon , duc de Bourgogne , se 
fut raccommodé avec Charles VII : ce duc venait d'acquérir 
ce territoire du roi René qui en était alors seigneur. 

En 1477, Louis XI se vengea sur Cassel de certains mé- 
faits sur les siens à Gand : il y fit mettre le feu , le 9 août, et 
fil tuer tous ceux qui n'avaient pu s'enfuir de cette ville. 
L'on sait que Marie de Bourgogne , fille de Charles-le- 
Téméraire , par son mariage avec l'archiduc Maximilien , fut 
cause de la guerre grâce à laquelle l'ombrageux Louis XI 
dévasta beaucoup de villes de la Flandre et de l'Artois. 

Nous passons sous silence le XVP. siècle qui, en 1558, 
vit la défaite de François par le duc d'Egmont , près Gra- 
velines , et la ruine de Thérouanne , assiégée par Charles- 
Quint en 1553. Nous aurions à citer, pour celte époque non 
moins malheureuse, les guerres de religion et rinquisition 
des rois d'Espagne , alors maîtres du pays. Les Gueux (de 
Gueusen ) et leurs méfaits sont aussi connus à Cassel : ses 
églises furent brûlées par eux, le 5 août 1566 , et ses ha 

(1) Voir Juvenal des Ùrsîns, Mézeray , de Barante, etc. 

14 
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biUuts farenl maltraités et rançonnés de mille manières pr 
ces mêmes hérétiques, surtout entre 1575 et 1584. 

En 1651 , Cassel fot en partie consumé par les flammes , 
mais accidentellement; les Espagnols, qui l'occupaient alors 
comme ?iUe appartenant à Tune de leurs provinces des Pays* 
Bas, rebâtirent Si cette époque rbOtel-de-ville que noos y 
voyons encore aujourd'hui : la haine que leur portaient les 
Flamands est connue. 

Cassel était au pouvoir des Flamands le 8 octobre 1664 , 
avec Estaires, St ^Venant, etc. (1) ; St. -Orner était bloqué. 

En 1645 , Turenne prit Cassel sur les soldats de Philippe, 
roi d'Espagne : ceux-ci reprirent peu après la ville , sous le 
général Lamboi qui en Gt raser le châtcau-foii. 

Les habitants n'eurent rien à souffrir du changement , 
pas plus qu'en 1658, où Cassel fut repris par les Frauçais 
sous les ordres du marquis de Créqui. 

Louis XIV en At restaurer et encore mieux fortiGer les 
rcm|)arts. Le plan bien détaillé de son état de défense d'alors, 
aussi bien pour le fort que pour les murs et bastions de la 
ville , a été réédité par nous en 1828. Le tout était en ex- 
cellent état lors de la bataille de Peene en 1677. 

Celte bataille se livra , on le sait , entre les Français et 
. l'armée hollandaise qui allait au secours de St-Omer , as- 
siégé par Philippe d'Orléans : ce duc , frère du roi , étant 
allé au-devant des Hollandais, la gagna , le 11 avril 1677 » 
sur le prince d'Orange, près de la petite rivière la Peene, au 
bas de Cassel. 

On peut voir, parmi les belles gravures d'après le peintre 
YandermuUen, celle qui représente ce combat mémorable. Le 
plus fort de la mêlée eut lieu non loin du moulin dit des 
Tombes^ (et non de Tom), qui reçut probablemept ce nom 

(i) H:, de La Plane , Hi$toire d€$ abbé$ de St.^Omen 
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en soQveair <le cette journée sanglante (1). Beaucoup d'objets 
militaires ont été trouvés près de là. 

Le chemin de fer de Dunkerque passe juste sur ce champ 
de bataille ^ au bas de la colline du moulin et à la rive droite 
de la Peene qui arrêta les Hollandais , comme Ta dit si naï- 
vement le prince d'Orange dans son Rappori aux États- 
généraux : sa crue était en ce moment considérable. 

Nous n*en finirions pas, Messieurs, s*il fallait citer ici tout 
ce qui a rapport à ce fait historique et aussi à d'autres plus 
récents passés ici sous silence. Monglat^de Sismondi, le 
marquis de Quincy , de Larrey , les Bénédictins de la Con- 
grégation de SL*Maur, Ray de Saint-Geniès , de Mézeray^ 
et les diverses histoires du règne du grand roi Louis XIV , 
renferment des documents curieux sur la journée dite de 
Peene» ou du val de Gasscl , de 1677. Sa conséquence, en 
grande partie , fut le traité de Nimègue, de 1678 , par lequel 
la ville de Cassel , avec beaucoup d'autres de cette contrée , 
fut cédée définitivement à la France. 

IV. ÉTAT DB CASSEL SOUS LES MÉROVINGIENS ET CiBLOyiNGIBNS, ET PLUS 
TABD. — CHATRLLBNIB DB CASSBL , SON AMBACHT , SA NOBLE COUR ET 
SES SEIGNEURS ET DAMES. 

Nous avons VU précédemment que Cassel fut ruiné, en 396, 
par des peuples barbares qui vinrent l'attaquer , tandis que 
cette place forte était sous la domination romaine ; elle resta 
démantelée et pour ainsi dire abandonnée , ou sans défense , 
jusque dans le VIIK siècle ; cependant ce lieu fut habité dans 
rintervaiie. Son territoire , pendant le règne des Mérovin- 
giens , qui a duré près de trois siècles et demi , faisait partie 
du pays belge , dit des Francs Saliens maritimes , qui fut 

(i) Il y a anssi le mont des Tombée près de la Marque, en souveofr 
de la bataille de Boiivines. 
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compris dans le royaume d'Anstrasie. Plus Urd, il fit partie 
du canton méridional dn pays de l'Ysèrc ( Ysericus ou Yse- 
reticus pagus ) , avec Bailleul et les territoires Toisins. 

Resté dans l'oubli pendant plus de &00 ans, Cassel reparaît 
sous Charlemagne. Ce glorieux monarque , dont la Bel^que 
éUit aussi le berceau , avait nommé Roland, le preux che- 
valier , comme gouverneur de la Morinie. Ayant ce pays sons 
sa domination , il le visite en 808. Cassel fu« peu après rétabU 
sur les restes de son château-fort primitit Le gouverneur 
Odoacre ordonna cette reconstruction. On trouve ce lieu , 
redevenu important, nommé dans les Étels de Louis-le- 
Débonnairc, en 847, comme ville àa Pagus Mempisem. 
L'on sait que Cassel fut donné, avec d'autres territoires de la 
Flandre, par le fils de ce roi, Charies-le-Chauve, à Baudouin 
Bras-de-Fer , 1". comte de Flandre , lors de son mariage 
avec une de ses filles , qu'U finit par avanteger beaucoup. 
Cassel et ses environs firent donc partie du comté de Flandre 
à partir dn IX'. siècle ; son nom (CastHlum) était déjà alors, 
par corruption, changé en celui de Casletum. Son territoire 
éUit un ambacht, ou métier, circonscription de juridiction 
importante comme les autres ambachts environnants; il porte 
aussi le nom de châtellenie ; ceux de Bergucs, Ypres , Bour- 
bourg, Furnes, Bailleul, etc. , étaient dans ce cas ; ces derniers, 
avec la grande châtellenie de Cassel qui équivalait presqu'à 
ceUe de Lille, furent séparés de la Flandre lors du partege fait 
par le comte Robert de Béihune, en 1320 , en faveur de son 
fils cadet, dit Robert de Cassel, et cette vaste partie de la 
Flandre occidentale, dont Cassel était le centre et le chef-Ueu, 
que l'on put désigner dès-lors sous le nom de Flandre la plus 
occidentale, ou bien, selon de Sainte-Marthe , sous celui de 
Flandre-Cassel . fut transmise aux princes de la maison de 
Bar par Yolande, fille de Robert de Cassel, qni épousa 
Uenri IV . comte de Bar. Leur» descendants furent aussi 
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8eq;neiir8 de Casse! jusqu'il René, roi de Sicflc cl de Jérunlem 
et duc de Bar ; celui-ci fut le dernier seigneur de Cissel 
d'entr'etix i ppisque Pliilippe^le-Bon , duc de Bou^pgne et 
comte de Flandre , acquit de lui cette châtellenîe , ainsi que 
nous allons ie voir dans la suite d^ ce travail. Depuis, comme 
domaine excinsif de la Flandre, Cassel passa dans la. maison 
d'Autriche , et de là à TEspagne jusqu'à Louis XI¥. 

II ne nous appartient pas d'entrer actuellement dans des 
récits sur la cbâtellenie de Cassel, sa cour et ses seigneurs et 
dames, nous réservant d'ailleurs de publier un trafail histo^ 
rique détaillé concernant ce sujet intéressant Qu'il nous 
suffise , Messieurs , d'en donner dès à présent un apiërçu , en 
résumant l'ensemble de nos recherches. Nous dirons d'abord 
quelques mots sur l'ambacht et la cbâtellenie de Cassel, et sur 
ses gouverneurs et châtelains, puis nous terminerons cp énu- 
mérant ses seigneurs et dames depuis le XI*, siècle jusqu'au 
XYII*. , finissant avec l'époque espagnole dans ces contrées. 

V. CHATBLLENIB DE CASSEL , CASSEL-AMBACHT ; AMBACTOM CASLBTAlf CM $ 
CASTBLLANIA CASLETBNSIS ; GA8SBLRTB TAff CASSEL; CHASTELLENIB , 
CBATELLBlin, JURIDICTION, OFFICIDV CASLBTL 

Nous commencerons par étudier l'étymologie et la valeur 
de ces diverses dénominations : Ambactum, Cassel-Ambacht, 
cbâtellenie, elc^ qui ont rapport à Cassel et à son territoire, 
et qui sont aussi applicables aux châtellenies voisines , telles 
que Yeuren-Ambacht , Berg-Ambacht, et les châtellenies on 
ambachts de Bourbourg , de Bailleul , d'Ypres. 

Ambachu — L'ambacht (ambactum), office ou métier, 
est une sorte d'étendue de juridiction , un territoire dont le 
possesseur a droit de haute et basse-justice, comme une cbâ- 
tellenie (castellania) qui a la même synonymie; mais la dé- 
nomination d'ambacht est antérieure à celle de cbâtellenie. 
On ne se servait autrefois de ces termes qu'à l'égard de 



ilft CONGRÈS AlCHÉOLOGIQUE DE FBANCE. 

quelques villes de la Flandre ocddeolale et de leurs droon- 
scriplionS seigneuriales. 

Ce mot ambactus 'était déjà employé du temps de César et 
de ses légions dans la Gaule-Belgique (1), mais la signification 
de ce mot étsii alors un peu différente, quoique relatife. 
César appelle ambactus une sorte de clients qui, sans être 
esclaves, étaient attachés à quelque seigneur ; car, en parlant 
des cavaliers gaulois : chacun d'eux , dit-il , mène avec lui 
quantité d*âm6acfej ou clients (2). Dans le Recueil des mé^ 
dailies de Pellerln , t. I, liv. 3, il y a une médaille gauloise 
présentant une tête de bœuf avec Tinscriplion : Ambactus, 

M. de Valroger (3) croit aussi que tout porte à penser que 
le mot ambacht est d*origine gauloise ou celtique. £n effet, 
dit-il, il se formait entre les chefs gaulois puissants et le 
petit peuple des rapports de clientèle et de patronage, et 
ces clients se nommaient om^acrt (habitants du territoire, am- 
bactum). Ils payaient la protection de leur chef ou patron 
par des services : ils le suivaient pour la défense commune, 
et c'était un point d'honneur pour le patron de défendre ses 
clients et leur territoire, ambactum, contre toute injure. 
Reste à' savoir si les Romains ont emprunté et latinisé ce 
mot. Le mot ambacht dans les auteurs du moyen-âge signifie 
commission, office, commandement, juridiction d'une ville 
et de son territoire (/i). 

Justitia temporalis site advocatia quod est ambacht 
{DipL 1 291 de Théodore, comte de Hollande). 

(1) De La Martinière. 

(1) César, Debelio galU de equitibut Gatiiœ agem : Earum, inquU,ut 
guitque ut génère copiisque amplisêiniut , ita plurimoâ circum te 
AMBAGTOS, cHentetque habet, 

(5) Etudes historiques sur les origines du Droit français , par de 
Valroger et Georges Guiffrey. 

(6) Àmtfacht est offidum, prœfecturœ jurisdictio civitatis (Ducange, 
Giosê.). 
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Fidelibus uostris dedi in feodvm juriuUciionenk fucc àni* 
bacht dieitur (Dipl. an 1230 du même). 

De La Martinière {Dict. géogr.^ 1730) dit qae quelques- 
uns prétendent que ce mot est d*ongînc ganloisc;et le passage 
de César semble être pour eux. Cependant M. Dacier sou- 
tient qu*ii est Utîn : amb ne signifie que circum, et ambàctus, 
circum actus. D'autres le dérivent de deux mots allemands : 
ampt, office, charge, et acht, à Tinfinitif ocAren, honorer, es« 
timer. 

Le Père Lubin (1 ) observe qn'ambacium et ambacta est 
un root en usage dans la Flandre où Ton nomme ambachten i 
pluriel d'ambacht, une espèce de territoire de la juridiction, 
d'une sorte de b^nc,^ scamnum, ou séance et office de judi^ 
rature, comme sont les ambachts de Cassel, de Bourbourg, 
de Bergues , de Fumes, etc. ; il ajoute qu'ils ne sont diffé-^ 
rents que de nom d*avec les çhâtellenies : ce qui le prouve, 
dit-il, ce sont les cartes de ces ambachts auxquels on a 
donné le nom de castelniœ; ce qui le prouve aussi^ selon 
nous, c'est que, sur certaines cartes géographiques de Flandre 
du temps de Louis XIY, les territoires de Lille et d'Ypres 
portent le nom de châtellenie, casselrye, à côté de ceux voi- 
sins de Flandre qui y portent encore le nom d*ambachts : 
Casscl-Ambacht , Bourbourg-Ambacht, etc. Lille et Ypres 
étaient alors à la France. 

Sur les cartes les plus anciennes, l'on voit l'ambacht de 
Cassel figuré avec la même étendue que sa châtellenie plus 
moderne. 

Châtellenie, — Examinons maintenant ce que signifie le 
mot châtellenie, castellanxa^ mot très- usité en Flandre pour 
désigner certaines circonscriptions de juridiction, telles que la 
châtellenie de L'isle, celle de Cassel, celle d'Ypres, et qu'il ne 

(i) Merctts, Geog., pag. 125. 
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faut pas confeûdre avec les cbâtellenies françaises qui étaient 
les subdivisions des duchés^ des présidiaux, etc. 

Dans les terres seigneuriales» il y avait autrefois nn juge 
et nn tribunal pour administrer la justice aux habiUnts. Ce 
jiq;e rendant la justice, dans le château ou fort, on lui don* 
nait le nom de châtelain, et celui de châteilenie à tout le res- 
sort de cette justice , c'est-à-dire aux bourgs, paroisses, vil - 
lages et hameaux qui relevaient de cette terre ou seigneurie (1). 
Castellaniaj dignitas^ officium seu feudum (Oucange). 

Ainsi, l'origine des mots castel, chastelet, châtelain, châ- 
teilenie, etc. dérive du mot latin casiellum, château-fort. Les 
habitants d'un fort , et même ceux des habitalions qui lui 
étaient contiguês, s'appelaient castellam : castellanus qui 
tnhabitat castrum. On désignait aussi sous ce nom^ autrefois, 
les soldats que les seigneurs entretenaient pour la garde de 
leurs châteaux : castellanus miles. Enfin ce nom a été donné 
aux gouverneurs à qui ils en confiaient la garde [castellanus 
custos casiri^ Ducange); de là le nom de châtelain que l'on 
ne doit par conséquent pas confondre, dans certains territoires, 
selon Galland, avec les seigneurs de ces lieux. Gomme il sera 
prouvé, Cassel avait ses châtelains outre ses seigneurs fonciers; 
ceux-ci quelquefois nommaient eux-mêmes leurs châtelains. 
Dans d'autres localités seigneuriales, qui avaient titre de cbâ- 
tellenies , les seigneurs étaient en môme temps châtelains : 
ceux de Bourbourg, par exemple , ont eu d'abord celle qua- 
lification mixte. Enfin, pour en finir avec ces arides détails , 
disons que le territoire dépendant d'un castel ou château sei- 
gneurial s'appelait district 5 castellani districtus. 

Ce nom a été conservé long-iemps, on le sait, pour désigner 
certaines divisions terriioriales: le dislrict de Cassel, comme ce- 
lui d'Hazebrouck,fut mentionné même pendant la République. 

(i) Dict. géog. de La MarUnière. 



XXYll*. SESSION, A DUNKEBQUE. 217 

L'ambacht et la châtellenie de Cassel ont existé en pleine 
vigueur pendant plus de huit siècles. Au XYI*. siècle, on y 
nommait encore om^orArer^un officier du métier {\);ambaehtS' 
heeren , les gouverneurs du territoire ou métier ; ambachts^ 
liden, les gens du métier; ambachts-man , un homme du 
métier ou wû^u^ambachts-gild^, le collège des artisans^ etc. 

\m de imA ,— EM loff tu Caid. 

La châlellenie de Cassel , avec ses quatre villes , était régie 
par une magistrature que l'on nommait la ceur ou la noble cour 
de Cassel (2) (Edel HofTvan Cassel), qui résidait en cette 
ville ; mais ceci n'exista que postérieurement aux châtelains 
justiciers de Cassel du XIII*. siècle, et après l'acquisition 
que fit Jeanne de Flandre de celte châtellenie. Avant 1218, les 
châtelains étaient chargés de la justice de ce territoire, comme 
il vient d'être dit. Après le troc fait par la comtesse avec 
son connétable, Michel de Harncs et de Boulers, comme 
nous le dirons plus loin, il s'établit à Cassel un siège souve- 
rain 9 unero»r« demeure des gouvernants de Flandre, ou des 
officiers qui les représentaient, et qui étaient munis de pleins 
pouvoirspour administrer judiciairement surtout la châtellenie 
ou l'ambacht de Cassel ; cette cour était toute féodale. 

Ce titre de cour lui fut accordé par les souverains de 
Flandre , parce que cette magistrature était composée d'un 
grand nombre de gentilshommes. Elle consistait dans un bailli 
et un haut-justicier, puis un nombre des principaux seigneurs 
du pays, parmi lesquels se trouvaient des princes et l'évêque 
de St.-Omer, à une époque. 

Les conseillers étaient au nombre de douze , dont six de- 
vaient être gentilshommes. 

(1) Métier, traduclion française impropre de Tancien mot ambaehu 
* (2) Cour ou court, de cortice^ ablatif de cortex^ cortège (Barbazan). 
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Lors^e la châtelleoie de Gassel fut au pouTonr de la 
France, les arrêlés de la cour de Gassel commençaient sou* 
vent» môme du temps de Louis XYI, comme il suit : « Baillyi 
« nobles vassaux et hommes de fiefis de la cour, ville et châ-^ 
c tellenie de Gassel, exerçant en vertu d'arrest de réunion de 
c Sa Majesté au corps de ladite cbâtellenie, la charge ou of- 
t Gce de tabellion : à tous ceux qui ces présentes lettres vcr- 
« ront, salut. Sçavoir faisons, etc. i 

Nous traiterons ailleurs des actes officiels principaux qui 
s'accomplirent dans cette administration judiciaire, à diverses 
époques et particulièrement sous les princes de Bar, les sou- 
verains de la Flandre^ les ducs de Bourgogne et les gouver* 
neurs des Pays-Bas pour la nation espagnole, puis sous le 
gouvernement français^ à partir de la seconde moitié du 
XVn-. siècle. 

1^ cour de Gassel a existé pendant près de 600 ans. Gette 
institution féodale, la châtellenie de Gassel et les vierschaeres 
ou justices secondaires qui en dépendaient furent supprimées, 
à la fin du siècle dernier, comme les seigneuries et tout ce 
qui tenait à l'ancien régime. Louis XYI supprima les 
vierschaeres en 1774 et plus tard, par la loi du 4 août 1789, 
les privilèges féodaux et autres institutions de même nature 
furent abolis : de sorte qu'il n'en reste plus de traces, sinon 
dans les archives des grandes villes de Flandre, où Ton 
pourra trouver des détails sur les épiers (spiekers), les 
heure et les keurheers, les attributions des vierschaeres^ les 
droits des seigneurs, etc. ; tout cela mérite de sortir de l'oubli. 

Sf igieirs et Dues de Casscl. 

On peut se demander à quelle époque le pays casselois , le 
Gassel-Ainbacbt, fut ennobli du titre de châtellenie, et quels 
étaient ses seigneurs et dames avant le Xr. siècle. Quoique 
nos recherches , sous ce rapport , n'aient pas eu un entier 
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sac€ès, nous pouvons être assuré que les cbâtelienies o« 
sieignearies de premier ordre étaient d*abord des bannières 
de Flandre ; elies ont dû exister au moment oà la féodalité 
prit naissance dans ce pays. Celle de Gassel, caitetlama 
Casletana , date très-probablement de celte époqne , et elle 
fut donnée , sans doute , comme propriété par les souverains 
du pays à des personnages marquants^ en récompense de ser- 
vices rendus et comme titre et apanage de noblesse héréditaire* 

Cette cbâtcllenie figure, dès le X^ siècle, dans beaucoup de 
titres concernant le comté de Flandre ; elle fut d*abord assez 
circonscrite sous les seigneurs primitifs de Cassel , mais elle 
8*étcndit plus tard au loin ; sa juridiction comprenait un 
territoire immense, que Ton pouvait égaler à celui de la 
châtellenie de Lille; elle s'étendait d*£staires jusqu'à Watlen, 
et du midi au nord de la Lys à TYser : 

Terrticrium Casletanum in longum se protendit a 
Minariaco usque Watanum, et nobtlissimam Flandriœ por^ 
lionem complectùur (Sanderus). 

Sous Robert-le- Frison , 10^ comte de Flandre, à la fin 
du XV. siècle, les seigneurs de Cassel étaient des de Beth; 
l'un d'eux , qui pour nous est le point de départ connu des 
seigneurs de Cassel, avait nom Robert ou Gérold de Bett (1) ; 
il était général de l'armée du Prétendant (2) lors de la 
fameuse bataille du val de Cassel de 1071 , où il fut tué. 

Sa fille , Cunégonde de Bett ou Betb , devenue depuis 
dame de Cassel , épousa un sire de Harnes ou Harnis , du 
pays d'Escrebieux , aux frontières de l'Artois ; il portait le 
nom de Michel ou Michiel , comme beaucoup de ses descen- 
dants , qui héritèrent tour à tour de la châtellenie on de la 



(1) Manuscrit iSÂ, 6& , de la bibliothèque royale de Belgique. 

(2) Le graid Dictionnaire de la noblesse (Paris, 1771) dit Gerolff 
de Bett, général du comte Robert-Ie-Frison. 
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BAigneurie de Gassel , et qu'ils possédèrent pendant plus d'an 
siècle ; plusieurs se distinguèrent aux guerres des croisades. 

L'un dé ces de Harnes , Michel de Boulers , qui était 
déjà maître de cette seigneurie en 120^9 et qui, comme 
quelques-uns de ses prédécesseurs, était connétable de 
Flandre (constabularius)^ céda la châtelleniede Cassel, comme 
propriété personnelle, à Jeanne, comtesse de Flandre, par 
contrat d'échange en 1218. Ce qui regarde ce traité est fort 
curieux (1). Nous aurons soin de le faire connaître. 

Jeanne de Gonstantinople, la bonne comtesse, étant morte 
sans postérité, cette châtelleuie avec ses autres propriétés de 
Flandre passa entre les mains de sa sœur Marguerite , en 
12&&. Guy de Dampierre, second fils du deuxième mariage 
de la comtesse Marguerite, posséda à son tour, vers 1280, 
cet héritage qui passa au comte Robert de Béthune en 1305, 
à l'exception de la châtellenie de Bailleul, que des enfants 
du second lit du comte Guy possédèrent quelque temps (1296). 
Le comte Robert de Béthune institua seigneur des châtelle- 
nies de la Flandre la plus occidentale son fils cadet , Robert» 
par acte de partage passé le 2 juin 1320, mais qui ne reçut 
d'effet qu'en 1527 selon de Lespinoy ; et ce Robert, frère de 
Louis de Nevers et de Réthel, fut par ce fait nommé Robert 
de Cassel : en effet, Cassel était, de son apanage, la principale 
châtellenie ou seigneurie de ces contrées et le centre detoutes, 
comme leur chef-lieu de juridiction et de protection ; la 
beauté de son site aussi, d'où l'on plane sur cette riche 
Flandre occidentale sans que rien ne vienne arrêter la vue, 
lui méritait bien cette préférence. Il y a plus, à partir de ce 
moment, le partage de Robert prit le nom de Flandre-Gassel. 
Ce titre de seigneur de Cassel, les descendants de Robert, 

(1) Jon ay vendu et eseangie,., toutes les Justices et touts les 
servins, à la castelleni devandite,,, en tous pourtis, qui issir et eschair 
y poent, etc. 
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flb du conile Robert de Béthune, le conserrèrent toujours, 
ils s'en enorgueillirent et s'en servirent (souvent à l'exclusion 
des titres de leurs autres seigneuries voisines), dans leurs 
écrits et édits et même dans leurs testaments, comme on 
peut le voir dans ceux surtout de Robert de Cassel, de Jeanne 
de Bretagne, femme de ce prince, en 1321 , et aux années 
suivantes lors de son veuvage. De même , ce titre se trouve 
dans les actes de la comtesse Yolande , leur fille , la célèbre 
dame de Cassel dont les archives de Lille conservent aussi 
tant d'écrits et de notes historiques d'un haut intérêt; car 
cette Yolande, femme de Henri lY, comte de Bar en 13A0, 
fut 63 ans dame de Cassel et des seigneuries voisines ( Jean, 
son frère, étant mort jeune); elle y résidait parfois et souvent 
à son caste! de Nieppe, à la Motte-au-Bois, près de là, et elle y 
mourut très-âgée (4). Sa vie si intéressante sera publiée par 
nous avec un sommaire historique sur les seigneurs et dames 
de Cassel qui la précédèrent, et sur ceux qui lui succédèrent. 
Après Yolande de Flandre, son fils Robert, duc de Bar, qui fut 
seigneur de Cassel dès 1396, et sa femme, la princesse Marie 
de France, fille du roi Jean-le-Bon et sœur de Charles Y, dit 
le Sage , s'intitulèrent souvent seigneur et dame de Cassel ; 
même dans le testament de Marie de 1402 (peu de temps 
avant sa mort, survenue en octobre 1404, elle s'intitula ainsi). 
Yoici le commencement de son testament: « Au nom du 

{i) On a été long-temps à savoir si Yolande était morte à Nieppe, parce 
que des auteurs, tels que DomCalmet, avaient dit (par corruption) Metx. 
Nous partagions avec le savant M. Carlierdes doutes à cet égard, quand 
une lettre , trouvée par nous aux arcliives , des proviseurs et du bon 
curé de Morbecque proche du cliâteau de Nieppe , nous en a donné 
Tassurance : il j réclame des aumônes pour ses pauvres du duc de Bar, 
fils d^Yolande , parce qu^U avait assisté ceUe comtesse dans ses derniers 
moments. La Mottc-au-Bois était dépendante de sa paroisse: Yolande 
mourut donc vers 1890 dans son castel de Nieppe, 
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« Pèrei du Fils et du Saint-Esprit, Amen. Nous, Marie, fille 
c du roi de France, duchesse de Bar, dame de Ca^el, regar- 
c dons et considérons qui n*est chose plus certaine que la 
« mort et ne moins certaine de sçavoir Teure ne Favenne 
c d'icelle : pour ce voulons que Teure de la mort quand elle 
« nous viendra, nous trove porvesue et advisée, comme 

. « bonne fille de Sainte Eglise doibt cstre, etc. » 

Henry, le fils aîné de Robert et de Marie, étant mort avant 
eux en 1397, en revenant de combattre, en Hongrie, 
rimpie sarrazin Bajazet , un autre de leurs fils succéda an 
duché de fiar en 1411 ; il fut par conséquent en grande partie 
héritier des propriétés de Flandre de sa grand'mère Yolande, 
et particulièrement de la seigneurie de Cassel ; mais il mourut 
bientôt sans hoirs, ayant été tué (à côté du roi de France , 

. Charles VI , son cousin germain) à la fameuse bataille d*Àzin- 
court, en \lxi5. Alors le cardinal Louis de Bar s*empara du 
duché et des autres domaines , et il fut seigneur de Cassel 
pendant 15 ans, au détriment de Robert, fils de son frère 
aîné, Henry d'Oisy ; mais, par son testament fait peu de temps 
avant sa mort, et dans lequel ce prélat, duc de Bar, s'intitule 
seigneur de Cassel, dominus Cassellensis , il répara en 
partie cette injustice , en laissant à Jeanne de Bar , comtesse 
de Marie, la petite- fille de son frère, Henry d*Oisy , la sei- 
gneurie et domaines de Cassel et du bois de Nieppe , situés 
dans sa châtellenie: 11 dit, dans ce testament de l/i30 : « Ilem 
« damus et concedimus charissimae nepoti nostrae Johannae 
« comiiissae de Marie, in recompensationem juris, etc., 
« castra et dominia nostra de Cassel et de Bosco de Nieppe 
« cum suis pertinentibus, etc. » En môme temps, le cardinal 
donna à son petit-neveu , René d*Anjou , le duché de Bar; 
celui-ci était fils de sa sœur aînée, Yolande, reine d'Arragon. 
Disons en passant que le père de Jeanne, Robert de Bar, 
comte de Marie et de Soissons , avait reçu antérieurement 



XXYll*. SESSION, A DUKKERQUE. 223 

eo donation , du duc Robort de Bar , son aïeul , Dunkerque , 
Boorboorg, Gravelines, etc., comme compensation des 
pertes qu'il subit pour la préférence accordée à son oncle 
Edouard , à qui , pour certains motifs trop longi à expliquer 
ici , le duché, avait été donné du vivant du duc Robert et de 
Marie de France. Il résulte de tout cela qu'enfin Jeanne de 
Marie, femme, eu 1435 , du connétable de France Louis de 
Luxembourg , châtelain de Lille (1), fut dame dé Gassel en 
même temps que dame de Dunkerque , de Bourbourg et 
autres lieux voisins de Tancien partage de Flandre. 

Gassel était donc destiné à passer aux Bourbons, par Marie 
de Luxembourg et de Vendôme, fille de la C4)mtesse Jeanne , 
et cette châtellcnie aurait pu être (comme le fut si honora-* 
blement Dunkerque ) domaine privé des rois de France , tels 
que Louis XIII et Louis XI¥, par Antoine de Bourbon- 
Vendôme, roi de Navarre, père de Henri IV, aussi seigneur de 
Dunkerque ; mais une circonstance curieuse a été la cause 
que Cassel fut séparé des propriétés héréditaires de la branche 
aînée de Bar , appartenant à Jeanne. Cette comtesse remit 
obligeamnoent cette châtellenie, en 1437 , à titre d'échange, 
à son petit-cousin René d'Anjou , devenu duc de Bar et roi 
de Sicile : celui-ci devant donner Gnssel , forcément pour 
ainsi dire , à Philippe-le-Bon , duc de Bourgogne et comte 
de Flandre. G'est ce qui explique pourquoi ce pays passa plus 
tard , en 1477 , par Mane de Bourgogne, fille de Charles- 
le-Téméraire , à l'Autriche, puis à l'Espagne, contrairement 
à la partie territoriale du partage de Robert de Gassel , située 
à son côté le plus septentrional. René d'Anjou, roi de Naples, 
de Sicile, de Jérusalem» 4'Arragon, de Valence, de Maiorqoe, 
duc de Bar , de Lorraine et comte de Provence , fut donc 

(1) Décapité depuis, on le sait, en place de Grève pour raisons 
politiques. 
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quelque temps seignear de Cassel. Oai , ce bon roi • ce 
prince modèle des chevaliers et aussi du sang de saint Louis , 
posséda les domaines de Cassel à partir de 1436 {iUZl , 
nouveau style ) ; et nous pouvons avancer avec preuves qu'il 
fut seigneur de Cassel pendant près de neuf ans. 

Il serait peut-être utile de dire ici , en quelques mots , 
Messieurs , comment et pourquoi cela se fit. Comme nos 
nombreuses recherches nous ont mis à même de connaître 
jusqu'aux détails des notions concernant les moins anciens 
seigneurs et dames de Cassel , qu'il nous soit permis d'en 
résumer quelques-unes , pour ce qui regarde René , dernier 
seigneur de Casse) , de la maison de Bar , après qu'elle l'eut 
possédé plus d'un siècle. 

L'histoire dit assez comment René d'Anjou ^ qui avait 
épousé Isabelle de Lorraine, eut à disputer, dès 1431, 
contre Antoine de Yaudemont , le duché de Lorraine qu'il 
tenait de son beau-père Charles. René fut vaincu à la bataille 
de Bulegneville, le 2 juillet 1431, et amené prisonnier à 
Dijon, par ordre de Philippe-le-Bon qui était venu en aide 
9u prétendant de Yaudemont. Comme Philippe-le-Bon pos- 
sédait déjà la châtellenie de Bergues du partage de Flandre , 
que son aïeul Philippe-le-Hardi avait obtenue, en partie par 
arrangement et en partie par force , de la comtesse Yolande-, 
ce duc avait naturellement l'intention de voir rentrer aussi 
dans la Flandre la vaste châtellenie de Cassel , qui , placée 
entre la Lys , l'Aa , l'Ysser et l'Yper , se trouvait enclavée 
dans ce comté et pouvait servir de barrière à l'Artois. Dès 
1432 , Philippe posa donc pour condition de la mise en 
liberté tant sollicitée de René , renfermé dans la tour dite de 
Bar , à Dijon , qu'outre la rançon énorme en argent (ung 
million de salus sans qu*il ne lui fut permis d'en rabattre 
un denier (sic)) , ce roi, son très^cher cousin, renonçât 
à tout ce qu'il pût prétendre en la terre de Cassel , le bois 
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de Nieppe et autres terres de Flandre (1) , tant à cause de 
son duché de Bar , qa'à cause de la succession de M*^. de 
Sainct-Pol et de »!•"•. de Marie. 

Cependant , chose étrange ! Gassel n'appartenait pas alors 
au duc René , puisque Jeanne de Marie en avait hérité. Le 
duc de Bourgogne supposait-il que René, son prisonnier, 
Tobtiendrait de sa parente, qui alors n'était pas encore mariée, 
ou bien ignorait-il les clauses du testament du cardinal 
Louis ? Lliistoire est muette à cet égard. Dom Calmet lui- 
même n'en parle pas. Quoi qu'il en soit, après bien des pour- 
parlers , des démarches et des négociations, en 1^37 et non 
en 1433, comme on l'a dit, Philippe de Bourgogne consentit 
à un traité définitif (2) et il reçut la satisfaction demandée , 
c'est-à-dire que René put lui céder la châtellenie de Gassel ; 
car ce roi, s'étant entendu avec sa parente Jeanne de Marie, 
et ayant échangé avec elle la seigneurie de Gassel contre 
d'autres biens patrimoniaux, devint possesseur de ce domaine; 
il en disposa donc en faveur du duc Phiiippe-le-Bon, le 25 de 
mars l/!i37 (nouveau style) ; un traité (3) ou contrat fut passé à 
cet effet entre Jeanne et René, du consentement de Louis 
de Luxembourg (depuis un an, mari de la comtesse), le il 
février ikZl (nouveau style). René obtint liberté entière : on 
trouve dans les Heures manuscrites de ce roi la note suivante 
de sa main : «Le il février 1/Ï36 (ancien style, Pâques étant 
encore alors le premier jour du calendrier) Monseigneur de 

(1) Mg'. de Bourgogne demande à M. de Bar : • !<>. qu'il li quicte 
tout ce qu'il prétend et pourroit avoir en la comté de Casselle et autres 
comtés de Flandre ( Dom Calmet, t. IV, Preuve* du t III , p. 221 ). 

(2) Œuvres complètes de Renéy par le comte de Quatrebarbes , An« 
nales de Boudigné, Froissart , E. Pasquier, Viltaret, Philippe de Corn- 
mines, Bodin {Hist. de i* Anjou), de ViUeneuve-Bargemont , Godart- 
Faultrier, Monstrelet^ Dom Plancbei, etc. 

(8) Après bien des recherches dans TAnjou et le Barrois, nous avons 
trouvé ce traité k Nancy : il venait des archives du château de La FèrCé 

15 
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Bourgogne quitte sa foy au roi René en Lysie en Flandre ■: il 
était alors renfermé au château des ducs à Lille et âgé seule- 
ment de 28 ans. Philippe a?ait signé le traité à Bruxelles le 
28 janvier 1437; le duc de Bourbon et le chancelier de 
France avaient traité de sa liberté, et le roi de France lui- 
même s'était mêlé de cette affaire. 

Le roi René, est-il dit dans de Barante, céda tous les 
droits qu'il possédait sur la seigneurie de CasseL Nous avons 
copie de Facte , très-long , concernant cet abandon. Il existe 
aux archives de Flandre , à Lille : il est daté du k février 
1436 (ancien style) ; c'est un original en parchemin scellé ; 
sur le repli , on lit : Par le roi , De Gâstillione. 

Comment comprendre, après cet acte, que René ait con- 
servé Cassel jusqu'en 1445? Ceci eut cependant lieu. 11 est 
prouvé que, postérieurement à 1437, ce malheureux et 
loyal roi de Jérusalem fut obligé de mettre ses terres de 
Gassel et autres de Flandre en gage , pour payer des dettes 
d'honneur contractées à cause de sa grande générosité que 
l'histoire relate. D'un autre côté, nous voyons le passage 
suivant dans des lettres de Philippe, datées de Lez Gravelines, 
25 juin 1436 (1437, nouveau style) , qui décide en faveur des 
Casselois la question posée par eux et ceux de Bailleul, savoir 
lesquels devaient être à la tête dans les armées et ost de 
Flandre : i Sçavoir faisons : Gonsidérans que notre ville et 
« châtellenie de Cassel où les comtes de Flandre ont souvent 
t tenu leur demeure et les aulcuns y esleu leur sépulture, 
« et pour certaines autres considérations qui nous mouvent, 
ft avons aujourd'hui dit, ordonné et appointé, etc. (1). » 

Il y a dans ce' mélange de dates une obscurité que nous 
ne sommes pas encore parvenu à débrouiller complètement. 

La date du contrat passé entre René et Jeanne, postérieure 

(4) Voir notre Topographie de Cassel, p. 38 et 39. 
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k la mise en liberté da roi de Sicile ( 25 nurs), est on antre 
SBJet d'étonnement 

Quoi qn'il en soit, les négociations de paix de Ghâlons en 
Champagne, de l&i!i5, entre la Bourgogne et la France (où 
forent faictes moult belles joustes), et le traité qui y fut passé, 
le 6 juillet même année (1), mitre la duchesse de Bourgogne 
munie des pleins pouvoira de son mari et le roi René, en 
présence et par Tintermédiaire de Charles VU, beau- frère et 
ami reconnaissant de René, prouvent jusqu'à l'évidence que 
celui-ci était encore possesseur de Cassel à celte époque. 
Comment expliquer ce fait? Nous avons vu qudque part (2] 
qo'une clause oubliée dans le traité de février 1337, juste^ 
ment celle concernant le domaine de Casse!, avait laissé à René 
le droit de garder cette châtellenie. De YiUeneuve-Bargemont 
dit, lui, que plusieurs articles n'y étaient que provisoires. 

Â Châlons, René, duc de Bar, quitta définitivement et ï 
perpétuité ce domaine seigneurial on le val de Cassel (Moi»^ 
trelet), mais avec l'avantage de la remise du reste de sa 
rançon qu'il n'avait pas encore entièrement soldée, t parce 
qo'il n'avait poinct argent assez t , et qu'il dut à Isabelle de 
Portogal qui tâcha d'effacer , par cette générosité , la honte 
de l'excessive rigueur de son mari 

Le duc de Bourgogne ratifia ce traité, par sa lettre de Mid- 
delbourg (28 octobre WiS). Il y a dans cette pièce offi- 
cielle on passage qui contraste singulièrement avec la con- 
duite d'exaction et d'aversion de Philippe envers le bon René. 
Il y est dit : t Voulons et désirons complaire à mondit sieur 
« le roy, en faveur aussi et pour l'amour que nous avons 
« audict roy de Sicile, considérans la proximité de lignage 
« entre lui et nous, etc. , avons remises et rendues quittes 

(1) €liantbre des comptes de Dijon. 

(2) Noas pensons que c*est dans le Dieu univenel de France, de 
1726 , de Tabbé des Tbuilierics. 
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« à nostre dit seîgoear et cousin, etc. • £a s'appropriant 
le territoire de Gassel et la forêt de Nieppe avec son château 
de la Motte-aa-Bois, la femme da doc de Bourgogne, Isa- 
belle ou Isabean, ne se doutait pas qu'elle s*y retirerait et 
s'y enfermerait peu après (ikSl), élant veuve et ennuyée des 
embarras du monde et de la cour. Sanderus a conservé ce 
souvenir du XV. siècle avec ceui du bien qu'elle y fit : par 
sa sage sollicitude, elle fit faire des réparations aux rivières et 
par sa fervente charité, elle y fonda divers établissements im- 
portants et des legs, même encore à la date de l/iS5. 

Nous savons que la troisième femme du duc Philippe fut 
la mère de Charles-le-Téméraire. Qu'il nous soit permis de 
signaler ici, pour en finir, une curieuse coïncidence : ce dernier 
comte de Flandre de la première maison a été défait et tué, 
on le sait, près de Nancy, en 1477 ; mais ce fut le fils du roi 
René, René II, duc de Lorraine, qui le vainquit du vivant 
de son père (mort en 1480) si injustement persécuté par 
Philippe. N'est-ce pas là une vengeance singulière et provi- 
dentielle à signaler 7 

Il est inutile de dire comment Gassel passa, avec toutes les 
Flandres, à l'Autriche et de là à l'Espagne par Marie, fille de 
Gharles-le-Téméraire, et Maximilien, et parleurs descendants 
à partir du roi Philippe P'. De même, nous n'avons pas be- 
soin de mentionner les gouverneurs des Pays-Bas et par 
conséquent de Gassel, aux XV»., XVP. et XVII*. siècles. 
Qu'il nous suffise de rappeler ici que les rois d'Espagne se 
regardaient comme seigneurs de Gassel. Albert, époux d'Isa- 
belle , infante d'Espagne , gouvenieur des Pays-Bas , dans 
son édit de 1610 (1) concernant la conr de Gassel qu'il 
réorganisa, appelle la châtellenie de Gassel, notre seigneurie. 

(i) Nous conservons une copie très-andenno de cette pièce adminis- 
Iraiive datée de Gand. Elle règle le personnel de la noble coar de 
Casse), ainsi que ses droits adminislraUfii et judiciaires. 
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Noas termiuoos ce long article en disant que, lorsqu'il n*y 
eut plus de seigneurs particuliers de Cassel, c'est-à-dire à 
partir de l'époque où la châtellenie appartint de nouveau à la 
Flandre après René d'Anjou, puis à celle où ce pays fut 
réuni à la France, les seigneurs fonciers de cette localité 
furent remplacés par des gouverneurs ou administrateurs 
spéciaux, nommés par les souverains et désignés sous le nom 
de grands-baillis, dont la charge était héréditaire ; tels furent 
les de Home , les de Montmorency et les de Yignacourt. 
Sanderus en cite beaucoup, en même temps qu'il donne les 
noms des prœfecti de Cassel des temps antérieurs. Nous nous 
en occuperons ailleurs. 

Vous venez de visiter le Mont-Gassel, Messieurs, et vous en 
avez contemplé l'admirable vue, vraiment unique en Europe ; 
car l'horizon de la vaste plaine qui l'entoure a 125 lieues 
d'étendue , et du haut de ce mont on découvre souvent , au 
même moment, de 20 à 30 villes de guerre selon les temps. 

De l'antique terrasse du château-fort , castellum, vous avez 
vu la mer et ses dunes, peut-être même ses vaisseaux , et 
aussi les côtes d'Angleterre, vers Douvres, au-delà du Pas-de- 
Calais; quelques-uns d'entre vous, arrivés d'hier^ ont pu y 
contempler le lever du soleil parfois vraiment magniGque à 
Cassel. Vous avez pu par la pensée , très-honorés confrères , 
y tracer les limites des peuplades anciennes des environs , 
puis les frontières de la Belgique occidentale, celles de la 
province d'Artois d'autrefois, et d'une partie de la Picardie ; 
vous avez pu remarquer , du château ( nom ordinaire de la 
terrasse) , la ligne de séparation entre la Flandre française , 
au-delà de la Lys, et celle dite en d'autres temps Flandre 
maritime ou flamingante , comprenant le partage de Robert de 
Cassel au XIV". siècle. Tout ce que vous venez de voir, avec 
une grande satisfaction , Messieurs , d'autres l'ont examiné 
avec non moins d'admiration avant vous ; bien des person- 
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nages célèbres ont visité aussi des yeox cette riche étendue de 
pays, cette plaine bistoriqae, théâtre de tant de faits gnerriers, 
aux temps très-recalés , au moyen-Age et à des époques en- 
core récentes ; le sort de la Flandre et de la France y a tour 
è tour été décidé. 

Des souverains illustres, de temps déjà loin de nous, tels 
que Charlemagne, Philippe-Auguste, Charles-Quint, l'ar- 
chiduc Albert et l'infante Isabelle n'ont pas dédaigné de con- 
templer ce panorama/ Des princes et des rois modernes y sont 
venus aussi Le dirai-je, Messieurs: Napoléon lui-même est 
venu contempler la vue de Gassel , au 17 messidor de l'an II 
(juin 1803) 9 lorsqu'il était premier consul; il n'a pas hé- 
sité à descendre de voiture pour aller sur la terrasse de 
Cassel, malgré un temps de pluie; il en a foulé le sol et il 
y a joui de même de ce beau spectacle qui offre tant de 
sujets de méditation , même aui très-grands de ce monde. 

Puissiez-vous » Messieurs, emporter d'ici , de ce beau pays 
trop peu connu , un souvenir gracieux et durable ! Qu'il 
soit pour vous , comme il l'est à jamais pour nous , l'ait- 
gulus terrarum ridens d'Horace. 

Adieu , savants et patriotiques collaborateurs ; qu'il vous 
soit encore accordé beaucoup d'heureux jours et de bien 
délicieuses heures de travail! Quant à nous, nous n'avons 
plus qu'un but, qu'un désir, c'est de pouvoir achever ce qui 
a été entrepris avec âme sur celte localité chère. Vous 
nous avez fortifié, encouragé dans cette résolution. Messieurs; 
et d'ailleurs le cri le plus chaleureux et le plus tendre du 
cœur n'est-il pas toujours pour nous : Patrie et langue ma- 
ternelle I VADERLAND EN MOEDERTAEL I 

M. de Gaumont adresse à M. De Smyttere les remercî- 
ments du Congrès et le félicite de s'être livré à l'étude ap- 
profondie de rhistoire de Cassel. Passant ensuite à quelques 
considérations sur la topographie de cette ville , sous la do- 
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mination romaine , il s'étoone qu'on n'ait pas découvert, sur 
le penchant de la montagne de Casse!, des restes de construc- 
tions romaines. Il fait remarquer que la partie la plus ricbe 
d'une population , ce n'est pas la garnison , et que les con- 
structions de plaisance , les théâtres , les thermes s'élevaient 
en dehors et tout autour des forts romains. Dans beaucoup 
de villes, ce n'est pas dans lecastrum, mais au-dessous et 
non dans l'enceinte du château, que des découvertes de grands 
édifices ont été faites. Il est difficile de croire qu'il n'y ait 
pas eu de théâtre à Gassel : de moindres lieux d'occupation 
en ont eu. A-t-on , ajoute-t-il , étudié les pentes , les a-t-on 
sondées ? 

M. le Maire de Cassel répond que , grâce à la généreuse 
subvention de la Société française d'archéologie , des sondages 
seront faits prochainement , et il espère que l'opinion de 
M. de Gaumont sera ainsi confirmée. 

M. le secrétaire-général Cousin donne des renseignements 
sur des découvertes faites, sur la pente de la montagne de 
Cassel , dans une carrière située à quelques pas de la grande 
route qui conduit à la station du chemin de fer. Le sieur 
Moisson , entrepreneur , demeurant en cette ville , lui a dit 
qu'à l'époque où il a extrait de cette carrière du sable pour 
l'établissement du chemin de fer , dont l'ouverture date de 
18^8 , il y a trouvé , à une profondeur de 5 à 6 mètres , 
cinq à six cents tasses ou soucoupes dont la couleur était 
rouge et, en outre, d'autres objets parmi lesquels il a cité des 
lampes, statuettes, et une vingtaine de vases en terre blanche. 

M. Moisson a ajouté qu'il avait vendu une grande partie 
de ces objets , et qu'il se rappelait avoir obtenu 25 fr. pour 
une soucoupe portant le nom d'un potier romain. Voilà le 
fait, tel qu'il a été exposé; et, en l'admettant comme vrai , il 
serait bon de rechercher ce qu'on pourrait en conclure. 
Y a-t-il eu là un établissement de céramique , ou y a-t-on 
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caché ces divers objels poar les soustraire k la destruction 
en temps de guerre» on enfin doit-on y voir toute autre chose 7 
Il appelle Tattention sur cette question. La discussion étant 
ouverte , on demande qu'on aille chercher une des sou- 
coupes conservées chez le sieur Moisson : cette soucoupe est 
apportée, et &1. de Gaumont, après l'avoir examinée , déclare 
qu'elle lui parait de l'époque romaine. 

M. ^ykeham-Martln demandée présenter des observations 
sur le résultat de l'examen auquel on s'est livré le matin , 
à l'endroit des fouilles. Ce n'est pas la première fois qu'il vi- 
site des murs romains : il en a vu des restes à Lymne (Le-- 
mannis ) , à Richborough ( Rutupia)^ à Lincoln, et à 
Douvres (Dubris), et tout lui prouve que le grand peuple 
suivait des règles invariables dans ses constructions. Il a re- 
marqué qu'on plaçait d'abord d^x ou trois cordons de bri- 
ques ^ puis huit à neuf assises de pierres^ et ainsi succes»- 
vement briques et pierres. Il a observé, en outre, que dans le 
ciment se trouvaient toujours mélangées des briques en 
poudre. Ces observations, que rien n'est venu jusqu'ici con- 
tredire ^ ne lui laissent aucun doute que les pans de murs 
exhumés par les fouilles du château de Cassel ne soient de 
l'époque romaine : aussi priera*t-il son savant ami, M. Roach 
Smith , de les venir voir. 

M. le Président remercie M. Wykeham-Martin de ces ren- 
seignements et donne la parole à M. H. de La Plane, qui ex- 
prime le vœu qu'une promenade historique soit établie sur la 
terrasse du château de Cassel , en commémoration des sou- 
venirs de la grande époque romaine ; il demande , en outre , 
que M. le Maire de Cassel veuille bien faire transporter dans 
le musée un fût de colonne placé au coin d'une rue de CasseL 

M. le Maire de Cassel promet de faire tout ce qui dépendra 
de lui pour réaliser les vues de M. de La Plane. 

M. Gérard, sous-préfet de l'arrondissement de Dunkerqne, 
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ajoate qae h vœa rdatif è PétaMisseaient d*ane promenade 
historique devrait être Tobjet d*ane demande an Conseil 
d'arrondissement et an Conseil général , et qn*on ferait bien 
de l'adresser ensuite à la Yille et de recourir aux souscrip- 
tions particulières. 

M. de Caumont appbudit à cette généreuse proposition et 
annonce que la Société française d'archéologie, bien qu'elle 
ait déjà consacré 200 fr. aui fouilles de Cassel , accordera 
encore 300 fr. pour la restauration de l'ancien hôtel-de- 
tiUe. Il espère que l'exemple de cette Société ne sera pas sans 
profit pour l'avancement des restaurations archéologiques. 

M. de La Plane se lève et dit qu'il croit pouvoir offrir , 
pour la promenade historique , 200 fr. au nom de la Société 
des Antiquaires de la Morinie dont il est le secrétaire-général. 

M. Louis De Baecker demande la parole pour s'associer au 
vœu de M. de La Plane , mais il propose un amendement : 
il est bon , dit-il , de rappeler le passé , mais c'est le théâtre 
même des événements qui doit le rappeler : qu'on laisse donc 
an lieu de sa découverte le fût de colonne dont M. de La 
Plane demande la translation au musée de la ville. C'est au 
cœur et à l'esprit que l'histoire doit parler, et ce n'est pas 
au musée que l'on doit aller pour apprendre que dans une 
certaine rue s'élevait, au XIP. siècle, une célèbre collégiale, 
celle de St. -Pierre. 

Cette observation est repoussée par M. de La Plane , qui 
ne voit pas l'utilité de laisser dans une rue un intéressant 
chapiteau qui s'y dégraderait , tandis qu'il serait conservé à 
jamais dans le musée. 

M. le capitaine Cox dit qu'en Angleterre il est d'usage 
de placer sur le bureau les vases , les monnaies et autres 
objets antiques qui ont été découverts récemment et qui peu- 
vent fournir matière à discussion : c'est une petite exhibition 
momentanée qui est intéressante pour tous les membres du 
Congrès. 



23/i CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

La parole est donnée à AL Gaiiier « qui Ut on travail sur 
la 16*. question du programme, ainsi conçue : 

* 

Ne convient^ pas (Rétablir, sur chacun des champs de 
bataille de la Flandre maritime^ un monument ccmmémo^ 
ratift une colonne, un cippe, une pyramide f 

M. Carlier parle de différentes batailles qui ont eu lien dans 
la Flandre maritime» en disant qu'elles ont été gagnées tantôt 
par les Flamands , tantôt par les Espagnols , tantôt par les 
Français , et il présente des considérations de nature à faire 
résoudre négativement la question posée : il dit notamment 
que, sous Tiropulsion de fraternité universelle et dans les 
dispositions pacifiques où tous les peuples européens semblent 
heureux de se laisser entraîner aujourd'hui , il est de notre 
devoir de repousser toute manifestation tendant à perpétuer 
les sentiments d'antagonisme des époques de guerre. 

M. le docteur De Smyttere fait remarquer que la question a 
pour but de demander non un monumentde victoire, maisune 
simple pierre de souvenir : elle rappellerait que, s'il faut admirar 
les vainqueurs , on doit aussi pleurer et prier pour les morts. 

M. Baru£S fait observer qu'il y a , au XIX^ siècle , un 
monument plus impérissable que le marbre : Timprimerie. 
C'est à l'histoire seule , dit-il , qu'il appartient de perpétuer 
le souvenir des batailles. 

M. de Gaumont ne partage pas l'opinion des préopinants. 
Les monuments élevés sur place, dit-il, ont un but particulier, 
celui d'indiquer le lieu même où ces événements se sont 
passés. Or , cette détermination géographique absolue n'est 
pas inutile. La Société française d'archéologie a toujours en- 
couragé ce qu'on a fait dans ce but. 

La parole est ensuite à M. l'abbé Bloeme , membre corres- 
pondant de la Société dunkerquoise , qui lit une traduction 
qu'il a faite de vers latins composés en l'honneur de Cassel, 
sa ville natale. M. l'abbô Bloeme s'exprime ainsi : 
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Ub personnage UeaTeilhnt m'offrit un joor on Tofaime « 
en me disant : Je sais qneb liens affectneux vons attachent à 
• la Tille de Cassel : prenez ce livre , vous y tronverez des 
€ cboses qui auront pour tous de Fatlrait » 

Ce livre, Messieurs, était intitulé : Topographie hùto^ 
rique , physique , statistique et médicale de la ville et des 
environs de Cassel, par M. De Smy itère, et dédié par l'auteur 
à son pays natal , sous cette devise des Tristes d*Ovide : 

Plus est patrûe facta referre labor : 

Narrer les choses de la patrie, c'est un pieux labeur. 

L'auteur voudra bien me permettre de sourire à la char* 
mante idée qu'il a eue de mettre en tête de son livre un 
éloge de la ville de Cassel ; 

ÉLOGE DE CASSEL 
1860. 



ELOGIUM GASLETl 
1732. 



Alpes Flandrorum, cœlo conlermiDUs Aon 

Et foDS Castaliis qui salit uber aquis , 
Musarum mystae Phœbique patrisque Lysi 

Orgia ; templorum culmina digna Deo, 
Gonsedisse simul Casieti in monte vidcntur: 

Vallibus insedit Ghloris et aima Gères. 
Pindum alibi qusras et inania nomina Tempe. 

Quin tibi Gaslelum verius ille dabit. 
El Martis dabit ille viros, veneresque puellas 

Veslalesque dabit sacrificosque Numas. 
Si condenda forent veterum nova régna Quiritum , 

Hune eliam monlem cingere Borna queau 

Cet Elogium Casieti porte le millésime dix-sept cent 
trente-deux (1732). II est signé : Vrientius. 

C'est une belle citation , dont M. De Smyttere orne son 
livre. Cette citation témoigne de son bon goût. 

En lisant cette petite poésie , je subis le charme de la 
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diction. J'admirai sa beUe et limpide latinité. Je fus cmieax 
d*être no peu mieux renseigné toaehant cet autear. 

L'un de vos plus zélés collaborateurs me procura cette 
jouissance. Je m'adressai à M. L. De Baedter ; j'en reçus 
l'officieuse note suivante : 

« Le poète sur lequel M. Bloeme me fait l'honneur de me 
« demander des renseîgnenients est un poète flamand, nommé 
« Maiimilien de Yriendt. Il a écrit de petits poèmes sur 
« toutes les villes des anciens Pays-Bas ; on les trouve épar- 
t pillés dans le grand ouvrage de Sanderus. 

« Si M. Bloeme désire avoir des détails biographiques sur 
« cet écrivain , il les trouvera dans la Bibliotheca belgica de 
« Foppens et dans les Mémoires pour servir à V histoire litté^ 
t raire des Pays-Bas, par Paquot Je n'ai pas en ce mo- 
*« ment les volumes sous la main, et je regrette de ne pouvoir 
« les communiquer à M. Bloeme... » 

Je fais ici mémoire de cette note parce que, plus heureux 
que moi. Messieurs, plusieurs d'entre vous ont ces ouvrages 
sous la main. 

Le petit poème latin ne contient que douze vers. Eh bien! 
dans ce cadre rétréci, l'auteur est assez adroit pour faire 
passer sous nos yeux une suite d'agréables tableaux , de dé- 
tails gracieux, une énumération de choses aimablement pen- 
sées, très-poétiquement exprimées; et tout cela se trouve 
couronné, de la façon la plus naturelle, par une fine et 
adroite louange à l'adresse de la noble cour de Cassel. II lou- 
chait ainsi les fibres de gloire et d'amour des Gasselois. 
Chacun était heureux de la part versée par l'agréable Muse. 

Yrientius ou de Yriendt appelle la montagne les Alpes des 
Flandres : 

Alpes Flandrorum. 

Il nous y découvre la fontaine de la nymphe Gastelis. Les 
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amis des Muses peavenl s*y désaltérer; Apollon près d'elle a 
fixé son séjour. 

Et fons Gastaliis qui salit uber aquis. 

Bacchus aime aussi cette fontaine , car il transforme ses 
eaux en vin du pays (la bière s'entend), et si ce n'est un 
rouge bord, c'est le verre de bière ï la main que Bacchus in- 
vite les buveurs à la gaîté. 

La vue du poète se repose avec complaisance sur les édi- 
fices sacrés établis sur la montagne. Autrefois, on le sait, à 
ceux encore existants s'ajoutait la collégiale de St. -Pierre, 
dont vous avez , ce malin , étudié les ruines assises sur le 
plateau qui domine toute la contrée. On se fait une idée de 
l'imposant aspect que devait avoir cette cime ainsi cou- 
ronnée : 

Templorum culmina digna Deo 
Consedisse simul Gasleti in monte videntur. 

Hélas I des niveleurs ont passé là, et ce noble édifice a dis- 
paru!!! 

De la crête de la montagne, le poète nous invite à pro- 
mener nos regards sur le vaste panorama qui se déroule sous 
nos pieds jusqu'à l'horizon lointain. Il démontre à nos yeux 
que Flore et Gérés ont fait de ces contrées leur agréable et 
bienfaisant séjour. 

Vallibus insedit Ghioris et aima Gères. 

Les habitants de ces lieux enchanteurs ont leur Pinde. Il 
est inutile de promener au loin une imagination vagabonde 
pour trouver à esquisser les douceurs d'une vallée idéale 
qu'on est convenu d'appeler Tempe; la nature, ici , déborde 
l'imagination et l'extase de l'admiration nous saisit. 

Pîndum alibi quaras el înania nomina Tempe 
Quin tibi Gasietum verius ille dabit 
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Le poète se demande ensuite quels hommes babhent ces 
hauteurs. 

Gassel est le boulevard de la Morinie; Mars y a fixé de va- 
leureux guerriers : 

Et Martis dabit ille viros. 

Tandis que ceux-ci , les armes à la maio , défendent la 
patrie, d'autres, cultivant la sagesse, offrent le sacrifice, sont 
les instructeurs du peuple, approchent de la Divinité pour 
obtenir sur tous les faveurs du ciel : 

Sacrificosque Numas. 

Il esquisse également en deux traits saillants la noble mis- 
sion de la femme, et comment elle comprend son devoir en 
ces contrées. D'une part, c'est la jeune fille qui devient 
l'honneur d'un digne époux, la gloire du sanctuaire de la fa- 
mille ; d'autre part , c'est la jeune fille qui voue sa virginité 
au Seigneur pour ouvrir ses bras à l'orphelin et soulager les 
délaissés. Voilà, dit-il, la femme à Gassel : 

Venere«|ae puellas 
Vestalesque dabit. 

Chacun sait quelle auréole environnait la châtellenie de 
Gassel , quel rang illustre occupait dans la société la noble 
cour. De Yriendt n'a garde de l'oublier : or , à son avis , 
Rome y trouverait des citoyens dignes de siéger au sénat : 

Si oondenda forent velerum nova régna Quiritum, 
Hune etiam montem cingere Roma queaU 

Telle est, Messieurs, la composition du poète en 1732. 

J*ai pensé qu'en ce jour (1860) où votre Gongrès recevait 
la gracieuse hospitalité des Gasselois, joyeux et honorés de 
vous accueillir avec enthousiasme , ainsi que l'auraient fait 
leurs nobles aïeux, vous voudriez bien me permettre de vous 
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lire la traduction française qnc j'ai faite de ce morcean de 
poésie, de tous produire ces souvenirs d'un autre âge pour 
les léguer nous-mêmes à ceux qui viendront, après nous, jouir 
du spectacle de ces lieux où le Créateur a imprimé le doigt 
de sa magnificence. 
Voici cette traduction : 

ÊtOGE DE GASSEL. 

Toi, nos Alpes, Gassel, ta cime est dans les deux ; 
De les flancs généreux rejaillit Tonde pure : 
Apollon et Bacchus chérissent ton murmure. 
Ils annoncent de loin des soins dé?olieux, 
Ces temples du Seigneur assis sur ta montagne. 
Gérés en ta yallée et Flore en ta campagne 
Ont mis leurs ornements, ont semé leurs bienfaits. 
Que d'autres, de Tempe, d'un Pinde imaginaire. 
Surchargent leurs tableaux ; cet art est nécessaire 
Aux douces fictions. Mais toi, Casscl, jamais 
Le pinceau ne dira ta t)eauté naturelle I 
Quand Mars fait retentir la trompette cruelle. 
Tu hérisses ton front de soldats valeureux. 
Quelle est belle, ta fille, au jour de Thy menée, 
Ou bien lorsqu'à Tautel, de roses couronnée. 
Elle voue au Seigneur, aux êtres malheureux. 
Sa fortune, ses soins et sa verte jeunesse I 
Tes prêtres sont nombreux; ils prêchent la sagesse. 
Chez de nouveaux Romains s'il fallait quelque jour 
Composer un sénat : pour lui donner du lustre. 
L'offrir à tous égards aussi digne qu'illustre. 
Je voudrais des élus pris dans ta noble cour. 

Merci , Messieurs , d'avoir bien voulu tolérer parmi vos 
sérieuses investigations celle petite excursion dans le domaine 
des Muses. 

Vous m'avez fourni Toccasion d'offrir cette fleur à des 
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parents, poar moi toujours tendres, à des amis tODJoars bien- 

Teillaals ; encore une fois merci. 

^ A ?oas maintenant à parler des magnificences de ce vaste 

panorama ; à vous d'évoquer les souvenirs historiques et de 

les faire briller , comme un phare indicateur, aux yeux des 

générations suivantes. Nous vous prêtons toute notre rdîgieuse 

attention. 

Cette lecture est suivie de chaleureux et unanimes applau- 
dissements. 

M. Gérard, sous-préfet de Dunkerque, renouvelle la de- 
mande que le Congrès émette le Vœu que le Conseil général 
accorde une subvention, pour aider à l'accomplissement des 
généreux efforts de la Société française d'archéologie en fa- 
veur de Cassel et des grands souvenirs historiques qui s'y 
rattachent. Cette demande obtient l'assentiment général et 
d'unanimes applaudissements se font entendre. 

Personne ne demandant la parole , M. le Président déclare 
la séance levée. 

Après la séance , les membres du Congrès se dirigèrent 
vers la station du chemin de fer pour se rendre à celle 
d'Esquelbecq , d'où ils allèrent au château de M. Bergerot , 
maire de la commune , membre de la Société française d'ar- 
chéologie et auteur d'une intéressante histoire de ce château 
et des anciens seigneurs , dont le plus renommé fut Yalentin 
de Pardieu, l'un des plus braves généraux de la Flandre, qui y 
joua un rôle important dans les troubles duXYI*. siècle. Une 
gracieuse réception leur fut faite par M. et M""*. Bergerot, et 
on vit avec plaisir leur belle et vaste demeure , construite du 
temps de Henri IV , ses tourelles , ses larges fossés et son 
parc Pendant que plusieurs membres du Congrès montaient 
à la tour centrale qui est fort élevée , la plupart d'entr'eux 
partirent pour visiter l'église, avec le respectable et zélé curé, 
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M. Paléle, qui venait d'y faire faire d'importants travaux. On 
remarqua particulièrement les nouveaux ouvrages du chœur, 
ses stalles, ses boiseries, la chapelle de St. -Foiquin et ses deux 
tableaux représentant : l'un , ce saint évoque de Thérouanne, 
qui était le proche parent de Gharlemagne, au moment de sa 
mort à Esquelbecq, en décembre 855 ; et l'autre^ la translation 
d'une partie de ses reliques, qui se fit avec une grande solen- 
nité, en 1618, de la ville de St.-Omer en la même église. L'at- 
tention se porta ensuite sur d'anciens confessionnaux artiste- 
ment sculptés. M. de Gaumont félicita M. Paîele d'avoir si bien 
restauré son église , et on retourna à la gare pour reprendre 
le convoi qui ne tarda pas à s'élancer à toute vapeur sur 
Dunkerque, où il arriva vers huit heures et demie du soir. 
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Présidence de M. de Goussemakbr, correspondant de Tlnslitut 

Siègent au bureau : MM. de Caumont; Le Petit; Carlier 
aîné; De Laroière, ancien maire de Bergues; Tùelouze de 
Gournay, membre de la Société des Antiquaires de la Morinie ; 
l'abbé Bloetne , membre correspondant de la Société dun- 
kerquoise ; Cousin et Derode, secrétaires-généraux ; le mdX" 
(\\Xï&Dequeux de Saint-Hilaire^ secrétaire -adjoint. 

M. le comte de Ripalda dépose sur le bureau un travail 
sur la question ainsi conçue et qui est à l'ordre du jour : 

Quelle part tes établissements religieux de la Flandre 
ont-ils eue aux progrès , soit de l* agriculture , soit de l'in-- 
struction publique? 

M. Derode donne leaurede ce travail, qui est entendu avec 
on vif intérêt. 

M. le Président adresse des remercîmeuts à M. -le comte 
de Ripalda. 

16 
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M. de GaumoDt demande qu'après avoir traité la question 
d'une manière générale, comme vient de le faire Thonorable 
préopinant, on veuille bien entrer dans quelques détails ; car 
il croit qu'en Flandre les communautés religieuses ont dû in- 
fluer d'une manière directe sur l'agriculture. 

M. de Goussemaker répond que les établissements religieux 
de la Flandre ont été inexplorés jusqu'à présent ; on ignorait 
môme l'existence de leurs cartulaires : on en a déjà trouvé 
quelques-uns , ceux de Watten et de Bourbourg. On est sur 
la trace de celui de Bergues : jusqu'à présent, il a été im- 
possible de se livrer aux études indiquées par M. de GaumonI, 
mais il espère que plus tard on pourra les faire* 

M. le Président annonce qu'un travail lui a été remis sur 
cette question par M. le marquis de Godefroy-Ménilglaise , 
avec prière d'en donner lecture au Congrès ; il lit donc lui- 
même ce travail que voici : 

MÉMOIRE DE M. LE MARQUIS DE 60DEFR0T* 

En faisant quelques recherches à la Bibliothèque impériale, 
dans le grand recueil formé par le Comité des chartes qui 
siégeait à la chancellerie avant la Révolution, j'ai rencontré 
un document latin qui m'a paru pouvoir être présenté an 
Congrès de Dunkerque, comme intéressant pour l'histoire 
locale. L'examen que j'ai été amené à en faire ne rentrait-il 
pas un peu dans l'esprit de la question? 

L'objet n'en est guère important, mais sa date huit fois sé- 
cubire, et les divers noms d'hommes et de lieux qui y figa- 
rent, ne laissent pas que de mériter l'attention. Ce document 
a été transcrit, d'après le cartubire de St. -Nicolas de Ribe- 
mont, par le bénédictin Dom Grenier, dont les travaux di- 
plomatiques sont honorablement connus. La forme de quel- 
ques mots n'est pas bien certaine : doit-on s'en prendre ao 
copiste ou au cartulaire lui-même ? 
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Il 8*agit d'un acte de donation passé eu 1087 aa profit de 
l'aU)aye de SL-Nicolas-des-Prés, à Ribemont, par Anselme 
de Ribemont et Alard de Strateh. La donation porte sur une 
bergerie établie dans la cbâtcUenie de Bourbourg et devant 
dîme à la paroisse de Loon ; puis d*un alleu de Lech avec 
cent brebis. Les revenus en sont assignés pour la nourriture 
et le vêtement des moines. Le comte de Flandre consacre 
cette libéralité par sa présence , son intervention et sa ga- 
rantie. 

Cette charte n'est pas absolument inconnue, puisque 
VAri de vérifier les dates en fait mention à Tarticle du comte 
de Flandre , Robert II , dit le Jérosolymitain ; mais il n'en 
donne point le texte que nous reproduisons d'abord : 

c In nomine sanctae et individus Triuitatis, Patris, et 
Filli^ et Spiritus Sancti. 

« Ego Rainardus abbas et paler monachorum de Monte 
Ribodonis in honore sanctae Mariae genitricis Domini nostri 
Jesu Chrisli, sanctissimique confessoris Ghristi archipraesulis 
Nicolai , Deo assidue servientium , et fratres mei. Karitati 
omnrum tam in carne praesenlium quam fulurorum notum 
fieri volumus quod Anselmus de Monte Ribodonis pro sainte 
animae suae et palris sui Anselmi, omniumque propinquorum 
suorum, Spiritu sanclo sibi administrante, berquariam quam- 
dam quam in beneficio à comité Robcrto filio comitis Ro- 
berti libéré possedit , eidem Roberto domino suo reddidit , 
conditione illâ praediclâ , ut in usum victûs nostri et vestitûs 
libéré traderetur. Accepta itaque praedictâ berquariâ comes 
Robertus, rogatu Anselmi, ecclcsiae nostrae in honore S. Ni- 
cholai fundalas in liberum allodium tradidit^ et se contra 
omnes horaines hujus doni confirmatorem esse promisit. 
Pertinet autem haec berquariâ ad comitalum de Brotbnrch, 
parrochiae de Lohn addecimata. Hujus allodii prima traditio 
facta est Cortriaci anno millesimo ociuagcsimo yIl^ , xiii kal. 
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janaariL Seconda traditio facta est Braggis in lapideâ domo 
comitls, tempore sopradicti anni Ylidus januarii, lanâ xi, 
epactâ xiv, concurrentibas un. Ut baec traditio finna et 
rata omni tempore permaneat, signa militum comitis Robert! 
circumstantium et istud attestantium sabscripsimus. Ego 
abbas Rainardus ecclesiae supradictae boc attestor , et hojus 
propriâ manu cyrographi subscriptor, adstantibus mecum 
duobus fratribus meis Raiogero et Desiderio. Eadem die prae- 
sente comité Rotberto, Alardus de Strateh allodium suom 
de Lech centum ovibas ecclesiae nostrae dédit. Hujos allodii 
est advocatas abbas de Rodenburch. Quod etiam ipse idem A. 
ad opns ecclesiae S. Nicholai à mann Alardi recepit sub testi- 
monio snbscriptorum. Signum Anselmi comitis Ribodonis 
montis. S. Rabodi Noviomensis episcopi. S. Alardi de Spi- 
north. S. Balduini de Warlhenbec. S. Rotgeri Hisleusis cas- 
tellani. S. Gérard! de Ylorenbec. S. Cononis Densch et 
Evrard! Tornacensis castellani. S. Eustacii de Yisyen. S. 
Lambert! de Goriheh. S. Stephani de Boulers. S. Ingerran! 
d'Hesnes. S. Archembold ejusdem loci. S. Odonis de Duaco 
castellani. S. Lambert! de Ascbah. S. Yolneric! ù\n Tctbold! 
d'Yprech. Signa clericorum hoc quoqoe attestantium. S. 
Rainer! praepositi Bruggensis, saorumqoe canonicorum, 
BertuUi capellani, Rainer! parvi, Tanchardi. S. Walter! Tor- 
nacensis archidiaconi. S. "Widonis cancellari! Noviomensis 
episcopi. S. Lambert! Bislensis canonici. S. Tbeoderic! de 
Oldenardeb. S. Roberli fili! ejus. S. Lambert! filii ejus. » 

Ribemont, petite ville sur TOise^ aujourd'hui chef-lieu de 
canton de Farrondissement de St. -Quentin, fut de très-bonne 
heure le siège d'une châtellenie. La liste de ses châtelains 
connus remonte à 685. Le sixième sur cette liste est le célèbre 
Anselme de Ribemônt, Tnn des héros de la première croisade. 
Ses possessions étaient fort étendues ; il avait aussi la châ- 
tellenie d'Ostrevanti et est pour cela quelquefois appelé 
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Anselme de Bouchain. Très-libéral envers les églises , il fit 
de nombreuses fondations, concourut^ en 1079, à rétablisse- 
ment de l'abbaye d'Ancbin et fonda , en 1083 , celle de St.- 
Nicolas, dite des Prés , à Ribemont même. Non content de 
ravoir amplement dotée dans le voisinage de cette ville, il lui 
fit don, quatre ans plus tard, de ce domaine lointain. 

Feudataire et compagnon d*armes du comte de Flandre, il 
en avait sans doute reçu des concessions sur ce littoral flamand 
alors peu habité, concessions qui étaient des moyens de colo- 
nisation. On commençait ordinairement par une installation 
de pacages, .Tatmosphère humide et saline procurant une 
herbe abondante, excellente pour le bétail. Les actes du temps 
font souvent mention de bergeries. Le monastère de Bour- 
bourg en eut aussi une à Loon , une autre dite de Bonhem » 
sur St.-Folquin, toutes deux données par le comte Robert et 
sa femme Clémence, en 1106 et H07, et une autre dite de 
Slipe -, près Furnes , donnée par leur fils , le comte Bauduin 
à la Hache, en 1116 (Mir., t IV, p. 8 et 189). Lambert 
d*Ardres nous montre la dame d'Ardres montant une bergerie 
au moyen d'une réquisition d'agneaux opérée dans sa sei- 
gneurie (chap. cxxix). On voit, par une charte du roi Phi- 
lippe P^ , qu'en 1066 , l'abbaye de Messine possédait dix 
bergeries au territoire de Furnes (Mir.^ t. I, p. 67). En 
1100, l'abbaye de la Gapelle possédait deux bergeries à Oye, 
et recevait la dîme de deux autres à Merck ( Mir. , t. II , 
p. 13H). Le comte Robert-4e-Frison, fondant en 1085 la 
collégiale de St. -Pierre, à Gassel, lui donne entr'autres six 
bergeries à Bercla» dans la cbâtelleniedeFumes.et en affecte 
le produit à diverses destinations spécifiées ( Mir. , t. II » 
p. 1137). La bulle de Galixte II, en 1119, mentionne deux 
bergeries appartenant à l'abbaye de St. -Berlin, dont une était 
à Wulpen, entre Furnes et Nieuport (Mir. , t. III, p. 32). 
L'acte que je représente affecte la forme consacrée par le 
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droit féodal de l'époque. Anselme tenait la bergerie en fief 
da comte de Flandre ; il la lui remet , en exprimant le désir 
qu'elle soit transmise à son abbaye de Ribemont , qui priera 
pour lui, pour son père Anselme et tous ses proches. Le 
comte suzerain agrée ce désir et se rend ainsi donateur, 
ajoutant à sa munificence raiïranchissement de ce domaine 
qu'il transforme en alleu, et sa propre garantie. Quant à 
Alard, comme il disposait de son alleu propre, la simple ap- 
probation du comte suffisait. 

Ce comte était Robert II , dit le Jérosolymitain , fils du 
comte Robert I*'. , dit le Frison , alors en pèlerinage à la 
Terre-Sainte, et qui, avant de partir, en 1085, l'avait as- 
socié au gouvernement du comté. 

Lobn, aujourd'hui écrit Loon, village d'environ 1 ,700 âmes, 
entre Gravelines et Dunkerque, n'est point mentionné dans 
Lambert d' Ardres ; je ne le vois pas non plus dans la Chronique 
d'Ardres. Une charte de Charles-le- Chauve, de l'an 877 , en 
faveur du monastère de St-Bertin, nomme Loom adSen- 
tinas {CartuL de St.-Bertin, édit, Guérard, p. 124.); mais 
rien n'indique où était ce lieu qui ne reparaît plus dans les 
cartulaires de Folquin et de Simon. Toujours est-il que notre 
charte d'Anselme établit que Loon était déjà paroisse avant 
la fin du XIP. siècle. Son existence , depuis cette date re- 
culée, a constamment été modeste ; aussi l'histoire me semble 
muette à son égard. Gramaye et Sanderus qui le copie, 
n'ont trouvé rien à en dire. 

Loon est dit appartenant alors au comùatus de Bourbourg, 
désignation qu'il faut ici traduire par châtellenie. Le mot co- 
mùatus parfois s'applique à toute espèce de ressort, de juri- 
diction, de seigneurie. 11 n'y avait point en 1087 de comtes 
de Bourbourg, mais bien des châtelains. Une charte du comte 
Baudouin-le-Pieux mentionne dès 1056 la châtellenie de Bour- 
bourg (Carlul. de St. -Berlin, p. 187). En 1087,1e titu- 
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laire était Gadtier, qui, selon Maibrancq, périt trois ans 
après et eut pour successeur son fils Themard, assassiné a?ec 
le comte de Flandre Charles-le-Bon, en 1226. Les châtelains 
de Bourbourg tiennent une assez grande place dans la Chro- 
nique de Lambert d'Ardres, qui jamais ne leur donne le titre 
de comtes. Et ici, je suis presque confus d'oser relever une 
erreur du savant auteur de Farticle des comtes de Flandre 
dans VArt de vérifier les dates , qui s'étale peu à propos de 
notre charte, évidemment mal comprise, pour faire de Robert 
le Jérosolymitain un comte de Bourbourg. 

Maintenant, je ?ais passer en revue les mots de la charte 
pouvant donner lieu à quelques remarques. 

1^ Rainard est le premier abbé de St. -Nicolas de Ribe- 
roont, où il s'installa avec une colonie de Bénédictins tirés 
de St. -Vincent* de Laon. Il ne vivait plus en 1090. 

2^ Les dates. Il y en a deux, mises l'une et l'autre sous 
l'an 1087, parce qu'alors on commençait l'année à Pâques. 
Aujourd'hui, nous dirions 19 décembre 1087 et 8 janvier 1088. 
L'épacte est fautivement indiquée XXV : il faut lire XI V» 
comme on peut le vérifier sur le calendrier perpétuel de 
VArt de vérifier les dates. £n effet, le Corpus chronicorum 
Flandriœ^ t I, p. 70Zi, reproduit dans les appendices du 
C/irontconTrti/icAt'iite/tje, une charte de la même année 10S7, 
avec l'épacte XIV. Elle émane du même Robert-Ie-Jérosoly- 
mitain, et nous aurons encore occasion de la citer. L'indica- 
tion des concurrents et du onzième jour de la lune est exacte. 
En 1087, le nombre d'or est 5; le premier jour de la lune 
en décembre est donc le 29 , ce qui donne bien onze joura 
au 8 janvier. 

3*. Il faut remarquer l'expression in lapideâ damo comitis. 
En ce temps, la plupart des constructions de notre contrée 
étaient en bois. On réservait la pierre pour la forteresse, 
pour rédifice où siégeait l'autorité. De là le mot petra{steen) 
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qui apparaît fréquemment. Ganda encore son s^graven-steen 
dont lapideâ domo camitù est la traduction. Les chroniques 
nous apprennent que les deux premiers Bauduin bâtirent les 
châteaux de Gandet de Bruges; qu'Oudenbourg ayant été 
ruiné par les Normands, les pierres en furent amenées à 
Bruges pour cette construction. 

&°. Alard de Strateh. Je crois pouvoir sans témérité cor- 
riger Strateh en Straten, car au bas de la charte de 1089 
par laquelle le comte Robert attribue la chancellerie de 
Flandre à la prévôté deSt-Donat (Mir., t. lil, p. 566), 
on lit S. Aihelardi de Stratis. Cet Alard était sans doute de 
la famille de Straten qui figure dans Thistoire du comte de 
Flandre Gharles-le-Bon. 

5^ Les données me manquent pour fixer remplacement 
de Lech» Il existait un lieu dit Lecca dont la dime concédée 
à Tabbaye de St.-Amand fut Tobjet de contestations, dans 
le siècle suivant, dont témoignent divers actes émanés des 
comtes Philippe d'Alsace et Bauduin de Constanlinople, son 
neveu; de Gautier, évêquede Tournay, etc. Volpert de Lecca 
souscrit comme pleige du comte de Hollande au traité passé 
entre ce comte et le comte de Flandre, en 1167 (Kluit, t. II, 
p. 193). Gand avait une ancienne et noble famille Van Laecken. 

6^ Radbod, deuxième du nom, tint le siège épiscopal de 
Noyon et Tournai réunis, depuis 1068 jusqu'en 1098. On 
trouve son nom au bas de beaucoup de chartes, entr'aulres 
de celle par laquelle le roi Philippe P'. avait, en 108/i, 
sanctionné la fondation de Tabbaye de St. -Nicolas de Ribe- 
inont {Gallia christ.^ t. X, Instr. , col. 190. 

7^ Alard de Spinorth. Il existe un lieu de Lespinoy sur la 
commune deRebergue, près de Licques. On lit dans la Chro- 
nique d'Ardres de Voxhola (FouquesoUe) sive de Spineto, 
qui sunt viculi finitimi {SpiciL, t. II, p. 795). Un autre 
Lespinoy est sur Pihem en Boulonnais. 
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8^ Bstuduin de Warthembee. Gelieo ne m'est point oonno, 
mais je retrouve le personnage au bas de la charte de Tron- 
cbiennes de 1087 citée plas haat, et dont an des souscrip* 
tears est Baldevinus de Wartembeka. 

9^ S. Rûtgeri Hislemù castellanL 11 semble résulter de 
cette souscription que R(^r dit l'Ancien, qu'on regarde 
communément comme le troisième châtelain de Lille, entré 
en charge l'an 1090, serait antérieur de trois années au 
moins. 

10^. Gérard de Vlorenbec. Serait-ce Fleurbaix non loin de 
Béthune, ou Flobecq à trois lieues d*Ath en Hainaut, que j'ai 
vu écrit Florbec ? 

11*». S. Cononis Dense h et Everardi castellani Torna-- 
censis. Everard I*'. , le quatrième sur la liste des châtelains 
de Toumay, exerça de 1080 à 1112. Il était neveu de 
Tévêque Radbod et prit part à la première croisade. Son 
frère Gonon fut avoué de St.-Amand ; est-ce lui qui figure 
ici avec le surnom de Densch ? 

12^ Euslache de Visven. Il faut sans doute lire Vifven. 
Vyfve-St-Eloi et Vyfve-St.-Bavon sont deux villages à 
droite et à gauche de la Lys, trois lieues en aval de Courtray, 
en latin Fivia ou Viva. Gossuin de Vive figure au bas d'une 
charte du comte Charles-le-Bon, qui règle lesdroiis de l'avoué 
de St.-Bavon en 1122, et Guillaume de Vive au bas d'une 
charte d'Ivain de Gand en faveur de l'abbaye de Tron- 
cbiennes (Mir., t I, p. 106). 

1 3». Lambert de CortheL Ne peut-on supposer que la vé- 
ritable leçon est Cortrec (Courlray)? 

ih\ Stephanus de Baulers. Boulers, ou Boulaere près 
Grammont, était le titre d'un des quatre beers de Flandre. 
Etienne est cité parmi les chevaliers de la première croisade. 
Je trouve son nom au bas d'une charte de Gérard, évêque 
de Cambrai, pour la translation de Tabbaye de St. -Adrien, 
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à Graminont (1081, Gallia christ., t Y, lostr., col. 290), 
et d'une dn comte Robert II en faveur de St-Donat de 
Bruges (1101. Mir.. t. II, p. 1159). 

15^ Jngerrauus d^Hesnes. Hesnes désigne ici Eessene, 
village près de Dixmude dont Téglise fut fondée par le comte 
Robert-4e-Frison et qui , au XVII*. siècle , apparteni^l à la 
noble famille de Yicq. Erkembold de Esnes souscrivit en 
1096 une charte du comte Robert II en faveur de Tabbaye 
de Corbie. Une autre charte du même, en 1105, est sous- 
crite par Thierry de Esne (Sanderus, Flandria t(/., t. I, 
p. 326). Le nom de Rodolphe de Esene est au bas d*une 
charte de Bauduin VII, de 1112, en faveur de Fabbaye de 
Bonrbourg {Notice sur les archives de B&urbowrg^ par M. de 
Coossemaker, p. 35). 

16*. Odonis de Duaco castellani, La liste des châtelains 
de Douai est incomplète. Celui-ci est peut-être le successeur 
de Walterus Duacensis, qui souscrivit, en 1066, la charte de 
fondation de St.-Pierre-de-Lillo (Mir., t. III, p. 692), et 
qu*on tient avoir été châtelain de Douai. 

1 7^ Lambert de Aschach, Je doute que cette dénomina- 
tion puisse s'appliquer à Ascq , près de Lille. Je pencbera'is 
pour Assche, entre Alost et Bruxelles , appartenant à une fa- 
mille dès-lors considérable , qui fournit deux chevaliers à la 
première croisade. 

18°. Tetboldi d'Yprech. Tetboldus de Ypra est au nombre 
des souscripteurs de la charte de 1087 en faveur de l'abbaye 
de Tronchiennes, déjà citée. Je le crois le même que Théo- 
baldus, châtelain d'Ypres qui, en 1078, donna l'autel de 
Bevelaere aux chanoines de Zonnebeke, près Ypres, et aussi 
que Teobaldus , fils du châtelain Sulpold , fondateur de cette 
communauté (Sanderus, Fland. ilL, t. I, p. 362). 

19*. Rainerus prapositus Bruggensis. Rainerus, autre- 
ment Raynarius et Raynardus^ figure le quatrième dans la 
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série des préfôlsdeSt-Dooat de Bruges, entre 1067 et 1090. 
Il souscrivit, en la même qualité de prévôt, la charte de 
1089, par laquelle le comte Robert II unit la chancellerie de 
Flandre à la prévôté de St-Oonat (Mh*., t. III, p. 566). 
I«es noms des chanoines Bertulf et Tanchrade sont au bas de 
cette même charte de 1089. Bertulf est vraisemblablement le 
même qui devint prévôt, vers 1100, et fut mis à mort comme 
on des auteurs de Tassasslnat du comte Gharles-le-Bon. Je le 
retrouve , ainsi que R^inerus parvus , au nombre des sou- 
scripteurs de la charte du comte Robert en faveur de Tabbaye 
de Watten (1093. Mir., t. II, p. lUl.). 

20^ Walteri Tornacensis archidiaconù Son nom se ren- 
contre au bas de la charte de 1087, en faveur de Tronchiennes, 
déjà citée, et d'une charte de 1090 , par laquelle Tévêque 
Radbod reconstitue le monastère de St. -Pierre d'Oudembourg. 
[Chron. Âldeb. majus, p. 8ô. ). Il fut aussi prévôt de St- 
Pierre de Lille, et mourut en 1 095. 

21». Widonis cancellarii Noviomensis episeopi. Il a sous- 
crit, en la même qualité, en 1108, la charte par laquelle 
Baudri, successeur de Radbod , introduisit des chanoines ré- 
guliers à Tabbaye de Ham sur la Somme {Gallia chrùu , t. X, 
Instr., col. 372. ). 

22°. Lamberti Hislensts canonici. Ce Lambert est , selon 
toute apparence, Lambert de Guines, chanoine et chantre de 
St. -Pierre de Lille , puis archidiacre de ïhérouenne, élu en 
1093 évêque d'Arras, quand ce siège fut distrait de celui de 

Cambrai. 

23«. Theoderici de Oldenardeh. Sanderus (t. II, p. 581) 
cite un Thierry d'Audenarde,en 1088, et semble lui accorder 
la qualité de châtelain. 

Une ligne me laisse dans l'embarras. En parlant de Talleu 
d'Alard de Lcch , la charte dit : Hujus allodii est advocatus 
abbas de Rodenburch, Vadvocatie ou avouerie, quand elle 
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n'est pas entendue dans son sens habituel de protection, de 
défense des églises, exprime quelquefois une autorité « une 
juridiction, un droit seigneurial et même fiscal; mais alleu 
et fief sont deux mots qui s'excluent : alleu est une propriété 
franche. Qu'est-ce qu'un abbé qui se trouve avoué d'un alleu 
possédé par un laïque, lequel l'offre à une autre abbaye 7 J'ai 
vainement interrogé Du Gange, qui cependant a réponse à 
tant de choses. En outre, il n'existait pas d'abbaye à Roden- 
bourg, ancienne dénomination d'Ardembourg, dans la Flandre 
hollandaise. Sanderus (t. I, p. 300 de la Flandria tU.) parle 
d'une charte de Baudouin-le-Pieux , en 1067., dont un des 
souscripteurs serait Abbo de Rodenburch. Je n'ai point re- 
trouvé trace de cette charte, mais je vois au bas de celle du 
comte Robert II, deux fois rappelée, relative à la chancellerie 
de Flandre, S, Abdonis de Rodenburg. Le nom paraît être 
écrit ainsi dans le premier et le deuxième cartulaire de 
Flandre aux archives départementales du Nord , et dans ane 
copie authentique délivrée en 1393. Nous avons à supposer 
dès-lors que le compilateur du cartulaire de Ribemont , ou 
Dom Grenier s'est trompé, et que son erreur aura fait un 
abbé d'un simple chevalier. 

Reste néanmoins à concilier l'espèce de contradiction dans 
les termes qu'impliquent l'alleu et l'avouerie. 

Après cette lecture qui est trouvée fort intéressante, 
M. de Goussemakcr fait remarquer avec quel bonheur M. de 
Godefroy a su tirer profit d'une simple charte. 

M. Cousin dit que la question dont il s'agit en ce moment 
devait être traitée par le savant M. Kervyn de Lettenhove, 
membre de l' Académie royale de Belgique qui comptait assister 
au Congrès, mais que sa santé ne lui a pas permis d'y venir; 
il ajoute que l'abbaye des Dunes, qui se trouvait près de 
Fumes (Belgique), a beaucoup contribué aux progrès de 
l'agriculture en Flandre; qu'on pourrait sans doute citer 
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d'antres abbayes qui lui ont été également atlles, mais qu'il 
n'a pas fait assez de recherches à ce sujet pour en dire en ce 
moment davantage. 

M. De Laroière se lève pour faire remarquer que les abbayes 
possédaient une certaine partie du territmre de l'arrondissement 
de Dnnkerque, et que, sans aucun doute, elles ont contribué 
beaucoup au développement de l'agriculture par le défriche- 
ment des bois qui couvraient autrefois une partie du pays. 

On passe à la question suivante : 

Pour les églises et particulièrement pour celles de Flandre, 
y a-t-il des règles qui aient déterminé le patronage de la 
Sainte Vierge ou certains vocables, préférablement à 
d'autres ? 

M. Carlier annonce qu'il a fait un travail sur cette question. 
Ce travail étant trop considérable, il en a fait un résumé qui 
lai*même lui parait trop étendu pour être lu à cette séance. 
Sur la demande de M. de Gaumont, M. Carlier présente 
le tableau des églises qui portent le nom d'un même saint 
Dans la Flandre maritime, il a trouvé : 
9 églises dédiées à la Sainte Vierge ; 1 à sainte Catherine ; 
k à saint Michel ; 8 à saint Jean-Baptiste ; 9 à saint Pierre ; 
2 à saint Pierre et à saint Paul; 6 aux Apôtres; 21 à des 
saints qui seraient venus évangéliser dans les Flandres; 12 à 
des saints qui auraient évangélisé les pays voisins; 45 à 
divers • saints du I^. au IIP. siècle; 36 à des saints du 
XIV*. siècle; 21 à saint Martin; 5 à des saints du 
VP. siècle. 

M. Carlier, sur l'invitation des membres du bureau*, lit 
son travail en entier et il est écouté avec le plus vif intérêt. 
M. Carlier conclut que jusqu'à présent ses recherches ne 
permettent pas de croire que, pour le nom des églises, on 
suivît une règle quelconque. 
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M. raU>é Hugoet, vicaire d'Atb (Belgique) , preod la pa- 
role : il croit que les paroisses portaient surtout le nom des 
abbayes qui autrefois possédaient le pays où elles étaient si- 
tuées. Il dit qu'à Tournay, qui était évidemment le siège 
de Ycfnsccjms Menapiensis, les aMiayes de St. -Martin et de 
St-Amand possédaient une grande partie du territoire et 
que, dans toute la circonscription, on trouve quantité d'églises 
placées sous le vocable de ces deux saints. 

Cela tendrait à prouver qu'il y avait un certain ordre à 
suivre pour le nom des paroisses. 

Il ajoute que souvent encore l'église prenait le nom du 
saint dont l'abbaye lui avait concédé les reliques insignes. On 
appelle reliques insignes le corps tout entier , ou le crâne et 
les bras du saint. 

. Il croit enfin que bon nombre d'églises ont, soit au moyen- 
âge, soit au XIV% siècle, changé le nom de leur saint ancien 
pour celui de quelque saint rebtivement plus moderne, à 
cause de sa grande popularité ou de la puissance de l'ordre 
qui les avait fondées, comme les ordres de St -François et de 
St. -Dominique. 

Après avoir fait la preuve de ce qu'il avance, M. Vdbbé 
Huguet fait la contre-preuve : il cite saint Benoît qui fut si 
populaire dans tout l'Occident et bien plus connu que saint 
Martin, et qui pourtant a fort peu d'églises qui lui soient dé- 
diées , parce qu'on ne possédait pas ses ossements , tandis 
qu'on possède ceux de saint Martin, de saint Éloi, etc. 

Cette communication du savant abbé Huguet est accueillie 
avec un vif intérêt, et M. le Président lui adresse de sincères 
remerciments. 

M. De Laroière ne pense pas que l'on suivît pour b dédicace 
des églises le nom du patron de la ville où cette église se 
trouvait, et il cite, comme preuve à l'appui de ce qu'il vient 
de dire, la ville de Bergues dont le patron est saint Winoc 
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et qoi ne possède aucune église sous ce vocable, sa principale 
église étant sous celui de SL-Martin. 

M. le comte Maurice de Robiano pense que Ton suivait 
une certaine hiérarchie ; que beaucoup d'églises n'étaient, 
dans l'origine, que des chapelles placées sous l'invocation de 
tel ou tel saint; lorsque, plus tard, les besoins plus pressants 
de la population curent nécessité l'érection des chapelles en 
paroisses, elles gardèrent le nom qu'elles portaient comme 
chapelles. 

M. le comte de Ripalda croit que dans les noms des églises 
peut se trouver une mine féconde d'études historiques : il cite 
quelques abbayes espagnoles qui étaient fort puissantes, 
quelques communautés d'ordres militaires auxquelles le roi 
d'Espagne accordait de nombreux privilèges : celui de St.- 
Jacques-de-Gompostelle, par exemple ; or, presque toutes les 
églises fondées par les hommes de cet ordre sont placées sous 
le vocable de St -Jacques ; il en conclut que ces noms d'églises 
ont souvent une date historique. 

On passe à la 27*. question : 

Quel était le caractère des assemblées connues dans la 
Flandre sous le nom de Hoop ? 

M. de Coussemaker lit , sur cette question , un travail fort 
érudlt qui lui mérite des félicitations. 

La séance est levée à 10 heures et demie. 
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%: Séaoce du M août. 

Présidence de M. de Busscher, membre de T Académie royale de Belgique, 

La séance s^ouvre à ODze heures da matin. 

Siègent au bureau : MM. de Caûmont 9 de Coussemaker , 
lecomie de Ripalda, l'abbé Le Petit, Wykeham'Martiny Des^ 
champs de Pas , inspecteur de la Société française d'archéo- 
logie à St -Orner ; Cousin^ Derode et Emile Gassmann , se- 
crétaire-adjoint. 

M. le secrétaire-général Cousin annonce que M. Lefebvre 
(Alphonse), conducteur des ponts-ct chaussées et membre de 
plusieurs Sociétés savantes, demeurante Boulogne-sur-Mer , 
est arrivé à Dunkerque, avec le plan de cette ville à l'époque 
gallo-romaine, plan qu'il a fait pour répondre à la 2^. ques- 
tion du supplément au programme : 

Quelle était l'enceinte^ soit de Baulogne-sur-Mer, soit de 
Casself soit de Thérouanne, à l'époque gallo-romaine? 
Donner le plan figuratif de l*une ou de l'autre de ces en- 
ceintes. 

M. Lefebvre étant obligé , par ses fonctions , de repartir 
dans la journée , désire communiquer de suite au Congrès 
son plan. Il est, en conséquence, invité à le déposer sur le 
bureau , où on l'examine avec attention , de même que les 
principales inscriptions romaines du musée de Boulogne qu'il 
y a jointes. M. de Caumont demande si on a à Boulogne les 
plans des constructions romaines qui y ont été découvertes. 
M. Lefebvre répond qu'on a trouvé, dans cette ville et sur son 
territoire communal , une quantité considérable d'objets de 
l'époque romaine ; mais il ne connaît pas de plan de ces con- 
structions , sauf en ce qui concerne le phare bâti sous Tem- 
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perear Caligala. M. Cousin dit que ce dernier monument 
était remarquable; que le phare de Boulogne était en Gaule 
ce qu'était en Angleterre celui de Douvres , dont une partie 
notable existe encore aujourd'hui. On prétend que tous deux 
se ressemblaient, ce qu'on pourrait vérifier au moyen des 
dessins qu'on en a. 

M. de Gaumont fait remarquer qu'il en est à Boulogne 
comme dans les autres villes de l'époque romaine ; que les 
enceintes n'ont été élevées, pour la plupart, que dans les der- 
niers temps de l'Empire. 

Ces enceintes sont en général carrées. Quand on détruit 
les murs , on y trouve toujours des pierres sculptées , prove- 
nant soit de tombeaux, soit de colonnes, etc. Il renvoie aux 
détails qu'il a donnés à ce sujet dans son Cours d'antiquités 
dès l'année 1830, et plus tard dans son Abécédaire d'ar^ 
chéologie. 

Le plan de M. Lefebvre lui paraît donc , non celui de la 
ville romaine , mais du castrum où elle s'est défendue contre 
les barbares. Gette enceinte lui paraît répondre à celle que Ton 
voit à présent autour de la partie escarpée de la vieille ville , 
et les murailles du moyen-âge qu'on voit aujourd'hui ont 
remplacé les murs gallo-romains. En dehors de ce castrum 
s'étendait la ville romaine du IP. siècle. Il faudrait faire des 
fouilles pour savoir où se trouvaient les thermes , le théâtre, 
etc. On en découvre partout. Pourquoi n'y en aurait-il pas 
à Boulogne ? Il serait utile d'y faire une enquête pour con- 
naître les principales découvertes, leur nature et le point où 
elles ont eu lieu. 

M. Gousin se lève et rappelle que, dès le IIP. siècle^ Bou- 
logne avait une enceinte de murs^ ce qui résulte d'un passage 
ffEumène, qui, dans son 5*. panégyrique (1)^ parle des murs 

(1) On croit que ce panégyrique est de Tannée 309. 

17 
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de Gessoriac (Gessoriacensibus muris)^ \ Foccasion du siège 
formé par Tarmée impériale de Conslance-Cblore, en 292. 
Ce si^e a été suivi de la prise de la Tille, dont les monuments 
ont» selon toute apparence, souQert alors; mais ce fut bien 
autre chose en 882 , année où les Normands s'emparèrent de 
Boulogne à l'assaut, et , suivant les historiens du pays (1), pas- 
sèrent tout au fd de Tépée, sans distinction de sexe ou d'âge, 
mirent le feu aux édifices et détruisirent ce qui restait des 
fortifications. Tel est probablement le motif pour lequel on 
ne retrouve pas à Boulogne autant de traces de monuments 
de l'époque romaine que dans d'autres villes. Cependant on 
peut citer l'emplacement de quelques-uns : 1^ du phare, dont 
on a déjà parlé; 2^ de la principale église, qui était à l'endroit 
où Mg'. HaQreingue , l'un des membres du Congrès, a rebâti 
avec un admirable dévouement l'ancienne cathédrale (et il 
est à remarquer que celte église est à une place tout-à-fait 
analogue à celle de la cathédrale de Soissons, ville romaine placée 
sur la grande voie de Lyon à Boulogne); S*", d'une autre église 
qui était au bout de la rue St -Martin, du côté du château, 
et, en 1207, en dehors des remparts actuels (2). Elle était sous 
le vocable de St. -Martin , et il est de tradition que, dans 
l'origine , c'était un temple païen consacré à Mars. 

Au commencement du XVIIP. siècle, on a découvert, près 
de la porte des Dunes , une série d'arcades , au nombre de 
sept, et les fondements de plusieurs autres, toutes dans le 
même alignement Était-ce là le reste du théâtre romain de 
Gessoriac, ou bien de l'arc-de-triomphe érigé en cette ville 
par le Sénat de Rome^en l'honneur de l'empereur Claude qui 



(t) MaU)rancq, De Morinis , L I, €• 9. — Heory, Esêai hùtorique, 

(2) t Ecclesiam Sancti Martini extra muros » (litre de 1207). V. le 
manuscrit de Lequien» p. 19. 
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8*y était embarqué poar l'Angleterre? C'est une question qui 
mériterait d'être éciaircie. 

On connaît également l'emplacement de quatre cimetières 
de l'époque romaine : 1°. au faubourg de Bfequerecque, où 
la voie romaine a été retrouvée; 2^ près la porte de Calais; 
Z*". sur le mont à Cardon ; t\\ au Châtillon. Leur existence , 
qui est bien constatée , peut donner une idée de l'importance 
delà population à l'époque où Boulogne était le port ordinaire 
de passage pour l'Angleterre. 

M. Lefebvre indique ensuite sur son plan les divers points 
où étaient les monuments et cimetières dont M. Cousin vient 
de parler. On voit avec intérêt la vaste étendue qu'avait alors 
le port. M. Lefebvre donne d'autres détails qui sont paie- 
ment entendus avec un visible intérêt. 

M. Amédée de Gournay , qui habite le château de Clar- 
ques , près de Thérouaane , et qui a fait faire des fouilles 
très-fructueuses sur le territoire de cette ancienne capitale 
de la IVlorinie, parle de la voie romaine qui en partait pour 
aller à Boulogne : elle passait par Drionville , Senlecques, la 
Chaussée (commune de Desvres), où elle est interrompue 
à 30 ou 51 kilomètres de Thérouanne, Au village d'Ouve- 
"Wirquin, ou a trouvé, il y a ueuf ou dix aos^ le long de cette 
voie, un tombeau contenant quinze vases , uue lampe et plu- 
sieurs objets en verre « le tout de l'époque romaine. M. de 
Gournay a recueilli ces objets qu'il conserve , avec beaucoup 
d'autres, dans sa collection particulière. 

M. l'abbé Huguet , d'Ath , dit qu'aujourd'hui , comme à 
Cassel, M. de Caumont a attiré l'attentiou sur les thermes et le 
théâtre du muuicipe et du casirum; mais^ pour les décou- 
vrir, il serait, selon lui, utile de réunir les résultats des di- 
verses recherches qui ont été déjà faites à leur sujet ; d'in- 
diquer la position topographique des principaux monuments 
que renfermaient les muuicipes et les çasira romains. Pour 
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rorientatioD , le forum servirait de point de départ; il serait 
bon aussi de savoir qaels monoments se trouvaient ordinai- 
rement hors de l'enceinte. 

M. de Gaumont répond que des eiceptions existent, mais 
qu'il y en a peu : il partage l'avis du préopinant sur l'utilité 
des indications dont il a parlé et sur la réunion des plans des 
villes romaines. On en présentera au moins douze au Congrès 
archéologique de Reims , notamment ceux de Sens , de Bor- 
deaux, de Soissons, etc. 

M. Bonvarlet demande s'il n'y aurait pas lieu de formuler 
un vœu pour assurer, autant que possible, la conservation des 
constructions romaines et celle des pierres tombales dans les 
églises. 

M. de Coussemaker répond que la Commission historique 
du département s'est occupée de ce dernier objet , mais jus- 
qu'ici sans succès. En 18/i5, Mg^ G iraud, archevêque de Cam- 
brai , a fait une circulaire pour demander à tous les curés de 
son diocèse l'inventaire des objets mobiliers des églises ; cet 
inventaire a été rédigé, mais en général d'une manière très- 
incomplète; car, depuis lors, on a découvert une foule de 
choses précieuses. D'où cela est-il venu ? De ce que les con- 
naissancesarchéologiquesne sont pas assez répandues. On a pro- 
posé de nommer un inspecteur, et à la séance de juillet dernier, 
la Commission historique a décidé que Mg^ Régnier, arche- 
vêque de Cambrai, serait prié d'envoyer une nouvelle circulaire. 

M. le doyen Le Petit dit qu'il n'y a rien de plus facile pour 
un évêque que de rendre une ordonnance, mais que le diffi- 
cile, c'est l'exécution. Je suppose, dit-il , qu'il ait près de lui un 
homme assez instruit, assez versé dans l'archéologie pour être 
inspecteur: mais il s'agira alors de savoir qui paiera les frais 
de visite. Ne faudra-t-il pas tripler le nombre des secrétaires 
sans avoir pour cela de frais de bureau 7 Ce serait augmenter 
les charges des évêques. 
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M. de Coossemaker est d'avis qu*il ne faudrait pas un per- 
soDoel. On pourrait se borner à demander le recolement des 
inventaires, et à prier Mg'. l'Archevêque de Cambrai d'adresser 
à cet effet une circulaire aux curés de son diocèse. 

M. Cousin fait remarquer qu'une mesure eflBcace est de- 
venue urgente : il connaît , dans l'arrondissement de Dun- 
kerque, des églises où il y avait d'intéressantes pierres tom- 
bales qui en ont été retirées pour faire place à un nouveau 
pavement tout uni en marbre. Il croit que le meilleur moyen 
serait d'établir dans le département du Nord ce qui existe 
dans le Pas-de-Calais , et qu'on lui a dit remédier , autant 
que possible , au mal qu'on vient de signaler avec tant d'à- 
propos. 

M. Président demande qu'on formule une proposition. 

Trois rédactions sont remises; voici la première : 

c Recommander à MM. les Curés de ne faire aucun cban- 
« gement, sous prétexte de décorations dans leurs églises, 
« qui soit de nature à altérer l'aspect du monument. • 

La seconde proposition est ainsi conçue : 

« Prier de nommer, dans chaque diocèse, une Commission 
« composée d'hommes compétents, qui donnerait son avis 
« sur tous les changements notables à faire aux monuments 
• religieux et sur les objets archéologiques qui s'y trouvent. » 

La troisième proposition consiste à : 

« Demander aux ordinaires une circulaire portant défense 
t de rien changer dans les églises, ou vendre de ce qui leur 
c appartient, sans l'autorisation de i'évêque du diocèse. )> 

Ces propositions sont adoptées. 

Nota. — Il n'y a pas eu de séance le soir, le 22 août, à 
cause de la soirée offerte par M. le secrétaire-général Cousin 
et M. Alard à tous les membres du Congrès. 
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Séance dn 9S aoàt. 

Présidence de M. Le Rot, membre de rinslUut des proTinces, à Li^ 

. La séance s'ouvre à 8 heures du matin. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont ; Le Grand de 
Reulandtf d'Anvers , délégué de J'Académie d'archéologie de 
la Belgique ; Cousin et Derode ; Gassmann , secrétaire- 
adjoint. 

M. Le Grand de Reulandt donne des renseignements sur 
des fouilles faites à Ostende , et sur les couches traversées 
pour l'établissement d'un puits artésien dans cette ville. Il 
présente un tableau de ces couches et offre des boîtes avec 
des échantillons. 

Dans la Flandre orientale, dit-il ensuite , il existe quelques 
tumulus qui ont été en partie fouillés. Dans la Flandre oc- 
cidentale , voisine de la Flandre française , on pensait qu'il 
ne s'en trouvait pas ; cependant on en a découvert un à 
Wercken , village situé près de Dixmude. Ce tumulus est à 
environ 300 mètres de la voie romaine ( Diversicuia ) partant 
de Cassel et aboutissant à Ardembourg ( Zélande }. Il s'ap- 
pelle dans le pays Hoogen-zljuyn. Sa forme est conique, 
et il est terminé par un plateau légèrement bombé ; sa cir- 
conférence à la base est de 180 mètres; sa hauteur de 9 
mètres. M. Le Grand de Reulandt a fait sonder , il y a quel- 
que temps , ce tumulus qui n'avait pas encore été fouillé , et 
l'on a eu ainsi la preuve de Texistence de la lombelie à une 
profondeur de 6 mètres. 

Il est bien à désirer qu'on fasse, le plus tôt possible, la 
fouille complète de ce tumulus. 

M. le Président remercie M. Le Grand de Reulandt de 
ses précieuses communications, cl du don qu'il fait au Con- 
grès des boîtes et du tableau déposés sur le bufeau. 
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On passe à la question suivante : 

Quels rapports y a-t-tl entre l'idiâme flamand de la 
France et les langues des peuples germaniques f 

Sur cette question , M. le Président donne des renseigne- 
ments pleins d'intérêt sur les travaux de la Société de littérature 
wallonne de Liège , Société dont il est le délégué. Le savant 
professeur parle ensuite de la classification qui a été faite 
des divers patois de la partie wallonne de la Belgique. 

M. L. De Baecker demande des explications sur les carac- 
tères distinctifs de chacun de ces patois. M. Leroy les indique 
successivement et les attribue aux différentes races d*hommes 
qui se sont établies dans ces régions. 

On passe à la question suivante: 

Etablir les rapports qui existent entre les chants popu- 
laires des Flamands de France et ceux des peuples du Nord. 

M. de Goussemaker , touchant cette question, a remis une 
note dans laquelle il s'exprime ainsi : 

« Auteur d'un livre sur les chants populaires des Flamands 
de France , où j'ai cherché i mentionner les rapports qui 
existent entre les traditions chantées de nos contrées et celles 
des peuples germaniques, j*aurais été heureux que la 23^ 
question de la section d'histoire eût été traitée par des mem- 
bres du Congrès. Pour les points de comparaison que nous 
avons cherché à établir, il n*est pas d'ouvrage que nous ayon s 
consulté avec plus de fruit que le Recueil des traditions ger^ 
maniquesy publié à Berlin, sous les auspices du gouverne- 
ment prussien, par le savant M. Firmenich, avec le titre de 
Germaniens Volkerstimmen. Cette vaste publication, qui est 
arrivée aujourd'hui à la fin du dernier volume, ne contient 
rien moins que des spécimens de langage, de poésie et de 
traditions populaires de tous les peuples germaniques répandus 
sur le globe entier. L'auteur de cet ouvrage , qui jouit d'un 
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succès européen, avait adhéré avec empressement au (Congrès 
de Dunkerqae, et jusqu'au dernier moment il espérait s*y 
rendre, lorsqu'il en a été malheureusement empêché. » 

On regrette vivement de ne pouvoir entendre le savant 
Berlinois sur une question qu'il aurait pu traiter avec tant 
d'autorité, et on renvoie à la séance générale du soir la lecture 
d'un travail relatif à cette question par M. L. De Baecker. 

La séance est levée vers dix heures. 



9®. Séance d« %9 mmùt. 

Présidence de M. db Busscber, de Gand, membre de 1* Académie royale 

de Belgique. 

La séance s'ouvre à onze heures du matin. 

Siègent au bureau: MM. Z^ei'oy, professeur d'archéologie à 
l'Université de Liège ; de Caumont ; le comte de Ripalda ; de 
Coussemaker; Wykeham'Mariin; Le Petit; Conseil^ capi- 
taine du port de Dunkerque^ Cousin et Derode; Gassmann, 
secrétaire-adjoint. 

On voit sur le bureau huit médailles consulaires qui ont 
été envoyées au Congrès , avec une notice explicative , par 
don Rafaël de Vargas, ancien gouverneur des fies Canaries, 
membre correspondant de la Société dunkerquoise , demeu- 
rant à Sainte Croix de Ténérlffe. 

M. Leroy demande s'il ne pourrait pas y avoir un Congrès 
archéologique à Liège ; il exprime le désir que les Congrès 
archéologiques deviennent une institution internationale. 

M. de Caumont répond que peut-être le Congrès se réunira 
à Reims l'année prochaine, et qu'ainsi on pourra s'y rendre 
des deux pays. 

M. Leroy dit que la ville de Liège est en progrès sous le 
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rapport iotellcctueL On y fait d'intéressantes publications ; 
la ville et le gouYemement accordent des allocations. Il 
exprime le vœn de rechange des Mémoires de la Société de 
littérature wallonne avec ceux des Sociétés de France. 

M. de Goussemaker, président du Comité flamand de 
France, croit pouvoir dire que ce comité acceptera volontiers 
rechange qui lui est proposé^ et M. Cousin, comme président 
de la Société dunkerquoise, parle dans le même sens. 

M. Leroy entretient ensuite la section de traductions de la 
parabole de TEnfant prodigue faites en 60 à 70 dialectes dif- 
férents, et des travaux de linguistique du prince Lucien B0"> 
naparte. Ce qu'il dit à ce sujet, ce qu'il y ajoute, en réponse 
aux questions de MM. de Coussemaker et De Baecker sur les 
différents patois de la province de Liège , est entendu avec 
beaucoup d'intérêt. 

M. Bonvarletdit que M. de Coussemaker a publié^ sur les 
différents dialectes flamands , un travail avec l'indication des 
localités où ils sont parlés ; il serait à désirer qu'on en f!t au- 
tant pour les dialectes vrallons, et qu'une carte indiquât leurs 
limites respectives. 

On passe ensuite à la question suivante: 

Comment le XVIII^ siècle a-i-il été amené à faire, dans 
les monuments religieux , le mélange des styles gu*on re^ 
marque dans plusieurs églises? 

Sur cette question, M. Ottman, receveur des douanes à 
Fagny (Meuse) et membre correspondant de la Société dun- 
kerquoise, a envoyé une note dont voici copie : 

Pour répondre à cette question, dit M. Ottman, il est indis- 
pensable de remonter à l'origine même de l'architecture chré- 
tienne. Il faut tenir compte de la solidarité intime qui existe 
entre elle et la marche de l'humanité; il faut t lire la page 
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d'hier pour comprcudrc celle d'aujourd'hui (1) », qnt nous 
entr'ouvrira le feuillet de demain ; il faut admettre dans sa 
carrière une suite, une reproduction incessante de phénomènes 
naturels : enfance, virilité, décrépitude, et rcconnattre qu'il 
y a^ même dans ses revirements fâcheux, dans ses décadences 
et ses chutes ( qui tiennent à la mobilité de l'esprit humain 
el aux vicissitudes des empires), un gage sûr de réhabilitation ; 
car l'idée qu'elle traduit doit lui garantir la durée du monde 
civilisé. 

C'est donc une revue historique qu'il s'agit de présenter le 
plus succinctement possible. L'enchaînement logique des faits 
ou époques déterminera les causes qui ont amené la confu* 
sion propre aux édifices religieux du XVIII*. siècle, confu- 
sion que le XIX'. siècle a compliquée d'une façon encore 
plus disparate. 

. Sorti des catacombes, l'art chrétien adopta pour type la 
basilique latine ; et je n'ai pas besoin de rappeler les heureux 
résultats de cet emprunt, et ses dérivés les styles roman et 
byzantin, qui se substituèrent aux éléments gréco-romains 
tombés en décadence au lY*. et au V". siècle. 

Puis, au contact de l'Orient, pendant trois siècles consé- 
cutifs et plus (XIII^-XV^ siècles), le style ogival, qui con- 
stitue l'individualité propre de l'art chrétien dans tout son 
essor, sut traduire, dans ses trois transformations logiques, 
tout le mysticisme du culte et ses splendeurs; toutes les 
aspirations de l'homme vers la Divinité. « Nous, qui n'adorons 
qu'un seul maître de la nature, nous n'avons aussi, à pro- 
prement parler, qu'une seule architecture gothique. On sent 
tout de suite que ce genre est à nous, qu'il est original et 
né, pour ainsi dire, avec nos autels ». (Chateaubriand.) 

Tel est, à grands traits^ l'historique de mon sujet jusqu'à 

(1) M. Ortille, Mémoires de la Société dunkerquoise. 
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la fin da XV*. siècle qui a Inaùgaré, soas l^impubion puis- 
saote de rimprimerle, la période néo-classique, improprement 
dite la Renaissance. 

Le monde moderne, en pleine émancipation intellectuelle, 
en plein développement chrétien, se prit à rétrograder sou- 
dain au-deUi des temps reculés de son berceau. Cet enthou- 
siasme pour une civilisation défunte, cette protestation d'un 
autre genre, s'adressaient non-seulement aux formes architec- 
turales du vieux monde, mais encore à sa littérature, à ses 
moeurs et jusqu'à la mytiiologie, dont les scènes figurent 
à l'intérieur comme à l'extérieur de nos sanctuaires de l'époque. 
L'opprobre sans restriction exprimé par le mot gothique |)assait 
condamnation sur dix siècles et plus de l'ère chrétienne. 

11 résulte de ce rapide exposé qu'à deux époques extrêmes 
l'architecture chrétienne a eu les mêmes éléments à s'ap- 
proprier^ la même œuvre de transformation à entreprendre , 
avec cette différence que la primitive Église n'avait plus 
qu'à poursuivre, pour s'identifier à son objet, la tâche com- 
mencée par la métropole païenne des nations des cultes et 
des arts. Ce que la Religion subissait alors par nécessité et 
comme un point de départ, la Renaissance le choisissait 
plus tard, par l'effet d'une réaction violente dont les consé* 
quences se sont perpétuées jusqu'à nous. 

Le résultat comparatif peut donc s'établir en deux mots : 
d'une part , assimilation intime , progrès incessant , et , de 
l'autre, tâtonnement laborieux, confusion persistante qu'il 
s'agit d'approfondir. 

Sous l'influence toujours croissante de celte jeune foi qui 
avait pour mission de renouveler la face du vieux monde, 
l'architecture de l'antique Grèce, multiple comme les divi- 
nités du paganisme, et celle du peuple-roi, sa fille, ne 
pouvaient manquer d'aboutir, comme les croyances, à l'unité 
chrétienne. La forme n'était qu'un moyen ; l'esprit ravivait 
le génie et lui dictait des lois. 
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Sous la Renaissance, au coulraire, le culte de l'art pour 
lui-même asservissant soudain, par une nouvelle idolâtrie, 
le dogme chrétien, on vit se reproduire, au service d'un 
seul Dieu, avec leurs attributs caractéristiques, les temples 
et les autels de Minerve, d'Hercule, de Gérés, etc. 

Un esm d'assimilation, qui ne s'inspirait pas du sens reli- 
gieux, vient ensuite : tentative irréalisable de compromis 
entre le sacré et le profane^ style de faste plutôt que de 
prière, et dont les convenances chrétiennes ont toujours été 
mises en question, non sans fondement 

Dire que ce n'est pas là une architecture proprement reli- 
gieuse^ ce serait peut-être se montrer exclusif à l'instar de 
ses partisans, contempteurs si pasionnés de l'époque précé- 
dente. IVJais ne suis-je pas ici Técho de tout observateur 
impartial qui confronte le cachet de nos monuments publics 
de la Renaissance, tant civils que religieux? L*Église, le 
Théâtre, la Bourse, le Palais des Beaux- Arts... n'ont-ils pas 
tous le même faciès? 

N'est-ce pas encore — aujourd'hui , que les esprits libres 
de toute prévention rentrent dans le vrai, — une des causes 
majeures du revirement salutaire qui se produit dans les 
intelligences d'élite, ramenées d*un commun accord aux 
productions immortelles du moyen-âge, dont Tétude, féconde 
en résultats, est unanimement patronnée par les Sociétés ar- 
chéologiques 7 

Un hommage de ce genre ne s'arrête pas à la stérile con- 
templation : rhistoire de la Renaissance l'atteste. Un nouvel 
antagonisme se produit aussi dans l'arène. Est-ce un surcroît 
de discorde et de confusion ? On se le persuaderait d*après la 
physionomie caractéristique de notre siècle, où la vulgarisation 
de l'art a dissous Tesprit d'association indispensable au succès 
de l'idée créatrice ; où chacun, agissant d'après son point de 
vue individuel^ amalgame et se crée, de réminiscences, d'ana- 
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chronismes et de plagiats , on type fantastiquement hybride , 
répudié par les saines règles du goût : indigesta moles l 

N'est-ce pas plutôt, comme je Tai avancé plus haut, Tau- 
rore d'une renaissance néo-gothique f 

Cette dénomination précise les tendances actuelles de l'ar* 
chitecture religieuse. Il s*agit, en effet, d'un retour de plus en 
plus prononcé, en France, en Angleterre, en Allemagne et 
dans les Pays-Bas, vers les formes chrétiennes des styles 
roman et ogival. 

Dans l'ordre même des choses, quand à l'inspiration 
native succède l'esprit d'analyse, cette renaissance d'un nou- 
veau genre s'inaugure, comme son aînée, par la combinaison 
éclectique des formes primitives , dont la transformation est 
à l'œuvre et laisse entrevoir l'avènement d'une nouvelle 
phase architecturale, mieux appropriée que la précédente à 
l'esprit du culte chrétien. 

Tel est, si j'ai bien saisi le but de la question, le cadre 
qui me paraîtrait le plus approprié au développement du 
sujet; telles sont les considérations trop superficielles que son 
étude m'a suggérées. 

M. Stuart Menteath fils, de Bath (Angleterre), s'exprime 
ainsi : 

Je ne puis voir se terminer le congrès, auquel nous 
avons assisté avec autant de plaisir que de profit, sans 
essayer de vous témoigner , Messieurs , fort imparfaitement 
sans doute, la reconnaissance que votre réception bienveillante 
nous a fait éprouver. 

Avant de le faire, permettez-moi de dire quelques mots 
sur un point auquel je m'intéresse beaucoup : l'art du moyen- 
âge dans les édifices civils. — C'est avec grand plaisir 
que, tant en assistant aux séances du Congrès qu'en visi'-- 
tant les églises du nord de la France ^ j'ai pu remarquer 
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le progrès qa*a fait Tart du moyen-âge dans son application 
aui ^ises. Mais ce n'est pas assez : toute architecture vivante 
doit être d'une application universelle. — C'est précisément 
ce qui a fait la gloire de l'art médiaval ; je dis à dessein 
toute architecture vivante,pour la distinguer du style classique, 
qui au XVP. siècle, tout mort qu'il était, a été galvanisé^ 
et, par son extension universelle au dernier siècle, a fini par 
renverser et détruire tout élan , toute inspiration artistique. 
— Lorsqu'on a commencé la renaissance du médi(tvalisme, 
il a fallu s'en tenir ï l'imitation la plus rigoureuse, et , par 
conséquent, on s'est exposé à une critique qui ne manquait 
pas d'une certaine justesse. — Le style du moyen-âge 
pouvait bien convenir au XIV% siècle , mais il n'était guère 
convenable aux besoins du XIX*. — Fallait-il copier ser* 
vilement les modèles du moyeu-âge? J'en suis d'avis. 

Mais l'une des plus grandes beautés du médiavalisme^ c'est 
son élasticité : — - il se prête à tout ; — il accepte volontiers 
toutes les améliorations de nos jours et se les assimile. — 
Ce qu'il y a de plus frappant dans l'art médtaval , c'est 
la haute valeur attachée à la vérité. — Tous ces murs plâ- 
trés , peints en imitation de marbre, ces portes en sapin imi- 
tant l'acajou , tout cela il le rejette absolument comme 
faux , et comme vicieux. — Chez nous , en Angleterre, l'art 
pseudo-classique a presqu'entièrement disparu. Dans nos 
expositions d'architecture, on ne trouve plus , tant dans les 
emplois ecclésiastiques que séculiers, que le style officiel. En 
France, à ce que j'ai pu voir, le style franco-romain, si heu* 
reusement chassé de vos églises, occupe encore de pied ferme 
son terrain dans les édifices domestiques. Et c'est surtout ici, 
dans le pays de ces beaux hôtels-de-ville flamands, que nous 
regardons avec raison, en Angleterre, comme les chefs-d'œu- 
vre du moyen-âge, que j'ai voulu appeler votre attention sur 
ce sujet* Mîûutenant il ne nous reste plus qu'à exprimer en- 
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core une fois nos remercînients pour la réception, digne de 
la politesse et de Fancienne courtoidie de la nation française, 
qui nous a été faite , et d'exprimer Tespoir que les bonnes 
relations qui subsistent bi heureusement entre la France et 
TAngleterre , et qui ont été encore affermies dans les cœurs 
de chacun de nous par la réunion charmante de la semaine 
du Congrès, laissent, par leur durée cottstante, assurer la paix 
et le bonheur du monde civilisé. 

M. Garlier lit ensuite un important travail sur la 24*. ques- 
tion, travail qu'il a fait imprimer et qu'en conséquence on ne 
reproduit pas ici. En finissant, il demande que le Congrès 
exprime le vœu que Sa Majesté l'Empereur veuille bien faire 
examiner s'il ne serait pas convenable que l'église de St.-Éloi 
fût rejointe à la tour et complétée définitivement dans le style 
ogival de l'époque où awit été conçu le plan primitif. 

jU. de Caumont ne croit pas devoir appuyer ce vœu : il dit 
que la tour est fort belle ( V. la page suivante ) et qu'elle 
perdrait à être reliée à l'édifice; que, d'ailleurs^ il est diflScile 
de supprimer le passage d'une rue. Tune des plus fréquentées 
de la ville. Il comprend qu'on restaure l'église à l'intérieur, 
qu'on l'embellisse autant que possible ; mais il croit qu'il faut 
se borner à cela. 

M. l'abbé Haigneré obtient ensuite la parole sur la 
11*". question, dont la discussion avait été ajournée , afin de 
laisser le temps de faire de nouvelles recherches à ce sujet. 

£lle est ainsi conçue : 

Quel est t itinéraire suivie en 9Uk,pourta translation des 
reliques de saint Wandrille^ de saint Ansbert et de saint 
Wulfran, de Boulogne-sur ^ Mer à Gand? 
Le savant abbé présente les observations suivantes: 

En 944, un grand nombre de reliquesdes saints de l'abbaye 
de Fontenelie, principalement celles des saints Wandrégesile, 
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Ansbert et Wolfran, reposaient dans la tille de Boulogne eu , 
après plasieors pérégrinations , on les atait transportées par 
crainte des Normands. Le comte Arnould de Flandre, les ayant 
voulu faire transférer à Gand, dans Tabbaye de St. -Pierre de 
Blandin « vint à Boulogne avec un nombreux clergé et un 
corps de soldats de son armée, pour les demander à l'évêque 
Wicfred de Thérouanne , qui résidait alors à Boulogne. Les 
ayant obtenues, il les fit processionnellement emporter. Main- 
tenant quel est Titinéraire suivi par le cortège sacré, de Bou- 
logne à Gand? 

Le texte de la relation de ce fait, publié dans les Âcta Sanc* 
torum (t. y, de juillet, p. 298-300), nomme d*abord une 
montagne de Wonesberch qui, à mon avis, doit être celle sur 
laquelle est assis le village d'Audembert (Hondenesberg); puis, 
au coucher du soleil, on arrive, après un jour de marche, 
à un village situé sur les bords de la mer, nommé Weretha 
[villam quant dicunt Weretham)^ qui doit être une localité 
aujourd'hui ensablée, située dans le Galaisis, vers Sangatte, 
et qui est appelée Herewitk dans quelque autre chronique. 
De là, on traverse un cours d eau nommé Neunam,ou Nevnam^ 
le même que le Nivenna de Lambert d*Ardres , un des canaux 
dont le nom actuel de Nieulay^ ou Nieulet, rappelle le nom ; 
puis, le soir, on s'arrête dans un village nommé Ogia (Oye, 
arrond\ de St. -Orner). Le lendemain, leâ pèlerins atteignent 
Bergues {eastrum quod dicunt Bergam). Après y avoir passé 
denx jours, la pieuse caravane reprend sa route. Elle est 
d'abord arrêtée par un cours d'eau dans lequel remonte 
la mer : Ad alveum venere^ sermone rustico eognomtne 
Drivlit, quod nos latine trinum fluentum dïcere pos- 
sumus, M. De Baecker rappelle qu'il y a un cours d'eau , 
connu encore aujourd'hui sous le nom de Biervliet, qu*on 
trouve indiqué sur les cartes locales, entre Bergues et Furnes. 
M. de Coussemaker donne l'étymologie de Drivlit en celte 

18 
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manière : dne leet^ coars d'eau triple, ou à trois brandies» 
44>rè8 avoir suiraiooté cet obstacle, la caravane se dirige vers 
HA village wimmkÂÂretiasi de % vers Bruges {Bruzzioê)^ et 
enfin eik arrive à Gand« 

Là question n^étant pas suffisamment traitée pouf ôé qui 
concerne le chemin suivi en Belgique depuis la frontière jus- 
qu'à Bruges, M. le président de Busscber promet tout son 
concours pour procurer des renseignements concernant cette 
partie de l'itinéraire î puis M. Conseil, capitaine du port de 
Dunkerque, entretient le Congrès de la découverte de navires 
fort anciens, ayant la forme de pirogues, qui étaient enfouis à 
une assez grande profondeur , à l'ouest du port. On les a 
trouvés, il y a quelques années , en faisant les travaux du 
canal de dérivation. M. Conseil soumet à l'assemblée un dessin 
de Ces navires et s'exprime ainsi : 

Au moment où le Congrès va nous quitter peut-être pour 
toujours, car plus on appréciera les bommes qui le dirigent 
et ses travaux , plus on désirera de toutes parts en obtenir 
un également, ce qui peut empêcber de favoriser notre ville 
d'une seconde session; au moment, dis-je, où cette assemblée 
de savants ne nous laisse plus que pour quelques instants le 
bonheur de la posséder, permettez-moi, au nom de la marine 
de Dunkerque que je représente au Congrès, puisque je suis 
le seul de ses membres appartenant au noble état de marin , 
permettez-moi, tout en reconnaissant mou incapacité, de me 
hasarder à prendre la parole dans une telle assemblée , et de 
vous exprimer mon regret et mon étonnement qu'une ques^ 
tion archéologique de premier ordre pour Dunkerque ait été 
oubliée dans votre programme : c'est celle des bateaux que 
l'on a trouvés à Dunkerque et à Calais, enfouis à une assez 
grande profondeur en terre , quand , par suite de travaux 
faits pour un canal de dérivation ou le creusement d'un bassiu» 
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on a fouillé le soL Leur nombre et leurs dimcnsioQS ne per- 
mettent pas de penser qu*iis fussent de simples barques de 
pêcheurs de nos côtes qu'une tempête aurait engloutis. Aquel 
peuple navigateur de nos contrées appartenaient-ils? Étaient'* 
ils à ces peuples du Nord , dont les invasions ont pendant si 
long-temps désolé le beau pays que nous habitons 7 11 me 
paraît bien certain qu'ils n'appartenaient pas au midi de l'Eu* 
rope , attendu que leur forme était totalement différente des 
anciens navires dont ou se servait dans la Méditerranée. Par 
leur construction très-solide et leur forme en pirogue ( c'est- 
à-dire ayant la poupe faite comme la proue ) , leur longueur 
d'environ 20 mètres , leur largeur de 5 à 6 mètres , leurs 
dispositions intérieures ( ils étaient ouverts et n'avaient qu'un 
seul banc au milieu, au travers duquel passait un mât unique)i 
leur construction (ils étaient bardés de clans en chêne de ce pays 
ou du Nord» et il n'entrait presque pas de fer dans leur con- 
struction ), ces bateaux n'ont pu appartenir qu'au Nord. Mais 
étaient-ils Morins, Ménapiens ou Normands? Sont^ce les restes 
des flottes innombrables qui vinrent pendant si long^-temps 
désoler nos contrées? La question me paraît intéressante , et 
je l'aurais traitée si je m'en étais senti la capacitô. Mais ce 
n'est pas à un homme qui ne connaît rien en archéologie ou 
en histoire ancienne, qu'il appartient d'aborder une telle 
question : elle était digne des hautes connaissances dans ce 
genre de notre savant secrétaire-général , M. Derode , l'his- 
toriographe de Dunkerque ; elle était digne des connaissances 
non moins étendues en archéologie de notre savant prési- 
dent , M. Cousin ; elle l'était surtout de trois personnes faisant 
partie du (Jongrès et qui auraient pu la traiter de haute main, 
si elles y avaient pensé et l'eussent voulu , nos savants ingé- 
nieurs MM. Gojard , Plocq et Pigault de Beaupré. Mais la 
traiter, moi , qui ne pouvais soulever que des doutes » c'eût 
été la morceler. 
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' Il y aarait en même temps, Messieurs, une antre question 
i|ni serait très-intéressante : ce serait celle de l'histoire de la 
construction navale en Europe , depuis les Grecs jusqu*à nos 
jours , qui démontrerait les progrès immenses faits par cette 
branche des connaissances humaines, et établirait la différence 
énorme qu'il y a pour la solidité, eonime navire de guei^re 
la capacité , comme logeant un grand nombre d'hommes , 
la puissance, comme force navale^h rapidité, enfin l'immense 
distance qui existe entre la nouvelle frégate cuirassée et à 
éperons qu'on vient de lancer à Toulon (la (r/oeVe, je crois), 
et les plus grandes galères qui combattaient à Platée ou à 
Marathon. Mais, pour se livrer à un tel travail, il faudrait 
avoir bien des connaissances : cependant je ne le crois pas 
au-dessus de celles de certains marins français , et je suis sûr 
que si un officier aussi instruit que l'amiral Bouêt-Willaumé , 
par exemple , l'entreprenait , il en surgirait une notice des 
plus intéressantes , sur cet important sujet. 

Mais ici je m'arrête. Messieurs, craignant d'avoir abusé trop 
long-temps de vos précieux moments, satisfait d'avoir soulevé 
une question de premier ordre, qui peut-être, en excitant 
vivement la curiosité de M. de Caumont, ce savant et in- 
fatigable investigateur des monuments anciens , lui inspirera 
le désir heureux pour nous d'honorer encore une fois la cité 
de Jean Bart d'un Congrès archéologique. 

M. Conseil dit ensuite quelques mots concernant son inven- 
tion d'nne télégraphie nautique à l'aide des bras. 

M. Cousin annonce qu'il a reçu un long travail en réponse 
à la question que voici : 

Dans quelles conditions devraient être places les musées, 
bibliothèques ou archives , pour avoir toute Inutilité dont ils 
sont susceptibles f 
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Ce travail est de M. Denaes, avocat à Dunkerque. 

Jevoadrais, dit M. Denaes, que les livres d*une bibliothèque 
fussent appropriés à la trempe des esprits d*one localité ; car 
c'est peu de se demander quels sont les effets qu'on veut pro- 
duire par les livres contenus dans une bibliothèque publique : ' 
on doit se demander encore quelle est la trempe des âmes 
sur lesquelles on a le dessein d'agir. 

N'est-il pas vrai que les peintures du grand Homère sont 
belles aujourd'hui comme elles l'étaient il y a trois mille ans, 
et ne doit-on pas reconnaître que le dessin même de ses 
caractères, l'art, le génie avec lesquels il les varie et les op- 
pose, enlèvent encore notre admiration ? Rien de tout cela 
n'a vieilli ni changé ; il en est de même des péroraisons de 
Gicéron et des grands traits de Démosthène. Mais les détails 
qui sont relatifs à l'opinion et aux bienséances, les beautés 
de mode et de convention ont dû paraître bien ou mal selon 
les temps et les lieux ; car il n'est point de siècle, point de 
pays qui ne donne ses mœurs pour règle. C'est une préven- 
tion ridicule qu'il faut cependant ménager. L'exemple d'Ho- 
mère n'eût pas justifié Racine si, dans Iphigénie, Achille et 
Agamemnon avaient parlé comme dans Vlliade. L'exemple 
de Cicéron ne justifierait pas l'orateur français qui, en repro»- 
chant l'ivrognerie à son adversaire, en présenterait à nos 
yeux les effets les plus dégoûtants, les moins délicats. Celui 
qui n'a étudié que les anciens blessera nécessairement le goûf 
de son siècle dans bien des choses, et celui qui n'a consulté 
que le goût de son siècle s'attachera aux beautés passagères^ 
et négligera les beautés durables. C'est donc de ces deux 
études réunies que résultent le goût s^ide et la sûreté des 
procédés de l'art Aussi je voudrais voir, dans toute biblio- 
thèque publique, des ouvrages modernes mêlés aux chefs- 
d'œuvre que nous ont transmis et légués les anciens; mais, : 
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parmi les livres modernes comme parmi ceax des temps an- 
tiques, il est absolument nécessaire de ne fixer sou choix que 
surdesomrr^çes moraux, inslructife ou amusants; car, sans 
cette circonstance, les bibliothèques atteindraient un but 
UHit-à*fait opposé de celui où tout livre sérieux doit aboutir : 
celui d'inspirer la vertu et de détourner du vice, 

Oo doit donc rigoureusement bannir de toute bibliothèque 
publique toute espèce de mauvais romans qui sont aujour- 
d'hui la lèpre de la société et qui ne sont propres qu'à cor- 
rompre les cœurs, tout en répandant partout la contagion du 
vice. 

Les pensées contenues dans tout livre véritablement utile 
doivent être simples, naturelles, morales, intelligibles ; elles 
ne doivent é(re ni affectées, ni recherchées et comme ame- 
nées par force pour faire montre et parade d'esprit ; mais 
elles doivent toujours naître du fond même de la matière 
qui est traitée dans le livre, et en paraître si inséparables qu'on 
ne doit pas voir comment les choses auraient pu se dire au- 
trement « et que chacun puisse s'imaginer qu'il les aurait 
dites de la même manière. La vérité doit être la première 
qualité et comme le fondement des pensées. Les plus belles 
sont vicieuses, ou plutôt celles qui passent pour belles et qui 
semblent l'être , ne le sont pas effectivement , si ce fond leur 
manque. Les pensées sont les images des choses comme les 
paroles sont les images des pensées : penser à parler , en gè- 
lerai, c'est former en soi la peinture d'un objet ou spirituel 
ou seosible. Or, les images et les peintures ne sont véritables 
qu'autant qu'elles sont ressemblantes. Il faut que les pensées 
soient justes^ La conformité entière fait ce que l'on appelle 
la Justesse de la pensée, c'est-à-dire que, comme les habits 
sont justes quand ils viennent bien au corps et qu'ils sont 
UMit-à*fait proportionnés à la personne qui les porte, les 
pensées sont justes aussi quand elles conviennent parfaite- 
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ment aux cbosei qu'elhd repréi«QleiU t (^^ 9orio qu*MiiP 
peniiée jaste est, à propreipeat parler, que pensée vr9Îe de 
tous les côtés et dans tous les jours qu'on la regarde. 

On lioit donc avoir soin de munir les bIbKothèqnes paUi* 
qnes de livres remplis de pensées vraies <)t justes, et, en 
outre , bien écrits. 

Il fiant que toute bonpe bibliotbôque renfenne, avant tout, 
des livres instrnetils, intéressants, moraui et bien écrits qui 
vous donnent la connaissance des faits, des temps, des lieuXi 
des circonstances, des monuments ; que ces livres vous in* 
struisent des tr^vaux des érudits pour éclairclr les faits, pour 
fixer les ^)oque9, pour expliquer les monuments et les écrits, 
11 est à désirer que les bibiiodièques publiques contiennent 
de bonnes traductions de ces mille cbefsn4'<»uvre légués par 
les ancispsu 

Long-* temps ensevelis dans les vastes et profiNides téoé^ 
bresdont la barbarie obseurcbsait la terrn, le travail et 
J'éruditiott, aux premières lueurs de la raison et du goAt« fu- 
rent débarrassés des décombres qui les (couvraient et de l|i 
rouille qui les avait noircis. Le génie, au moment où il 
s'éveilla comme d'un long sommeil» ne put les contempler 
qu'avec cet enibousiasme qui apprend à égaler ou du moins 
Il imiter ce qu'on admire. 

Mettons doue dans tes bibliothèques publiques et privées 
quelques-uns de ces beaux monuments que les anciens nous 
ont transmis. Lisons^les, relisons-les sans cesse, et que les 
villes ne craignent pas de faire les sacrifiées nécessaires pour 
enricbûr les bibliotbèques des chefenl'œuvre de l'antiquité ; 
qu'on Mit soin die maître à la tite de ces établissements des 
iMHumes éclairés qui aiment les lettres et les sciences, et qui 
s'appliquent sérieusement à n'acheter que des livres instrucr 
lik, iméressaiits h moraux. 

U est à soitbaiter que chaque bibUodiéque publique con? 
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tienne la Bible; car, le croirait-on, ptasieors biUiotbèqnes 
en sont dépourvues ; et pourtant, c'est en lisant et relisant 
rÉcriture sainte, qu*on apprend à parler cette belle langue 
de la piété, du zèle et de l'onction qui répand tour à tour sur 
le style des images touchantes, majestueuses ou terribles, sans 
lesquelles on ne s'emparera jamais ni de l'imagination ni du 
cœur de l'homme. N'est-il pas y rai que les prodiges de l'his- 
toire sainte nous offrent tout le merveilleux que l'imagination 
presque poétique d'un orateur peut employer en chaire, avec 
la certitude d'intéresser à la fois les souvenirs, la pensée et 
l'âme de ses auditeurs 7 N'est-il pas évident, de la. dernière 
évidence, qu'on trouve dans les livres saints des pensées si 
sublimes, des expressions si hardies et si énergiques, des ta- 
bleaux si pittoresques , des allégories si heureuses, des sen- 
tences si profondes, des élans si pathétiques, des images si 
éclatantes et si variées, qu'il faudrait se les approprier par in- 
térêt et par goût, si l'on était assez malheureux de ne les 
point rechercher par principe et par devoir ? Ne devez-vous 
pas reconnaître qu'il n'y a point de fonds plus riche et plus 
inépuisable que l'Écriture? Tout ce qui soutient l'éloquence, 
les actions extraordinaires, les mots éclatants, les exemples, 
les comparaisons , les paraboles , s'y trouve avec abondance. 
Non-seulement, on y puise la véritable doctrine, on y dé- 
couvre encore tous les ornements qui donnent de la force 
au discours. 

Quelle manière d'enseigner plus claire et plus brève que 
l'Évangile ? Quel orateur , je vous le demande , peut égaler 
l'élévation et la véhémence des prophètes ? Qui sait mieux 
toucher le cœur que saint Paul 7 Qui sait mieux tourner 
l'esprit? Et quoi de plus propre ë donner au discours l'éclat 
et la magnificence de la poésie que les psaumes du roi David? 
Enfin quelle foule admirable de- sentences et de maximes, 
répandues à chaque page de nos livres saints, dictées sous 
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rinspiratioD diTine, diclées sons Tinspiratioii de l'EspriN 
Saiut ! M'est-il pas vrai que jamais Homère même n*a ap* 
proche de la sobKmité de Mofoe dans ses Cantiques, partico-» 
lièrement le dernier que toos les enfants des Israélites 
devaient apprendre par cœur? Et ne derez-vons pas avouer 
que jamais nulle ode grecque ou latine n*a pu atteindre à 
la hauteur des psaumes 7 

Par exemple, celui qui commence ainsi : Le Dieu des 
Dieux^ le Seigneur a parlé et il a appelé la terre, surpasse; 
convenez-en, toute imagination humaine. Quel langage divin ! 
Le Dieu des Dieux, le Seigneur a parlé et il a appelé la terre! 
Jamais Homère ou aucun autre poète grec, latin ou français, 
n*a égalé Isaîe peignant la majesté de Dieu, aux yeux de qui 
les royaumes les plus vastes, les plus étendus ne sont qu'un 
grain de pousnère ; l'univers entier, qu'une tente qu'on 
dresse aujourd'hui et qu'on enlèvera demain. Tantôt le pro- 
phète Isaïe a toute la douceur et toute la tendresse d'une 
égiogue de Virgile dans les riantes peintures qu'il fait de la 
paix ; tantôt il s'élève jusqu'à laisser tout, oui tout , au-des- 
sous de lui. Mais qu'y a-t-il, dans l'antiquité profane, de com- 
parable au tendre Jérémie déplorant les maux de son peuple, 
ou à Nahum voyant de loin, en esprit, tomber la superbe 
Ninive sous les efforts d'une armée innombrable ? M'est-il 
pas certain qu'en lisant ce passage, on croit voir cette armée» 
on croit entendre le bruit des armes et des chariots? Tout 
y est dépeint d'une manière vive qui saisit l'imagination et, 
avouez-le, il laisse Homère, tout sublime qu'il est, bien loin 
derrière lui. Si vous lisez encore Daniel, dénonçant à Bal-» 
thazar la vengeance de Dieu toute prête à fondre sur lui, et si 
vous cherchez dans les plus sublimes originaux de l'antiquité, 
où trouverez-vous quelque chose qu'on puisse comparer à 
ces passages-là? 

D'ailleurs, ne devons-nous pas reconnaître que tout se 
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Mwtieiit dans rÉcritnre, qae tout y prde le carM^ère qu'il 
doit avoir : l'hisurire, le détail des bis» les deacrîptioDB, les 
endroiu véhéinfstf, les mysières, les discours de morale? 
Eofiii, BedefODSHUHis pas avouer qu'il y a autant de dite- 
rtoee entre les poètes profanes et les prophètes, qu'il y en a 
entre le véritable et le faux enthousiasme? 

Les uns, véritablement inspirés, eiprioMBt sensiblemeQl 
quelque chose de divin, tandis que les autres, s'efforçaut de 
s'élever au^iessus d'eui-rmémes, laissent toujours voir en 
eux la faiblesse humaine. Il faut lire ces choses pour les 
sentir, et quel moyen de les lire si les bibliothèques publiques 
3ont dépourvues de ce livre vraiment divin, de ee monumenl 
qu'il n'est pas permis de comparer aux ceuvres de l'homme, 
mais qui nous oSre d'abord toute réalisée la perfection idéale 
du génie poétique 7 £t c'est vous, oui vous que j'atteste, 
livres saints, divines Écritures, tracées par des mortels choisis, 
sous Tinspiration , sous la dictée même de Dieu. En effet, 
ici se mimifeste Tiospiration dans sa pureté la plus sublime : 
elle est évidente et hautement avouée ; la religion la pro* 
dame et devant elle s'humilie respectuensem^t le monde 
chrétien. Ici encore édate Timagination dans toute sa splen- 
deir, car il fallait que les paroles divines fussent transmises à 
des mortels par une bouche mortelle. O magniQcence ! 6 
incomparable magniScence ! Combien de beautés nobles et 
touchantes dans ce livre sacré ! Quelle variété ! quel écbt et 
qoeUe simplieité tout ensemble ! Le poète chante la création 
de l'univers. Le génie du poète n'est pas au-dessous d'un 
pareil sujet I Un seul mot nous rend cooMne témoins et pré^ 
sente à l'ttuvre du Créateur, à la parole de qui nous voyons 
natlre et sortir de TalMme ce qui n'était pas. Immobiles de 
respect et de crainte, nous nous perdons dans un étonnenent 
infini ; tant l'inspiration divine a de force , tant elle sait se 
revêtir d'images éclatantes pfur se manifester à mus ! Ici, 
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le roi-prophète s'abandoone k cet enlboaslasme saeré. Il 
confie au Seigneur ses joie» et sei douleurs , ses regrets et ses 
espérances. N'est-ii pas évident, de U dernière éfidence, que 
jamais la lyre ne rendit des sons plus éloqueiiis et q«e jamais, 
sous des traits plus variés et plus frappants , ne flgnrèrent aux 
yeux des hommes de pins religieuses pensées ? Là, par la voix 
d'Isaîe, TEsprit-Saint impose silence an ciel et à la terre, il 
vient annoncer au peuple infidèle les vengeances du Seigneur. 
Plein de Tinspiration divine, le prophète, pour la rendre sen*- 
sible , puise comme dans un carquois inépuisable les traits 
brûlants de Timagination. 11 ne craint pas de faire apparaître 
Dieu même ; il nons découvre les Séraphins enflammés qui 
gudent le trône de Jébovah et nous fait entendre Thymne 
de réternel amour. £t toi, sombre Ezéchiel ! et toi aussi, 
ioconsolabie Jérémie ! TEsprit-Saint qui vous agite donne 
une force pénétrante à vos menaces et à vos gémissements. 
Ministre de votre enthousiasme^ riniaginalion vous prête ses 
armes paissantes I En voilà assez pour prouver que la Bible 
doit nécessairemeut figurer en première ligne dans toute U- 
bliotbèqne publique; car quel livre plus capable â*exciter au 
bien et d*inspirer tous ks sentiments nobles qui élèvent 
rbomme au^-dessus des vaines grandeurs de la terre pour 
n'envisager que ses éternelles destinées daos un monde 
moins agité et meilleur ? Quels volumes plus propres à rendre 
les homOQes humains, pieux, charitables, généreux, bienfai- 
sants ? Les livres saints doivent donc rigoureusement faire 
partie d'une bibliothèque bien organisée. 

Il faut aussi que les livres d'une bibliothèque soient appro- 
priés à Tesprit et aux habitudes comme à la langue des habi- 
tants. A Dunkerque, par exemple, il doit se trouver un 
certain nombre de livres flamands et un assez grand nombre 
de volumes qui traitent du commerce maritime, etc. — Il 
faut que les bâtiments soient bien aérés, afin de ne pas écarter 
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le puUic loin de Tattirer ; en hiver, il est nécessaire qne les 
salles soient bien chanfiKes, afln de ne pas éloigner le monde. 
Il faudrait, en outre, que les bibliothèques fussent ouvertes 
tons les jours et pendant cinq ou six heures par jour, afin 
d'être accessibles à tous. Inutile de faire remarquer que les 
employés des bibliothèques, pour être stimulés dans leurs 
fonctions, devraient être convenablement rétribués; car quel 
moyen d'exciter leur zèle si on ne les paie pas , ou si on les 
rétribue mal ? J'ajouterai que les villes devraient s'imposer, 
chaque année, certains sacrifices, suivant l'importance de la 
population, pour enrichir les bibliothèques d'un nombre assez 
considérable de livres moraux et, en outre, de volumes trai- 
tant d'agriculture, de commerce, etc. D'un autre côté, le 
gouvernement devrait , chaque année , foire des sacrifices 
plus considérables pour les musées et bibliothèques; car l'ar- 
gent ne saurait être mieux employé qu'à rendre les honinies 
meilleurs en les rendant plus moraux, en leur rendant 
agréable la fréquentation des bibliothèques et musées et en 
les écartant ainsi des mauvaises sociétés, surtout le di- 
manche, si ces établissements publics étaient ouverts pendant 
certaines heures aux jours fériés, au lieu d'être fermés, comme 
cela se pratique malheureusement le dimanche dans la plu- 
part des villes. 

Et remarquons que c'est précisément le dimanche où l'ou- 
verture de ces établissements serait plus utile pour la classe 
laborieuse de la société, attendu que les ouvriers sont libres 
ce jour-là. 

On devrait donc les laisser ouverts pendant une partie du 
dimanche et des jours fériés, afin que la classe ouvrière pût 
les fréquenter. Je ferai observer aussi que les bâtiments de- 
vraient être assez spacieux et que tout devrait y respirer la 
propreté, afin d'attirer le public ; car il ne suffit pas que les 
livres d'une bibliothèque publique remplissent toutes les con- 
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dttiofis que j'ai longuement éonmérées , il faat aniBi que les 
bibliothèques soient placées dans des bâtiments toui'^à-faH 
convenablesy si Ton vent qu'elles comptent un asses grand 
nombre de lecteurs. Il faut aussi qu'une surveillance de toos 
les instants soit exercée dans les bibliothèques , musées et ar- 
chives , afin que rien ne soit détourné ou détérioré , ce qui 
arriverait infailliblement si l'on omettait et négligeait df 
prendre les mesures nécessaires pour que tout se passe dans 
l'ordre. 

Je voudrais que ces établissements publics fussent ouverts 
chaque soir, l'hiver, pendant un certain nombre d'heures et 
qu'ils fussent bien chauffés et bien éclairés , afin d'y attirer 
un assez bon nombre d'ouvriers qui devraient y trouver une 
certaine quantité de volumes appropriés au peu d'éducation 
qu'ils ont reçue, afin d'en tirer le plus de profit possible, et la 
société y gagnerait 

La séance est levée vers 1 heure et demie. 



S«. Séance da «3 aont. 

Présidence de M. Lestiboudois, conseiller d*Éla(, membre de PInstitut, 

PrésideDt du Conseil général d'Alger. 

La séance s'ouvre vers 7 heures et demie du soir , en pré- 
sence d'une brillante et fort nombreuse assemblée. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont, directeur de la So- 
ciété française d'archéologie ; de Busscher^ de Gand, mem- 
bre de l'Académie royale de Belgique ; Leroy ^ délégué des 
Sociétés scientifiques de Liège et du Limbourg ; Gérard, 
sous-préfet de Dunkerque ; Delelis , adjoint au maire de 
celle ville; L, de Baecker ; Cousin et Derode, secrétaires- 
généraux ; Emile Gassman, secrétaire-adjoint. 
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M. L lie Baedcer lie an intéresMiit trataii , conremattt lea 
tim>(mi0 qui existont entre les chants et ks tradiiioDs popu-* 
hires des Flamands de la France el ceux des people» do 
■ofd de l'Europe. 

M. l'abbé Haigneré obtient ensuite la parole pour une lec-^ 
tove sur la découverte d'un cimetière mérovingien à Ëchioghen , 
près de fiouk>gne-sar*Mer , et s'exprime ainsi : 

MÉMOIRE DE M. HAIGNERÉ. 

Messieurs, 

Parmi les découvertes mérovingiennes les plus dignes d'iiH 
lérêt, tant à cause du nombre des objets recueillis qu'à cause 
de l'importance archéologique et artistique de ces objets, je 
crois pouvoir citer celles que j'ai faites moi-même dans le 
canton de Boulogne. 

A la fin de l'année 1857, des ouvriers occupés à extraire 
de la pierre à chaux rencontrèrent, sur le terrain qu'ils 
exploitaient au village d'Ëchingben, des sépultures qui les 
étonnèrent. Le propriétaire du four recueillit quelques ferre- 
ments qui avaient été trouvés dans les tombes avec les corps. 
J'en fus de suite informé, parce qu'heureusement j'étais 
connu de la famille, qui habite la paroisse de St -François- 
de-Sales de Boulogne où je rends quelques services de mon 
mfaiistère ecclésiastique. J'ignorais, à cette époque, ce que 
c'était que des antiquités mérovingiennes. Je n'avais pas 
encore lu les ouvrages de M. l'abbé Cochet, classiques sur la 
matière; mais je soupçonnai ces sépultures de remonter à 
un âge très-reculé, à cause de I état d'oxydation profonde où 
se trouvait le fer. Je soumis^ le même jour, les objets recueillis 
à mon excellent ami M. Bouchard- Chantereaux, géologue 
distingué^ membre de l'administration du Muséum , et k qui 
aucune partie de la science arcfaédogique n'est éu^angère. 
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Il médit, à pranièrc Yoe^ que rofcget que j'avais en main était 
un couteau de combat de l'époque franque» et il m'engagea 
à surveiller les découvertes qui pourraient être encore amenées 
par tes travaui des ouvriers sur ce point. 

Je me rendis à Echinghen et j'étudiai avec soin, ayant à la 
naain la Normandie somtrrame^ l'emplacement des sépul- 
tures. C'était à une lieue de Boulogne à vol d'oiseau, sur la 
déclivité sud-ouest du Montlambert, vis-à-vis la ferme dite de 
Pincthun, au terroir du hameau d'Ëpret, commune d'Ëcfain* 
gben. Je pris mes mesures afin de m'assurer le droit de 
fouiller moi-même chaque tombe; et là, depuis décembre 1857 
jusqu'à juin 1858, nous trouvâmes 50 sépultures , dispo^ 
sées sur quatre lignes parallèles. Ce petit parc mortuaire a-t-il 
été un cimetière de camp, le lieu de repos d'une colonie 
voisine, le dernier asile des guerriers francs que la mort aura 
fauchés dans une bataille? C'est un problème que je ne veux 
point résoudre. Devant vous, Messieurs, je me contenterai 
de faire connaître jusqu'à quel point les découvertes que j'y 
fii faites viennent éclairer l'histoire des mœurs, des usages^ 
des arts, sous la domination de la première race de n(^ rois. 

Et d'abord , peroieltez-moi de répondre à une question 
préalable, que plusieurs personnes ici pourraient me poser : à 
quels caractères a-t-on pu reoonoâfire l'origine méroviu'- 
giedne de ces sépultures? Messieurs, la science de l'anti- 
quaire , comme toutes les sciences humaines , a ses progrès. 
Long-temps on n*a connu que des sépultures romaines , et 
des sépultures barbares. Mais il est arrivé que des tombes 
nommées, celle de Childéric à Tournai, par exemple, d'autres 
qui renfermaient des monnaies ou des inscriptions, ont révélé 
des objets, des formes d'armures dont on a pris note, et dont 
la comparaison a servi à distinguer les différentes époques 
auxquelles ces objets ou ces armures appartiennent. Notre 
sièclot tous ce tiapport,* surpassé ceux qui l'ont précédé. Ou 
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â créé partout des musées publics où se consenrent les résultats 
des fouilles : il est facile de comparer ces résultats divers. La 
science marchera encore : et, si aujourd'hui, Ton peut dire 
avec certitude que telle classe d'objets appartieot à la période 
franque de notre histoire, du Y', au VIii\ siècle, dans quel- 
ques années probablement, l'on pourra déterminer auquel de 
ces quatre ou cinq siècles il faut les rapporter. Il en était 
de même du style des églises gothiques. L'architecte le plus 
célèbre du siècle de Louis XIV n'aurait pu dire, en voyant la 
cathédrale d'Amiens, si elle datait de l'an 1000 ou de l'an 1500. 
Ëh bien ! un homme s'est rencontré, l'illustre directeur de la 
Société française d'archéologie, qui a comparé l'un avec 
l'autre tous les monuments datés qui se trouvaient en 
France ; il en a discerné les caractères, établi la différence ; 
et aujourd'hui , un Abécédaire à la main , l'enfant de nos 
écoles peut dire : ceci est roman , primaire , secondaire , 
tertiaire ; ceci est XIIP. , XIV. , XV., XVr. siècle; première 
moitié, dernier quart de tel siècle. Il en sera de même des 
sépultures. Grâce aux travaux qui se font partout en France, 
principalement par IVI. l'abbé Cochet ; en Angleterre , par 
M. Roach Smith, par M. Akerman, par cent autres; en Alle- 
magne, où MM. Lindenschmit frères ont publié une remar*- 
tfuable étude sur le cimetière de Selzen ; en Suisse, par 
M. Troyon, l'auteur des Tombeaux de Bel- Air; en Belgique 
et ju^u'en Danemarck, en Norwége et même en Crimée, 
où des officiers anglais, pour se distraire des loisirs belliqueux 
que la prise de Kertch leur avait faits, ont exploré de vastes 
hypogées franco-saxonnes; grâce, dis-je, aux travaux qui se 
font partout, on arrivera à des résultats infaillibles sur les 
antiquités dites mérovingiennes. 

J'arrive maintenant à l'exposé des découvertes intéressantes 
auxquelles a donné lieu le cimetière d'Echinghen. 

En ce temps-là> Messieurs, on ne mesurait pas la terre à 
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ceux qoi ne sont pins» avec h parcimonie que yods con- 
naissez aajoord'bui. Il est rare qo'à l'époque mérovingienne 
on trouve des sépnllores superposées; encore moins dé- 
pouillait-on, tous les dix ans, les pauvres défunts de leur 
dernière et si précaire propriété. On jugeait le monde assez 
vaste pour que le champ des morts pût rester inviolable 
sans qu'un jour la terre vînt k manquer pour nourrir les 
vivants. Aussi les tombes d'Echingben étaient-elles bien dis- 
tinctes, séparées l'une de l'autre par un espace de 50, 60, 
70 centimètres, souvent même de plus d'un mètre. Ils étaient 
laces vieux compagnons de Glovis, ces Ripuaires, cesSaliens, 
ces Saxons, nos pères, couchés , sans trace de cercueil, dans 
leur lit funèbre , les bras pendants , la tête appuyée sur un 
oreiller de pierre, avec leur grande et forte stature, leur os- 
sature vigoureuse, paraissant avoir quitté cette vie, la plupart 
dans la maturité de l'âge. La mauvaise qualité du terrain 
ne m'a pas permis de discerner l'homme de la femme, dans 
cette colonie que j'ai fait lever devant moi pour me dire les 
secrets de son passé. Mais la nature des ornements dont 
chacun était revêtu permettra sans doute un jour à la science 
de suppléer, par induction, à l'insuffisance des lumières que 
j'apporte. 

L'usage de ces peuples, quelle que fût leur religion, païenne 
ou chrétienne, était d'ensevelir les morts comme nous le fai- 
sons aujourd'hui, les pieds à l'orient, la tête à l'occident. C'est 
en effet de l'orient que doit venir le Fils de l'homme, quand 
la trompette de l'ange nous réveillera tous du dernier sommeil, 
et cette tradition n'appartient pas seulement au christianisme. 
Là, comme sur d'autres points, il y avait dans le monde une 
persuasion universelle, venant des révélations primitives. On 
a voulu que l'humanité entière n'eût qu'à se dresser sur ses 
pieds pour répondre à l'appel du souverain Juge. 

Ce n'est pas, du reste, la seule trace que ces fouilles m'aient 

19 
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préMDtée de la croyance religieufie de ces peuples. Presqoe 
toutes les sépultures renferment un vase en terre» déposé aux 
pieds du mort. Je ne crois pas que ce fût , comme cbes les 
Romains, un repas préparé, une proTision de bouche donnée 
au voyageur de l'autre vie pour réparer ses forces pendant le 
mystérieux trajet; car on n'y rencontre rien qui accuse la 
présence d'une substance alimentaire. Dans le christianisme, 
on a long-temps (jusqu'au Xli^ siècle, il me semble) en France 
du moins, mis un vase d'eau bénite dans la tombe des nM>rt& 
Si les Francs d'Ëcbingben étaient chrétiens, ce qui n'est pas 
improbable, les vases que j'ai trouvés auraient servi à cet 
usage. Mais ce que nous appelons l'eau bénite existait chez les 
anciens peuples, en venu des traditions primitives^ sous le 
nom d'eau lustrale; et j'incline à croire que l'usage chrétien 
n'a fait que suivre l'usage païen. Il s'ensuivrait que ces vases 
renfermaient une eau expiatrice , destinée , dans la pensée 
symbolique de ces anciens peuples, à effacer les souillures de 
cette vie, pour pouvoir se présenter pur dans le séjour d'outre- 
tombe. Quoi qu'il en soit de celte conjecture, j'arrive aux 
points les plus intéressants de mes découvertes. 

Je disais tout à l'heure que tous ces vieux Francs avaient 
été inhumés avec leurs ornements; je dois ajouter avec leurs 
vêtements et avec leurs armes. Il est évident, par les traces 
d'étoffes retrouvées dans toutes les tombes^ par celles que la 
rouille a solidifiées sur le fer et dont on reconnah facilement 
le tissu, il est, dis-je, évident qu'ils ont été inhumés avec leur 
vêtement ordinaire. Mais si l'œil de l'archéologue, à qui les 
palpitantes jouissances de la fouille sont réservées, peut saisir 
au passage de nombreux secrets de ce genre , la mort se 
hâte d'achever son œuvre et d'en anéantir la trace avant que la 
main ait pu les recueillir. Toutes les étoffes ont donc disparu ; 
mais il n'en est pas de même du cuir, qui laisse une couche noire 
facile à reconnaître. Plusieurs tombes m'ont dit que leur 
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habiUot étaU coMcbi là vêtu de jf^mi de bêt?« , mi^ ^^r^ 

Mais ce a'étaU pas feuleioent a?ec leur vêteioeiit, c'^it 
a?^ toutes leurs armes et leurs ornemeotSt que les Francs 
epseYelissaieut les OKHts. Les armes sont d'abord uq large 
sabre, aorte de couteau de combat, j'allais dire couteau de 
chasse, dont la lame, longue ordioaireroent de 60 centimètres 
sans le manche, large de 6 à 7, tranchant d'un seul côt$, 
effilée en pointe aigui, présente un aspect terrible^ C'e^t un ol^ 
caractéristique de Tépoque mérovingienne. J*en ai trouvé 
une vingtaine dans les cinquante tombes d'Echiogben, Le 
plat de la lame est occupé par des rainures longitudinales, 
ïmm profendes que celles du sabre-bafonnette de nos chas^ 
seurs, mais plus nombreuses, puisqu'il y en a souvent trois sur 
la même arme. A quoi servaient ces rainures? Grégoire de 
Tours semble l'indiquer quand il rapporte que Frédégonde, • 
envoyant, pour assassiner Sigeberi à Lambres , des sicaires 
ramassés dans le pays de Ihérouanne, leur donna de forts 
couteaux, euUros validos^ auxquels elle avait fait faire des 
rainures plus pix>fonde8 qu'à l'ordinaire, quos caraxaripro-f 
fundùis ftcit s les infectant de poison , infeaos pet^no. Le 
même auteur nous a révélé le nom que portaient ces couteaux 
dans la lang^ saxonne, qms 9^amêSûxos v^catUy dit^l ; on 
les appelle urQma$Me$, Or« scrama est le radical saxon d'où 
nous vient enrim^, et sa» signifie comeati , puisque l^s 
peuples dénommés Saupom ne sont ainsi désignés que parce 
que le contean était leur arme favorite, au témoignage de pin-* 
sienrs auteurs. Les scramasaxes étaient portés dans des 
gaines de cuir, enrichies d'ornements de cuivre à la pointe, 
quelquefois dans un fourreau composé de deux bines de bois, 
retenues par des attaches de bronze ; d'autres fois, il se«able, 
dans un fourreau de toile. Ils sont emmanchés par une 
longue soit dans une poignée en bois dont la trace est ordi- 
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nairement reconnaissaUe^ quelquefois ornée d'un ckra de 
cuivre à l'extrémité. 

. On les portail à la ceinture, avec de petits couteaux de la 
dimension de ceux dont nos paysans se servent encore pour 
les usages domestiques ; je les aurai décrits en un mot, en 
disant que ce sont des scramasaxes en miniature. On en 
trouve quelquefois deux sur le même corps, et il y en avait 
dans presque toutes les tombes. Ces scramasaxes et ces couteaux 
sont ordinairement trouvés à l'endroit où le défunt les portait 
suspendus, c'est-à-dire à l'endroit de la ceinture. Le scrama- 
saxe est souvent placé obliquement sur ou sous la cuisse droite. 
Quelquefois il descend le long du corps, la poignée sous la 
main du guerrier qui s'en était servi. Je l'ai rencontré aussi 
le long de la poitrine, tenu au port d'armes, comme si le fier 
combattant avait voulu se présenter dans l'autre vie, dans l'at- 
titude de la menace et de la conquête. 

La ceinture où pendaient ces armes était un baudrier que 
je crois avoir été porté horizontalement au bas de la poitrine, 
comme le font aujourd'hui nos officiers. C'est, du reste, la 
position ordinaire où j'en ai trouvé les restes. Le cuir on la 
toile dont elle était formée a disparu ; mais le fer ou le cuivre 
qui la décoraient à l'endroit où on la bouclait sont toujours 
conservés. La boucle est de forme très-simple, assez semblable 
à celles qui servent aux harnais des chevaux, si ce n'est que 
l'ardillon présente une surface aplatie, souvent couverte d'or- 
nements gravés ou incrustés. Une plaque assez longue accom- 
pagne la boucle; à côté se trouve ordinairement une autre 
plaque qui faisait le pendant delà première, et un appendice 
carré qui parait avoir été fixé à Textrémité du ceinturon. Ces 
plaques, en fer damasqnjné ou étamé, en bronze, en potin, 
quelquefois dorées ou argentées, sont couvertes de dessins en 
zigzag , en chevrons ou entrelacs , de toutes sortes 
extrêmement variés de forme et d'ornemenution. La dimen- 
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sion et le poids de quelques-unes de ces plaques soot éaormes : 
ou les dirait propres à sangler des cbevaux, plutôt qu'à orner 
la poitrine des hommes. 

Je n'ai trouvé que la trace de deux umbos de boucliers 
dans les sépultures d'Echiughen. Ces tombes ne m'ont point 
présenté de francisques, mais, en revanche, j'y ai trouvé plu- 
sieurs framées ou lances puissantes , en fer, emmanchées par 
une large douille dans une longue hampe en bois; ce devait 
être une arme terrible, d'un poids considérable, difficile à 
manier. Ces lances gisaient aux pieds des morts, la pointe en 
bas, le long des jambes. 

Mais ce qui &it la partie la plus riche du résultai des fouilles, 
c'est assurément tout ce qui constitue les ornements de la tête 
et do cou. D'abord des colliers de verroteries et d'ambre, 
dont un entr'aulres, composé de 126 perles de grosseur con- 
ffldérable. L'ambre y est en profusion, par morceaux gros- 
sièrement arrondis ou équarris, perforés, d'une teinte rouge- 
cerise, due à la présence de l'oxyde de fer, frais et vif dans 
la terre, se décolorant à la lumière. Les verroteries sont d'une 
pâte très-brillante, unicolores ou multicolores , décorées avec 
beaucoup de fantaisie. Une chaîne de cou en bronze est d*un 
travail très-habile pour l'époque , dans le genre des chaînes 
actuelles de tournebroche. 

Ces peuples portaient aussi des pendants d'oreille, dont 
une magnifique paire en or, de forme hexagone , ornée de 
filigranes, a été trouvée dans la septième tombe. L'anneau ou 
boucle à laquelle ces pendants étaient attachés est en bronze , 
de 6 centimètres d'ouverture. Une autre sépulture nous a 
donné deux anneaux aussi larges , en torsade d'argent ; mais 
les pendants, formés de plaques de même métal avec incrus- 
tations de petites plaques et de petits grenats en verroterie, se 
sont fondus dans mes mains, n'y laissant qu'une poussière 
métallique insaisissable. 
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Au haot delà poitrine, à l'endroit où les deux pamidto 
manteau {palltum)^ on de la saie (sagum), se trouYaient 
réunis, on trouve la fibule, agrafe, boucle, ou plutôt broche^ 
de forme très^variée. Quelquefoiii ce n'est qu'dne épingle, 
è tête ornée d'intéressantes damasquinures; souTent c'est le 
style à écrire des Romain», employé comme épingle; souvent 
aussi c'est une broche ronde, une plaque ornée, au dos de la- 
quelle une épingle tourne sur un pivot pour se fiier dans une 
attache recourbée. lA face antérieure de cette broche est 
quelquefois couverte d'une feuille d'or, décorée de* filigranes 
en forme de lettres runiques, incrustée de verroteries; j'en ai 
rencontré cinq, dans le cimetière d'Echingben, qui pourraient 
offrir, sous ce rapport, à l'orfèvrerie moderne d'élégants el 
curieux modèles que les dames du XIX*. siècle ne dédai- 
gneraient pas. 

Je ne dirai rien de certains objets, dont la de^nation n'a 
pu être encore déterminée, qui sont pent-êti*e des signes de 
distinctions militaires ou des décorations de commandement; 
mais je ne dois pas oublier de mentionnerdes ciseaux en fer, 
semblables de forme à ceux dont on se sert aujourd'hui pour 
tondre les moutons ; des peignes en os, dont un, muni d'un 
étui très-origiual, offre un spécimen intéressant de sculpture 
ornementée ; un autre étui du même genre sur lequel des 
spirales entrecroisées, et des demi-cercles imbriqués rap- 
pellent beaucoup de détails de la peinture byzantine. Je crois 
que l'architecture elle-même poUY*ra trouver, dans l'étude des 
antiquités mérovingiennes, des lumières sur l'origine natio^ 
nale d'un grand nombre de motifs reproduits plus tard sur la 
pierre. 

Tous ces objets, au nombre de 179, sont déposés dans les 
vitrines du musée de Boulogne, où ils ont fait le noyau d'une 
collection qui augmente chaque jour. Les antiquités mé- 
rovingiennes, comme celles du moyens-âge» sont ât^ anti«- 
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qtihés nationales; elles apportent d'utiles renseignements sur 
nne époque à laquelle notre temps a consacré beaucoup de 
ses plus remarquables labeurs. Comment, li propos des Idé- 
rovingiens, ne pas nommer notre si célèbre et si regrettable 
Augustio Thierry? Eh bien ! le sagace intestigateur qui avec 
des tronçons de chroniques a reconstitué tant de faits, l'habile 
coloriste qui a si vivement peint les traits des barbares et 
des^né les moeurs à la fois simples et farouches du ¥*. et 
du YI^ siècle, Augustin Thierry aurait tiré un immense 
parti des découvertes qui ont été faites depuis quelques années 
dans les dmetières francs. 

Mais le dernier mot n'est pas donné. Les travaux qui partout * 
remuent la terre pour Télargissement des routes, pour le 
percement de nouveaux chemins de fer, pour l'exploration des 
richesses du sol, amèneront de nouvelles trouvailles qui 
profiteront à la science. On y apprendra de phis en plus 
quelles forent les meeurs, la civilisation des nations anciennes; 
on y étudiera leurs croyances ; et, quand on n'en saurait rien 
autre chose sinon que tous les peuples ont cru à l'immortalité, 
ont pensé qu^après ce ntortel séjour l'homme avait une patrie 
où ses ONivres le suivent, il y aurait encore matière à ne pas 
dédaigner les résultats de ces recherches^ puisqu'on y trouvera 
la confirmation d'une des vérités les plus morales,, les plus 
utiles à l'hnmanité, les plus fécondes pour le bien ; en on mot, 
poiscpK dans ces secrets de la mort on trouvera les secrets de 
la vief tt 

PKOCLAHATION DES MÉDAILLES. 

M. de Caumont dit qu'on va proclamer les non>8 de ceux 
qui DOt ohftena des médsiiies, nm qu'auparavant ii croit de- 
voir aanoDcer que si M. de CousKemaker, q«ri est correspon* 
dant de l'Académie des Inscriptiens, n'est pas compris parmi 
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eax , quoiqu'il ait fait des travaux fort remarquables , c^est 
parce qu'il est d'usage de n'en pas décerner aux membres de 
J'Inslitut de France. 

M. le doyen Le Petite secrétaire-général de la Société 
française d'archéologie, prend ensuite la parole en ces termes : 

Messieurs, 

La Société française d'archéologie, voulant, d'après ses 
usages et ses traditions, récompenser les hommes qui ont 
publié des ouvrages ou fait des travaux d'archéologie d'une 
importance incontestable, a décerné 12 médailles d'argent et 
6 médailles de bronze aux auteurs dont les noms suivent 
Ont obtenu des médailles d'argent : 

M. l'abbé Van Drivai , chanoine d'Arras , pour les services 
qu'il a rendus par le cours d'archéologie qu'il a professé de- 
puis huit années au grand séminaire d'Arras ; 

M. Gauat de Chizy, pour son remarquable volume intitulé: 
Marguerite , duchesse de Bourgogne ; sa vie intime et l'état 
de sa maison ; 

M. Edouard Clerc , président de chambre à la Gonr im- 
périale de Besançon , pour sa dissertation sur Alaise franc- 
comtoise ; 

M. Leroy, professeur d'archéologie à l'Université de Liège, 
pour ses publications et ses traductions d'ouvrage sanglais ; 

M. Tailliar, conseiller à Douai, pour ses importants tra- 
vaux historiques, et notammenl pour ses Recherches sur l'akr 
baye de St. - Vaast d'Arras ; 

M. Derode, pour ses nombreuses publications, notamment 
pour son Histoire de Dunkerque et son Histoire religieuse 
de la Flandre maritime ; 

M. Louis de Baecker, pour ses travaux historiques sur la 
Flandre et pour son récent ouvrage, intitulé: Grammaire 
comparée des langues de la France; 
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M. Goasio, poar ses publications sur trois voies romaines 
du Boulonnais avec une carte indiquant le tracé de ces voies ; 
sur les anciens seigneurs de Capple ; sur l'emplacement de 
Quentowic ; sur plusieurs châteaux du Boulonnais, etc. ; 

M. le docteur de Smyttere, pour ses travaux historiques 
concernant Gassel et sa châtellenie ; 

M. Wackemie, conservateur du musée de Gassel, pour les 
soins et le dévouement qu'il met à la conservation et au déve- 
loppement de ce musée ; 

M. Pigault de Beaupré, ingénieur à Dunkerque, pour ses 
importantes explorations des voies romaines de la Flandre 
maritime ; 

M. l'abbé Haigneré , pour ses publications historiques et 
ses recherches archéologiques. 

Les personnes qui ont obtenu des médailles de bronze 
sont: 

M. Bonvarlet, pour son Recueil des inscriptions tombales 
des arrondissements de Dunkerque et d'ffazebrouck ; 

M. Albert Legrand, pour les soins qu'il donne à la conser- 
vation de l'ancienne cathédrale de St.*-Omer; 

M. l'abbé Délabre, pour les travaux intelligents qu'il a 
faits à son église ; 

M. Ànnoot , conducteur des ponts-et-chaussées à Gassel , 
pour les fouilles archéologiques qu'il a fait exécuter; 

M. Lefebvre , conducteur des ponls-et-chaussées à Bou- 
logne, pour le plan de Boulogne à l'époque romaine qu'il a 
présenté an Gongrés ; 

M. Flageolet , sculpteur à Dunkerque , pour différents tra- 
vaux de sculpture qui ont été visités par la Gommission du 
Congrès. 

Les médailles sont remises successivement aux lauréats qui 
sont présents, aux applaudissements de l'Assemblée. 
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M. de Caumont dit qu'un bas-relief sculpté par M. Fla- 
geolet a été placé dans la saUe, qu'on pourra aim apprécier 
le takai de ce seulpceur. 

ALLOCATIONS. 

M. de Caumont annonce ensuite que la Société française 
d'archéologie est dans l'usage de faire des allocatioos ; qu'ea 
conséquence elle accorde : 

500 francs pour la restauration de l'église St.-Éloi de Dwi- 
kerque ; 

300 francs pour celle de l'ancien hôtei-de*Yille de Cassel ; 

200 francs pour de nouvelles fouilles, sous la direction de 
MM. Cousin et Pigault de Beaupré ; 

200 francs pour des fouilles à faire à laissant (Pas-de* 
Calais), sous la surveillance de MM. Cousin et Haigneré; 

100 francs pour contribuer aux frais de restauratioii du 
OKNiuinent érigé, dans l'arrière-port , pour perpétuer }e sou- 
venir des observations géodésiques et astronomiques faites en 
iSlS, à Dunkerque, par d'illustres astronomes français et 
anglais , etc. , etc. 

M. de Caumont indique ensuite les subventions qui sont 
destinées aux autres régions de la France pour 1860. 

M. Gérard, sous-préfet de l'arrondissement de Dunkerque, 
se lève et dit qu'il reste à payer une dette de reconnaissance: 
d'abord à M. de Caumont, l'illustre directeur de la Soeié^ 
française d'archéologie, pour avoir accordé à Dunkerque un 
CoQgrès qui a versé de si grandes lumières daas le pays et y 
a attiré des notabilités savantes de la plupart des États de 
l'Europe ; ensuite à l'honorable M. Cousin, président de la 
Société dunkerquoise, qui a demandé ce Coii|;rès ; qui, depuis 
près de deux aas« l'a or^nisé av«c tout le dévoucntot pos^ 
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abJe et qui, à force de soins, de labeurs et de sacrifices per- 
sonnels, a tant contribué à son éclatant succès. 

M. de Caumont remercie M. le Sous-Préfet de ce qu'il 
fient de dire de lui ; la ^ille de Dunkerqne, de Taccueil sym- 
pathique qu*eNe a fait au Congrès, et MM. les secrétaires- 
généraux, Gonsio et Derode, de leur bon ooncoors et du dé* 
vouement qu'ils ont montré à cette occasion. Il dit que le 
Congrès de Dunkerquea acquis une remarquable importance, 
qu*il est devenu en quelque sorte international, par la pré- 
sence des savants étrangers qui y sont venus de l'Angle- 
terre, de la Belgique, de l'Allemagne, de la Suède, de 
l'Italie et même de Madrid (Espagne) et il considère le Con- 
grès archéologique de 1860 comme l'un des plus importants 
qui aient eu Ueu jusqu'ici. 

Yu l'heure avancée, on regrette de ne pouvoir entendre 
une lecture qui était à l'ordre du jour, celle de M. l'abbé 
Bloeme» sur un ouvrage nouvellement publié par M. Leroy, 
curé de Houlles (arrondissement de St. -Orner], lequel ou- 
vrage est intitulé : Le règne de Dieu dans la grandeur, la 
mission et la chute des empires, 

M. le président Lestiboudois, après avoir félicité Dunkerque 
du brillant succès de son Congrès, prononce la clôture de la ses- 
sion de 1860 et lève la séance vers 9 heures et demie. 

Nota. — Après la séance, les membres du Congrès ayant 
été tous invités par M. le secrétaire-général Derode à passer 
la soirée chez lui , s'y rendent et ils ont la satisfaction 
d^y entendre l'Orphéon dunkerquois, dont il est le président, 
chanter plusieurs morceaux de musique avec un remarquable 
talent. 

Le Di$yù€tew^ Les Seùréiaires*généram!, 

De Caumont. Cousin, Le Petit^ Derode. 
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OUVRAGES ENVOYÉS OU REMIS AU CONGRÈS. 

Les ouvrages dont suivent les titres ont été déposés sur 
le bureau , ou envoyés par les personnes dont les noms sui- 
vent : 

MM. Baruffi , professeur de physique à rUniversité de 
Turin : Pellegrinazioni autunnali ed apuscoli , in-8^ » 
2 vol, 1390 pages. Turin, 1841. 

Raymond de Bertrand, président de la section des lettres 
de la Société dunkerquoise : son Histoire de Mardyck^ 1 voj. 
in-8^ , 450 pages, 

Berode, ancien notaire à Lillers (Pas-de-Calais) : Ma- 
nuel des connaissances usuelles , commerciales , judiciaires 
et civiles. 

Bloeme, curé de Roquetoire( Pas-de-Calais) : Lapki' 
losaphie de l'histoire, par M. l'abbé Leroy, curé de Houlies , 
près de St -Orner. 

Blommaert , littérateur à Gand : Fragment d'un roman 
de chevalerie, du cycle carlovingien , in-8^ 

BODiN , directeur de TÉcole d'agriculture de Rennes : 
1". Lectures et promenades agricoles; 2°. Herbier agricole; 
3^ La culture et la vie des champs; U°, Eléments d'agricul- 
ture , ou leçons d'agriculture appliquées au département 
d'Ille-et^Vilaine» 

BONVARLET , membre de la Société dunkerquoise : sa 
Notice sur les grands-baillis de la ville de Bergues. 

Bougher-de-Perthes, président de la Société d'émulation 
d'Abbeville : De l'homme antédiluvien et de ses ceuvres , 
95 pages avec planches , et Antiquités antédiluviennes , par 
CbantreL Paris, 1860. 
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Chamonin de Saint-Hilaire , membre de la Société 
dankerquoise : one chromolithographie représentant le beau 
vitraUde la Charité de l'église de St. -Éloi de Dunkerque et 
une Notice sur ce vitrail par M. Didron atné. 

Conseil , capiuine du port de Dunkerque et membre de 
de la Société dunkerquoise : 1*. Annuaire maritime de 
(arrondissement de Dunkerque; 1\ Télégraphie nautique ; 
l\ Supplément à la télégraphie nautique ; U\ Naufrage du 
navire les Trois-Saurs ; 5*». De l'état actuel du port de 
Dunkerque ; 6^ Des moyens à employer pour empêcher un 
navire de sombrer; ?•. Dialogue sur le grand banc; S\ 
Description d'appareils de sauvetage; 9". une Notice sur 
une télégraphie à l'aide des bras. 

COPPlETERS, docteur en médecine à Ypres (Belgique) : 
Reproduction en plâtre d'une inscription de la cathédrale 

d'Ypres. 

L'abbé Corblet , directeur de la Revue de VArt chrétien^ 
à Amiens : Etude iconographique sur l* arbre de Jessé, in- 
8^ , 39 pages. 

De Baecker , correspondant du Ministère de l'instruction 
publique , à Noorlpeene , près de Cassel : Grammaire com-' 
parée des langues de la France, in-8^, 267 pages. Paris « 

1860. 

De Berlug-Pêrussis • membre de plusieurs académies à 
Aix (Bouches-du-Rhône) : 1°. Notice sur la vie et les œuvres 
de Gustave Rumbot, Aix , 1860; 2^ Éloge de H. de Boni- 
face , avocat au Parlement de Provence. Aix, 1860. 

De Caumont , directeur de la Société française d'archéo- 
togie : !•. V Annuaire des cinq départements de la iVor- 
mandie , 1 vol. in-8^; 2*. Définitions élémentaires de 
quelques termes d* architecture » in-8^, 168 pages; 3^ <52a-> 
tistiques routières de la Basse-Normandie; ^°. Catalogue 
du musée plastique de la Société française d^archéologie ; 
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5*. Es$ai$ur les poteries romaines du Mont; 6^ Bapporîsur 
diverses publications archéologi^s. 

I^ comte DE Fbanghevuxe : Un dernier mo$ smr la cd^ 
ture du marier en Bretafne. 

De Goleb, général major , à Carbnihe (grand-duché de 
Bade ) : quelques livraisons de son ou?ragt sur les campagnei 
de Jules César. 

De Marteyuxe : Cours de chimie agricole • 71 pige?* 
Rennes » 1860. 

Alg'. De Rah» recteur de FUniversité de LouYaîn : Lee 
nouveaux BoUandistes , io-8^, 7^ pages. Bruxelles » 1860« 

DERIVE, de Douai : son Précis historique et statistique des 
canaux et rivières navigables de la Belgique et du nord de 
la France , 1 vol. in-8^ , 690 pages , carias et tableaux. 

Deeode , secrétaire perpétuel de la Société dqnkerquoise. 

1°. Histoire de Lille , 3 vol. grand jn-8°. , avec cartes et 
gravures 9 1428 pages. Lille, 1868. B^hin. 

2*. Histoire de Dunkerque, 1 voL grand in-8*.» avec cartes 
et gravures, 690 pages. Lille, 1852. Reboox. 

3*. Prospectus de l'histoire de Mardyck publié par M. Ray- 
mond de Bertrand, 1/2 feuille in'8'*. 

/i^ U siège de Ulle en 1 792^ édition de luxe avec £ic*simile 
et planches, 1 vol grand in-8^5 80 pages. Lille» 1842. DaseL 

5^ Le même ouvrage , édit. populaire , ia*12 » 88 pages. 
Ulle, 1842. Bronner-Rauwens. 

O"". Histoire religieuse de la Flandre maritime , 1 vol, 
in-8^, 358 pages. Dunkerque, 1857, Kien. 

7^ La famille Prud'homme , mœurs lilbises au XYI*. 
siècle , 2 volumes gr. in-12, 430 pages. Lille, 1853. Reboux. 

8*. V Autorité considérée comme principe de la çerti^ 
tude. in-8^, 114 pages. Lille, 1830. DaneL 

9^ La foi considérée comme le fondement de nos con^ 
naissances, in«8°. 74 pages. Bélhune , 1829. Savary. 
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10«« Élege historique du duc d'EnghtM, m^.» 60 pages. 
Lille , i^21. Reboux. 

11°. Les socialistes du parc de la marine , ia'8^, &6 
pages. Duokerqoe, 18/i9. VanderesL 

12\ De l'étaUissemeni if mt dock à thmherque » iQ*8". * 
32 pages. Dunkerqae, 1857. Kieo. 

13°. Rapport sur l'eaposition de Dunkerque , in*8°. » 
V6 pages. Dunkerque, 1853. Drouillard. 

1&°. Momement commercial du port de Dttnkerque, 
de 1755 à 1855 , in-8°. avec plans. Dunkerque , 1855. 
Kien. 

15^. Topographie de Dunkerque depuis son origine jus- 
qu'à nos jours , in-8*., ftO pages , carie. Dunkerque, 1855. 
Yanderesf. 

16°. Statistique dunkerquoise , recensement de 1851 à 
1856, îa-8°. , 16 pages, planches et lableaux. 

17°. De la pénalité chez les Flamands de France au 
XVI\ siècle. in-8°. , 7û pages , dessins et fac-similé. Dun- 
kerque, 1857. Kien. 

18°. Notice sur l'église St. -E loi, in-8°., 85 pages. Dun- 
kerque, 1857. Kien. 

19°. Etat de la Flandre maritime avant le V\ siècle , 
in-8°., 2Zi pages, carte. Dunkerque, 1860. Kien. 

20°. Les Ghyldes dunkerquoises , in-8°., 26 pages. Dun- 
kerque. Kien. 

21°. Requête des Dunkerquois à la dame de Vendôme y 
in-8°., 16 pages. Dunkerque. Kien. 

22°. Su-Gilles, St.'Eloi. Dunkerque ; recherches sur le 
nom primitif de cette dernière ville, in-8°., k pages. 

23°. Lois de la progression des langues. ia-8°.,avec 
caries et tableaux, 76 pages. Lille, 18/jO. DaneL 

2&^ Introduction à l* étude de l'harmonie^ ou exposiUan 
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d*ane nouvelle théorie de cette science, in-B^, S76 pages, 
a?ec planches et tableaux. Lille, 18^8. Reboui. 

25^ Introduction à Pétude des langues. — Langue fran- 
çaise , l**. édit — La môme , 2\ édit., in-8"., 190 pages. 
LUIe , 1838. OaneL —Langue latine, 1**. édit, in-12, 156 
pages. Lille, 1836. Danei.— La même, 2*. édit, in-8*., l&O 
pages. Lille, 18S8w DaneL — Langue grecque, in-8^» 98 
pages. Lille, 1838. DaneL 

26°. Notice sur la pompe j me mm m que à double cylindre, 
in-8^, 8 pages. Lille. DaneL 

27^ Génération des courbes, dites sections coniques , 
ramenée à une question de géométrie élémentaire, in-8^9 
26 pagei, 2 planches. Lille, 1839. DaneL 

28^ Notice sur quelques coquillages fossiles, iQ*8^, 8 
pages. Lille , 1831. DaneL 

29^. Notice sur le blason , in-8^ , 8 pages. Dunkerqoe , 
1852. Yandalle. 

30^ Le Tabac , in-8'*. , U pages. 

31^ Festival de Paris et l'Orphéon dunkerquois, iQ-8^, 
60 pages. Dnnkerque, 1859. Kien. 

32^ Excursion à Douvres ^ in-8^ Dunkerque, 1859. 
Rien. 

33^ Orphéon dunkerquois; festival de Londres. Dun- 
kerque, 1860. Kien. 

De Vargas , ancien directeur des affaires civiles aux lies 
Canaries, membre correspondant de la Société dunkerquoise, 
à St*.-Croix-de-Ténériffe : Huit médailles en argent. 

DlEGERiGK, vice-président de 1* Académie d*archéol(^e de 
Belgique, à Anvers : Notes sur les chambres de rhétorique 
de la Flandre maritime. 

D'Otreppe de Bouyette , président de l'Institut archéo- 
logique Liégeois : l^ Vestiges des âges , empreintes des 
siicleSftXc Liège, 1860 ; 2"^. Les catacombes ouvertes comme 
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érnuk de mcmrs ; Z\ Promenades eê rêveries dans la Bel^ 
pifm pitioresifue. Liège, 1860; h\ Fragmems de voyages 
en Hollande. 

Ân^sle DuPEYRAT : Essai sur l'esprit de l'an arehitec» 
Umipte appliqué à la construction des monuments religieux, 
Hi^S^, i50 pages, Gaen, i85ii. Hardel. 

H. FORIR, à Liège : le Dictionnaire liégeois-français. 

LéopoM GiRAUO : L' Homme fossile , ill-8^, 30 pages. 
Paris. 1860. 

GOM ART , secréuire-général du Comice agricole de St. - 
Quentin : 1^ Siège de St, -Quentin et la bataille Su-- 
Laurent en i557; 2°. Vtgu du Comice de St.^Quentin sur 
la législation des céréaUt; 3^ Le château de Ham et ses 
prisonniers; k\ Les fols et les sots; 5°. Coup-d^œil sur les 
êmiennei enseignes de St.^Quemin; 6°. Le château de 
Bokam et ses seigneurs ; T*". De l'application de la vapeur 
à la culture des terres; 8°. De l'alimentation iconomitfue 
du bétail par la betterave fermentée. St.-<}ucntin , 1860 ; 
9^ Le camp romain de Vermand (Aisne) ^ ih graVfires. St-* 
Queatùi, 1860 ; 10^ Esquisse sur l'hôtel-de-ville de St- 
Queaiîtt,i856. 

L'abbé Baiqneié, conservateur des archives muoidpales 
de Bootagpe : i^ aon Btude historique sur f existence d^un 
siégie épiseopal à Boulogne-sur-Mer avant le l7/^ siècle. 
Bootogoe^snr^Mer , 1856, 3^ Etude sur la vie et les 
ouvrages de Mg*. de Pressg , évique de Boulogne. Arras , 
1858. 

Ai^^uato HOCK : l^ Les vis Messeger , in*^". ; 2**. Les 
Galguirouier^ in^8^. ; S^ Poésies et chansons wallones, 

AlplMNise LspfiBVREy membre correspondaiK de la Société 
drakerquoitt , à Boologte , les ouvrages suivants dont il est 
Tauteiir : i^ Essai ssm Capécure; 2^ Bibliographie bou- 
lonnaise, xn-S",; 3^ Esquisse biographique sur l'amiral de 

20 
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Coligny , iii-8^ ; h\ Etudes sur tes voies de cammunicàiian 
de la ville de Boulogne; 5^ Parallèle historique entre 
Godefroy de Bouillon et Pierre-V Ermite. 

Le GR/kND DE Reulandt , délégué de TÂcadémie d'ar- 
chéologie de Belgique , à Anvers ( Belgique) : 1^ Tours des 
églises de Thourout et de Licthervelde ; 2^ Mémoires sur 
l'ancienne ville de GhisteUes; 3°. Tableau des terrains tra- 
versés par la sonde au forage du puits artésien d'Ostende; 
li°. trente-deux boîtes contenant les échantillons des terrains. 

Lemglet, Mortier et Yandamme, membres de la So- 
ciété archéologique de l'arrondissement d'Avesnes : huit 
exemplaires d'une Notice mythographique de Gayant de 
Douai f ou la vérité sur ce géant gaulois. I^e Quesnoy, 1860. 

Lerot , professeur d'archéologie à l'Université de Liège : 
1^ Rapport sur le concours de littérature à Liège, de 1858 ; 
2°. Rapport sur le concours de 1859 ; 3*». Compte-rendu 
des travaux de la Société liégeoise; U°. la statue d'Ambiorix 
avec une lithographie; 5°. la philosophie au pays de Liège; 
6°. Annuaire de la Société libre d* Emulation de Liège. 

Jules Lion, conducteur des ponts-et-chaussées à St. -Orner, 
ses diverses publications : i\ Viel Hesdin; 2*. Diocèse de 
Boulogne; 3°. Le Sinus Itius; U\ L'église d'Auchy. 

Mahias, avocat à Rennes: 1*. la Fermière bretonne, 
cours d'économie domestique; 2^ Almanach des Sociétés 
d'agriculture et d'horticulture d'ille- et ^Vilaine ^pouriMO; 
3^ Cours de chimie agricole professé en 1859 par M. Ma- 
lagntti , doyen de la Faculté des sciences de Rennes. 

Marcel Oanat de Ghizy, de Châlons-sur-Marne : Mar- 
guerite de Flandre 9 duchesse de Bourgogne; sa vie intime 
et l'état de sa maison , in-8°., 268 pages. Dijon, 1860. 

Ponthiëux, membre de la Société académique de l'Oise, 
à Beauvais : Description d'une découverte de médaiHes des 
évéques de Beauvais. 
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L'abbé A. Straub, secréuire-géoérai de la XXVI*. session 
da Congrès archéologique , à Strasbourg : 1^ Statistique 
monumemaU des ca$uons de Kaysersberg et de Ribeauvilté; 
2\ Notice sur deux cloches d^Abernai. 

Edmond Tudot, conservateur da musée de Moulins : Une 
collection de figurines en argile de l'époque gallo-romaine, 
avec tes noms des céramistes qui les ont exécutées, in-^., 
60 pages. Paris, 1859.Roliin. 
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SÉANCE GENERALE 

TBMUB 

PAR LA SOClÉtÉ FRAÏÎÇAISË D'ARCHÉÔtOeiÈ. 

LE 15 FÉVRIER IMO , 

POUR LA DIVISION DE LA SARTHE. 

Présidence de M. A. d*ëspaulart , membre du GonseiL 

La Société française d*arcbéologie a tenu aa Mans une séance 
générale dans la grande salle de Thôtel-de-ville , le mercredi 

15 février 1860. 

Étaient présents : MM. de Caumont, fondateur et direc- 
teur de la Société ; L, Gaugain, trésorier; David, inspecteur 
des monuments historiques de la Sarthe; Anjubault^ biblio- 
thécaire ; Rucher, membre de rinslilut des provinces; Livet 
(l'abbé), curé du Pré ; Lotiin ^rabbé), chanoine, membre de 
rinstitut des provinces ; Ptcor de Vaulogé (le comte); Fer- 
dier, professeur en retraite ;i/e La Sicoiière (Léon), inspec- 
teur du département de l'Orne; LepeUetier^àQCimT en mé- 
decine ; Darctff architecte- voyer de la vilie du Mans ; Gombert 
père , secrétaire de la Société d'horticulture ; Gombert fils , 
architecte ; Legeay , propriétaire ; Valençon , secrétaire à 
l'hospice du Mans ; M"». Menardy propriétaire, an Mans, et 
plusieurs autres membres. 

M. de Caumont prie M. d'Espaulart, membre du Conseil, 
de présider la séance. 

M. l'abbé Voisin , ancien curé , membre de l'Institot des 
provinces, remplit les fonctions de secrétaire. 
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A Touferiore 4e Iji séance, M. de GiumoiM a prki la parole, 
présenté l'état dçs dernières ppUicaiiofts de la Sorléié fran- 
çaise, et invité les membres présenu à prendre p^rt wt tra- 
faux des eongrès de eelCe année. L'honora|»|e président de la 
Société française a fait espérer que rétablissement du eheiiiîa 
de far, de Mézidon aa Mans, lui permettra de venir dans cette 
Tille chaque aanée. 

M. Anjubault, conservateur de la bibliothèque et des ar< 
chives communales du Mans , fait connaître rinsueeds de ses 
recherches d'un plan on d'une description quelconque de la 
tour Rifoendel et du château de cette ville, construits, suivant 
b tradition, parGuillaume^le-Conquéraut, pendant la seconde 
Q^oitiédu Xl\ siècle, et qui o«téié démolisea idl7 etl618. 
J^es fouilles que la 3odété {rançai$e fait eiLécuter m ce o^oment, 
sous la direction de MM. d'^spaulart et Hucber, dans la 
partie de notre ville où ce^ constructions ont existé, réveillent 
le désir de savoir quelles étaient leur étendue et leur impor- 
tance. A d^aut des documents r^herchés, M, Anjubault ne 
peut produire que le compie rendu par Ribot^ receveur des 
deniers communaux, le 19 août 1624, du prix de la vente dç 
tous les matériaux provenant de la démolition du château, de 
la tour Ribendel et de plusieurs maisons dont la destruction 
était rendye nécessaire pour déblayer le terrain qui porte 
encore à présent le nom de place du Château. Ce compte ot^ 
ciel fournit les renseignements suivants qui peuvent servir à 
faire apprécier l'étendue et la distribution des édifices don^ 
on interroge l^s çubsiructions, 

NOTE DE M. ANJUBAULT. 

En 1617, le comte d'Auvergne se présente ^au M^ns, comme 
idonats^ire d.u château et de la tour Ribendel ; il annonce qu'ils 
doivent (tre IqimédiaLement abattu? d'^rès le» omjirejs .exprés 



310 SÉANCE GÉNÉRALE TENUE AO MANS, 

do itH. Sur sa propositiony les écherios, an nom de h vSle, 
acbèlenl les matériaux pour 12,000 livres , à la charge par 
eox de tout faire démolir dans le plus bref délai. 

Des marchés soot aussitôt conclus avec plusieurs sortes 
d'ouvriers. 

Les couvreurs et les charpentiers s'engagent à descendre 
tout ce qui dépend de la couverture du château et de la tour 
Ribendel. 

Les maçons Desmars et Mérillan se sont obligés à démolir 
le château, la tour Ribendel, le portail et la ceinture de 
clôture t à commencer du portail jusqu'à la cour de V Officia' 
lité; l'aile et les murailles qui rèj/nent depuis le portail 
jusqtfà la porte de Ville, et les autres bâtiments et édificei 
dépendant du château. Comme il est plus amplement porté, 
ajoute le comptable, pour le marché passé par Pierre Bour« 
goin, notaire royal au Mans, le 1". mars 1617. Cet acte mal- 
heureusement est égaré ou perdu. 

La maison occupée par la demoiselle de Champrond, fille 
du proche parent de Mathurin de Bouille, écuyer, sieur de 
Gharoprond, dernier capitaine du château, est menacée par 
la chute prochaine de la tour Ribendel ; on juge à propos de 
l'abattre. 

Les échevins arrêtent que les matériaux seront vendus à 
l'amiable, et le minimum des prix en est ainsi déterminé : 

Sept livres, le millier d'ardoises; sept livres, le millier de 
toiles; 50 sols, le millier de pavés; 10 sols, la charretée de 
pierres à maçonner; 15 deniers, le pied courant de coins; 
6 sols, le pied courant de pierres de taille; 18 deniers, la livre 
de plomb. 

Parmi ces matériaux, il en est que leur nature ou le travail 
dont ils sont ornés fait placer hors ligne et vendre à des con- 
ditions exceptionnelles. Ainsi, on distingue les U croisées et 
demie et autres pierres de taille étant au portail du château, 
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a?ec 1^ fenêtres et les vitres. Une croisée et demie est cédée 
au procarenr du roi, pour 50 livres; le lieateiiant criminel 
achète les autres pour 200 livres; les pierres de taille du 
portail sont vendues pour 200 livres. On cite encore 31 pierres 
de taille désignées comme étant les chapiteaux qui étaient pla- 
cés au haut de la tomr. 

Il y avait une charpente sur le portail et une autre sur la 
galerie, proche de ce portail. 

Les toits donnent 53,700 ardoises et k^lQO tuiles. M. An- 
jubault croît que ces ardoises , épaisses et longues • mais plus 
étroites que celles d'à présent , provenaient des carrières de 
Javron, et que le millier ne couvrait pas plus de 15 mètres de 
superficie. 

Le plomb fourpit un poids de 1,200 livres. 

Des pierres de taille, marches, dalles de pavage et mâchi- 
coulis en grès, les uns ne sont pas en. grand nombre. 

Les coins et pendants sont au moins de 3,000 pieds, ce qui 
paraît accuser, dans les constructions, des voûtes et des formes 
anguleuses fréquentes*. . 

On vend 2,055 charretées de moellons. 

La charpente et les boiseries n'annoncent pas des propor- 
tions ni des distributions considérables ; mais les détails font 
souvent défaut sur le sujet. On cite quelques pièces de bois 
de 20 à 30 pieds, une seule de 38 pieds, ii ou 5 portes 
seulement et cinq petites fenêtres. 

Il paraît qu'il y avait encore des canons dans le château, 
mais cela résulte d'un document postérieur à sa destruction. 

M. Anjubault fait observer que les mots le portail , le 
portail du château, lui paraissent s'appliquer toujours à une 
ouverture autre que celle qui donnait issue sur le boulevard 
et qui s'appelait la porte de Ville. Il semble aussi que ce 
portail ouvrait ou fermait la voie de la circulation publique, 
puisque, dans un de ses articles de dépense, le comptable dit 
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aTur payé des onTrien ^i aeaitm ité l§* ptVrm ibt portai 
et fait place à la proeenion généra de Pâqmei fleuriet. 
Quoi qo'il eo Boh, plusieurs aatre§ titres pranTmt que la cour 
basse du chiteaa avait deui eutrécs; la ville ftit des baai de 
maBons siluées dans cette cour, entre les deux pontt-tetiis. 

£d acbetant les matériaux du château royal el de la tonr 
Ribendel pour 13,000 liires, la ville aurait dQ agir bods une 
influence tout autre que celle de t'espéraoce d'on bénéfice 
pécuniiire sur le prix de la vente de us ruines ; car, soi» ce 
rapport, elle avait bit une fort mauvaise spécalation : sept ans 
révtrius après son traité, il lui restait avec les acqDfirears des 
rëgleneDls difficiles k lerminer, si le receveur lui faisait 
accepter le compte suivant : 

Recette claire et liquide. . 3,067 *& s. 7 d. 

Reprise et déi^trge. . 631*40 8. 2d. 

Mises et dépenser . . 3,761 16 6 

3,3»3 6 8 3,393 6 8 
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U. Aiijnbaull sonmet ensuite à l'examen de la Société les 
nuBOScriu historiques et des dessins, en faisant les obeerra^ 
tioos verbales que nous alloss rappeler ; 

1°. Le plan, dessiné au trait, de deax autels de pierre qui 
vieuDeot d'être découverts dans le diœur de l'église parois- 
si^ de Saosoe, arrondissement de Hamers. La taUe est 
supportée au milieu par aae masse triangulaire, et aux deux 
coins eitériears par deux piliers ï huit pans ; de sorte qu'il 
reste au-dessous un vide asseï grand des deux côtés dusmnmet 
antérieur de la masse. Les pierres apgtartieanral aai calcaires 
coumnns dans les environs; la taille en est fort simple , sans 
aucune sculptnre d'ornement qui puisse faire reconnaître l'Sge 
!nt auteurs oai parié d'anieb de forme 
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aBafesoe qn*ilà ont atlriboés aa XIIi«. siècie, d'après les carac- 
ièr«s de Jeor «meneotatioii. Ceux de Saosoe , signalés par 
M. Triger, maire de cette coinmme, à l'atteolbo duquel tn 
avait recommandés M. i'Architecte^voyer de Mamcrs, qni leur 
assigne une origÎDe fart ancienne, présentent un spécimen d*ao- 
td qui n'avait peut^-étre pas encore été indiqué dans le Maine. 
2^ Un manuscrit acbeté à Paris pour le compte de k K^ 
bUotbéqœ, contenant on rapport , adressé en 1819 au comte 
de €aies par une commission spéciale, sur les monuments de 
h Mayenne , et auquel est annexé le plan , colorié et dressé 
sur une assez frande échelle, d'une mosaïque découverte à 
JnUains en 1766, dont les débris sont aujourd'hui dispersés 
ou perdus pour la majeure partie (1). Cette découverte a été 
mentionnée par presque tous tes écrivains de l'histoire da 
Maine, et queJq«es*unes des parties de cette œuvre d'art 
gallo-romain ont été figurées. Toutefois, l'ensemble et l'agen^ 
cernent des divers compartiments qui la constituent sont 
restés peu «u mal connus, suivit le témoignage des auteurs 
de notre ssanuscril. Cette mosaïque , au moment des fouiUes 
qui Tout mise à découvert, aurait pu être vue entière et 
dessinée teUe que la représoKe notre plan, qui n'est qu'une 
copie dont l'orjgittd est demeuré en des mams qni ne nous 
MUt pas connues. C'est, au reste, une composition d'un style 
^ d'un goût fort médiocres, qui parait un ass^ublage d'élé- 
naents on peu discordants. L'aigle romaine occupe le «ûlkn 
d'un vaste quadrilatère dont le sorphis est rempli en grande 
partie par 34 peulscarrés rangéscomme en échiquier, et dans 
Jf sqnek sont re|>résentés des dauphins ou, le plus souvent, des 
objet3 dont il n'est pas iacile de déterminer ia nature et en- 
core «oinsd'ospiîqiier le aens. 

(i) Dtt frag^nents de cette mosaïque sont aajoardMiui déposés au 
nmaiS de Lavai. {Ihte tk 3i,<U Caumont.) 
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3*. Un nuinincrit composé par L.-J.-0. Maalny, natnrafigtè 
et antiquaire du Mans, qui . dans les premières années de ce 
sièclCy s'est adonné ie premier à la recherdie générale et à la 
description des pierres monumentales considérées comme 
ayant servi» dans le Maine, au culte des Druides. Cet opuscule 
inédit, cité par divers écrivains, appartient à la Bibliothèque 
communale. Après avoir disserté, selon la manière ei les opi- 
nions de son temps, sur les moeurs des Celtes et des Druides, 
Maulny décrit et figure un certain nombre de peuivens et de 
dolmens parmi lesquels nous trouvons : 1^ la grande pierre 
de grès blanc qui se voit encore debout, appuyée contre la 
paroi extérieure de l'un des murs de la nef de la cathédrale, 
près de Tangle à droite du portail occidental. La représenta-» 
tion en est assez fidèle pour nous inspirer une certaine con- 
fiance en celle du monument suivant, qui a été détruit 
en 1782. 

2^ Deux grandes pierres plates , de forme irrégulière , 
juxtà-posées et soutenues sur le sol par cinq autres petites 
pierres qui, d'après l'opinion de l'auteur, ont remplacé d'an- 
ciens piliers de soutènement plus élevés. Ces deux sortes de 
tables, placées à l'angle extérieur du côté gauche do porche 
du portail de la cathédrale, en face de la Grande-Rue, ont 
été l'objet de diverses traditions locales : on les appelait la 
Pierre-au-Lait. Nos historiens en ont parlé et rapportent que 
ce fut sur ces pierres que les Anglais, en 1427, exercèrent 
une cruelle vengeance sur les principaux bourgeois du Mans 
qui avaient livré cette ville à Charles VU, Le dessin de notre 
manuscrit ne permet plus aucun doute sur la forme, le 
nombre et l'emplacement du monument dont il s'agit 

Maulny ne manque pas de faire remonter l'établissement 
des pierres dont il est question jusqu'au temps des Druides. 
Aucôté extérieur du porche, presqu 'au-dessus des deux pierres 
plates , il y avait de son temps un bas-relief qui est mutilé et 
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tout-à-fait méconnaissable; il y vit la représentation d'un 
taareaa. 

La présence simnltanée de ces pierres remarquables dans 
l'enceinte de la cité, sur le point le plus élevé du coteau et 
auprès de la principale église, est un fait dont la date et Tin- 
tention ne sont pas su£Bsamment connues; aussi tous les élé- 
ments positife d'étude sur ce sujet offrent de Tintérét. Dans 
toutes les assertions de Mauiny, il faut faire la part des opinions 
d'alors. Sa dernière attribution surtout parait la plus erronée : 
le bas-relief détruit devait correspondre et ressembler 
à celui qu'on voit encore à la paroi extérieure du porche , 
du côté droit en entrant , et qui représente évidemment un 
lion. 

M. Hucher fait ensuite un rapport verbal sur le résultat des 
fouilles pratiquées, au nom de la Société française, sur l'em- 
placement de l'ancien château du IVlans et qui ne peuvent 
manquer d'offrir un intérêt véritable. IV^ de Caumont a bien 
voulu allouer une nouvelle somme de 200 francs pour la con- 
tinuation des travaux. M. l'architecte David remarque que 
les assises sur lesquelles repose l'enceinte gallo-romaine de 
la cité du Mans sont, en partie, du tuf pris àSaumuret qu'au 
milieu des fouilles dont il s'agit, une partie des grosses pierres 
ont la même origine. 

M. Farchitecte Darcy fait un autre rapport verbal sur une 
ancienne construction qu'il vient de rencontrer dans la base 
de l'hôtel-de-ville , ancien palais^ des comtes du Mans. M. 
David ajoute qu'en démolissant la façade de l'église collé- 
giale de St. -Pierre, bâtie à l'extrémité du même palais, 
il a rencontré plusieurs grandes pierres, également d'ap- 
pareil très-ancien et dont une est déposée au musée monu- 
mental. 

M, l'abbé Voisin communique deux dessins de M. l'ar- 
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cbit«cie Gomberi. L'un représeaie ime porU. pratiquée dans la 
muraille galio-romajue et qui, de la rue Sk-Flaceau, douoail 
accès daus la tour d'angle delà façade de Sl -Pierre (Voir la 
page 317 ) ; sa place est marquée dans le plan de la cité d« 
JUans inséré dans le Bulletin monameuuU (année 1659). Ici, 
le mur d'enceinte présente un caractère parbîtement distinct 
de celui qui s'arance sur les ancien» fossés pow furawr w 



glacis de soutènement au palais des comtes: il se compose, en 
fraude partie, de gros blocs d'ancien appareil romain et de 
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briqoei d'ua modèle asiez diOërenl et serait )e reste, ea 



quelqne sorte, d'une enceinte antérieure ï celle du V'. siâclc. 
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L*aatre plan de BL Gombert donne l'knage d*one perthm 
de celte dernière et d'un ancien égout sous une chapelle du 
chevet de la cathédrale. Quelques autres du même genre se 
font remarquer sur divers points, particulièrement vis-à-vis 
de la fontaine de THôpiiaL 

M. de La Sicotière appelle Tattention sur un cimetière mé- 
rovingien de St. -Germain de Martigny , arrondissement de 
Mortagne, et voisin de Tantique établissement de Ste.-Gé- 
ronne. D'un côté de la colline, on rencontre les substrnctions 
d'une villa gallo-romaine, et , de Taotre, des sépultures où 
tout annonce l'extrême pauvreté ; mais, sur la poitrine du 
défunt , l'agrafe mérovingienne porte une croix ; elle est ae^ 
compagnée d'un style à écrire. L'honorable membre fait à 
ce sujet une brillante improvisation afin de constater l'étrange 
révolution qui s'opère dans nos contrées, lorsque la civilisation 
païenne disparaît avec son luxe efféminé, et que la civilisa- 
tion chrétienne s'élève sur les ruines du vieux monde avec 
la rustique simplicité des barbares. Les corps du cimetière 
de St. -Germain sont inhumés à moins de deux mètres de 
profondeur et chacun» sur la poitrine, offre un style à écrire. 
Espérons que l'histoire locale apprendra si le prieuré de St.- 
Germain et son cimetière mérovingien sont postérieurs au 
saint évêque de ce nom , et si ces sépultures ne sont point 
celles de quelques humbles religieux et de quelques guerriers 
saxons; car ce pays paraît avoir été surtout dévasté puis colo- 
nisé par des Saxons. 

Quoi qu'il en soit, la Société s'accorde à reconnaître, avec 
MM. de La Sicotière, Lepelletier et Hucher, qu'il y eut une 
transition des mieux marquées entre l'élément romain et 
l'élément germanique à l'époque de l'invasion des Francs, 
et qu'à cette dernière époque une certaine dose de littérature 
ne faisait point défaut 

M. Hucher présente une nouvelle dissertation sur l'émail 
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que ¥ùu ittribae généralement à Geoffroi-Martel , et le t)Ius 
anden ommo de la fabrique de Limoges (1). 

M. David demande une allocation de fonds , si miniine 
qu'elle soit, pour l'église de Nenvy- en-Champagne et pour un 
rétable du XIV*. siècle dans Téglise de Villaine-sous-Lucé. 
L'honorable architecte met sous les yeux de l'assemblée le 
plan de ce précieux retable. M. l'architecte Darcy présente 
ensuite ceux des restaurations entreprises par la ville du Mans 
dans l'église du Pré. 

M. rd)bé Livet fait connaître qu'en établissant la non- 
vdle crypte de cette église, on a rencontré les fondations de 
celle qui paraît avoir entouré le tombeau de saint Julien, 
apôtre du Maine. Elle semblait avoir été ajoutée à l'extrémité 
de la nef primitive, n'offrait que de fort petites dimensions et 
se trouvait sur un axe parallèle à la nef; tandis que la se- 
conde crypte, agrandie, présenta plus tard une inclinaison 
sensible sur le côté gauche. Les murs de la première , en 
blocs de grès d'une moyenne grosseur, sont liés par un 
mortier des plus solides , et reposent sur des débris de po- 
teries gallo-romaines ; les murs de la seconde offrent le petit 
appareil ancien, et n'ont qu'un mortier ordinaire. 

Â cette communication succède une longue et vive dis- 
cussion, relativement aux peintures murales de l'église d'An- 
cinnes (Sarthe) , non loin d'Àlençon. M. A. d'£spaulart, 
préâdenti rappelle que, dans un journal du Mans, ces pein- 
tures ont été vantées outre mesure , et qu'elles sont loin 
cependant de pouvoir être proposées comme modèles à 
suivre. M« de La Sicotière avoue que l'auteur est plutôt un 
artisan qu'un artiste véritable ; mais il affirme que son œuvre 
n'est pas sans quelque mérite > comme œuvre exécutée dans 

(i) Ce mémoire a paru , depai» la séaDCe, dans le Bulletin monu» 
mental de M» de Caumont, t XXVL 
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une éfliie de campagne , et que l'iflipreaskNi gteéraie a'a 
pas été mauvaise. Il est difficile, ajoute rinmoraUt Mttpectesr 
de rOrne , de bien déCoir Tart religieas : à Paris , qtelqaes 
grands artistes ont po réussir; mais ils ont échosé soorent 
aussi dans leurs peintures murales des églises. Dn grand 
nombre préfèrent, il est vrai, la seconde manière de Ra« 
pbaël, mais beaucoup préfèrent la première. 

M* Tabbé Livet s'efforce de justifier au moins le but 
que M. le Curé d'Ancinnes s'est proposé : il aime à se pei^ 
soader que ce but a été atteint , et que celte sorte de ca- 
téchisme figuré convient à l'instruction religieuse de la pa- 
roisse d'Anciones. M. A. d'Espaulart montre qu'il est loin 
d'admettre un pareil avis , et prétend qu'il vaudrait mieux 
laisser les murailles blanches que de les couvrir ii grandsfrais 
de peintures semblables. 

M. de La Sicotière fait connaître qu'il a rencontré le journal 
manuscrit de la famille Bodereau, du Mans, de Tannée 1675 
à 1778, journal qui ne peut manquer de fournir beaucoup de 
détails sur les événements qui se sont passés alors dans cette 
ville. M. Hucher met sous les yeux de l'Assemblée ses der- 
niers calques des vitraux de la cathédrale, vitraux de b 
grande rosace. Enfin, M. l'abbé Voisin donne lecture d'un 
mémoire sur les anciennes limites territoriales. 

En commentant d'abord la charte de fondation, donnée par 
Childebert V. en faveur de l'abbaye royale de Saînt-Galais, 
l'auteur s'efforce de prouver que , sous les Mérovingiens, on 
observait encore les prescriptions des lois agraires et des sn 
penteurs (agri mensores) romains; que les signes adoptés 
par ces derniers constituaient toute une science, aussi eu- 
rieuse qu'elle est aujourd'hui peu connue ; scienee qui po»-> 
sédait un glossaire particulier et nécessaire pour l'intelli- 
gence des noms anciens de localités , on d'un grand nondire 
de monuments archéologiquesi Le nom des Oliviers, par 
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exemple» OUvastellum , indique fontem vivaeem et eon» 
vaUia loca; le Perche, salttispertiea dwisus; Lignières, /i- 
gnarta via ea conditione eonstituta ut tignum , iigtmmtiue 
ex silva trahere Iteeat ; l*ormeaa ou rhomeatt ûot les yoles , 
staiio ad ulmum; Saitit-Denis-d'Orques» ad OreoMfSmi" 
Jean-d'Arcé, ad Areas ; Contres, contrarii agri, etc. 

Les empereurs avaient prescrit des signes particuliers pour 
marquer les limites territoriales : Hœc signa per diversas 
pravincias observentur. Tibère, en particulier, les avait Csiit 
graver en partie sur une table d*airain. La charte de Cttil- 
debert rappelle ces signa, qu'il a placés sous des pierres 
fiches {petrcB fixœ) , et distingue les bornes qu'il pose de 
celles qu'il rencontre fixées long-temps avant lui (per fer- 
minum veterem). On peut en lire les détails en tête de l'itm* 
plissima collectio. L'auteur du mémoire aflSrme qu'il r va 
b majeure partie de ces bornes à la place fidèlement in- 
diquée par le diplôme , dont l'authenticité ne lui parait nulle- 
ment douteuse. Plusieurs de ces pierres naturelles '{lapides 
nativi) sont de haute taille [grandes lapides figere jussimus)^ 
dit la charte; quelques-unes sont de larges tables {et est ibi 
lapis magnus) apportées de cinq à six kilomètres {qtn venit de 
VertO'Fonte). N'y a-t-il pas dès-lors raison de craindre que 
les Celtomanes ne transforment en monuments druidiques des 
pierres fines , des pierres fiches ( lapides fim), qui jamais 
n'ont été que des fins de fief posées à divers âges? 

Quand on a lu le décret de Tibère, ne s'imagine-t-on pas 
reconnaître l'origine véritable de nos dolmens et de nos tom- 
heWes (sepulehra finalia veteranorum) ; l'origine de ces amas 
de poteries, etc., à travers la campagne (cacabit orcœ fraeta 
vel integrcB) ? 

M. d'Espaulart lève la séance après avoir exprimé les plus 
vifs remercîments à M. de Caumont et à M. Gaugain , qui 
sont venus de Caen pour y assister. 

21 
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On visite enBaîIe les fouilles pratiqoées sur l'emplacemeat 
de l'ancien châteaa du Mans, et l'ancienne église abbatiale da 
Pré, M. deCaumont remarque particulièrement l'antique ar- 
caturedareZ'de-ctiaussée.du cAté méridional de l'église, e( 
recommande, au nom de M. Bamé, inspecteur divisionnaire 
de la Bretagne, une nouvelle étude de la nef de la catliédrale 
du Mani el de l'ancienae église abbatiale de La Coulure. 

Le secrétaire. 

L'abbé VOISIN. 
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fViiKrww dt M. te fiwMte m Comt» 

Les membres de la Société française d'archéologie pour b 
conservalion des momimeuts se sont réunis, à trois beiire^t 
dans la grande salle de rHôtel-de-Ylile. 

Siègent au bureau: MM. de Caumont^ directeur 4e la 
Société française; Félix de Vemeilh^ inspecteur divisioa- 
naire de la Compagnie à Périgueux; Bouillei, inspecteur 
dÎTisionjiaire à Clermont-Ferrand ; Noël et Besnou , seqré- 
taires-généraox du Congrès scienUfique ; David, du Mans ; 
Yerdier j du Mans; Tabbé Le Petit » secrétaire*général de 
la Société; Gaugain, trésorier de la Société; Léon de La 
Simière , inspecteur des monuments historiques du dépar- 
tement de rOrne; Parker, d*Oxford; Canot de Chizy , 
président de la Société archéologique de Chalon-sur-Saône ; 
Dtqmis, d'Orléans, membre de Tlnstitut des provinces; 
Bauet , de Caen , id. Cent membres de la Société on 4u 
Congrès scientifique assistent à la léance. 

M. de Vemeilh entretient rassemblée du rémilVit des 
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fouflles pratiquées , aux frais de la Ck>mpagDie 5 à Ghassenon 
(Charente). L'enceinte de cette ?ille, indiquée sous le nom 
de Casiinamagus dans la Carte de Peutinger , renfermait un 
cblteau dotit les murs , disposés en carré , avaient environ 
200 mètres sur chaque face , et dont une grande partie existe 
encore au-dessus du soL Ils sont en petites pierres carrées 
avec chaînes de briques. Deux monticules placés à peu de 
distance Tan de l'autre, aundeyant du château, ont été ex- 
plorés et Ton y a découvert l'aire et les ruines de deux petits 
temples. Un grand temple , phis considérable se trouvait à 
quelque distance. Cet établissement parait avoir été pauvre. 
On n'y a pas trouvé d'objets d'art d'un grand prix. On avait 
pris d'abord pour ime amulette im objet singulier qui, mieux 
examiné, n'est que la moitié d'un moule ou matrice pour la 
fabrication de certains ornements de harnachement. 

Non loin de Ghassenon , à la Dierse, on a trouvé un vase 
d'environ 15 centimètres de hauteur, entièrement rempli de 
médailles romaines du Bas-Empire , d'ustensiles divers en or 
et en argent Ce vase, en bronze, est extrêmement curieux. 
. L'extérieur en est revêtu d'une véritable pâte d'émail II a 
été publié par les soins de M. Ârdant 

M. le Président remercie AL de Yerneilh de son intéres- 
sante communication, que complétera la publication d'un 
mémoire dans le Bulletin monumental de M. de Gaumont 

M. Bouillet entretient l'assemblée des découvertes qui ont 
eu lieu dans les fouilles pratiquées à Glermont-Ferrand pour 
l'établissement d'une caserne. Les objets les plus nombreux 
et les plus précieux^ médailles, fibules, ustensiles divers, cas- 
solettes émaillées à l'intérieur , statuettes romaines et même 
égyptiennes, ont été trouvés, comme il arrive souvent, dans 
im ancien égout. 

M. Canat de Chizy émet quelques doutes sur la provenance 
égyptienne des statuettes trouvées à Clermont. Rien n'est plus 
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rare qae ces sortes d'objets sar le soi de i'andenne France ; 
mais les statuettes gaUo-romaines d'Isis oa des autres diir i- 
Dites ^^yptiemies le sont beaucoup moins. Il serait très- 
intéressant de ?érifier l'existence et le sens des inscriptions 
hiéroglyphiques qui pourraient se trouver sur ces Objets. 

M. Bouillet maintient l'attribution qu'il a proposée. Il dres- 
sera le catalogue complet des objets trou? es dans les fouilles 
de Clermont. 

M. JjQ Métayer-Masselin, de Bcmay, dont le Congrès a 
visité» avec le pins grand intérêt, les magnifiques estampages 
de pierres tombales exposés dans la salle du Tribunal decom- 
merco» lit le mémmre suivant: 

Messieurs, 

Au mois de novembre de l'année 1858, j'avais obtenu de 
la Société française une subventionna titre d'encopragement, 
pour commencer à faire des recherches dans l'église abbatiale 
de Bernay , fondée par Judith de Bretagne et construite par 
Richard II dans la 1'*. moitié du W. siècle. Ces recherches 
avaient pour but de retrouver le tombeau de cette princesse. 

Dans les fouilles, qui durèrent environ huit jours^ je ren- 
contrai la sépulture d'un abbé inhumé avec une crosse en 
bronze doré et ciselé de la fin du XT*. siècle. Cet abbé de- 
vait être Jean de La Chapelle, 2&'. abbé de notre abbaye, 
mentionné dans les lettres datées de 1481, qui prêta serment 
an roi le 8 mai 148&, et qui mourut le 13 juin 1488. Le 
fragment de dalle tumulaire retrouvé sur sa sépulture porte 
seulement la date 180 1 ainsi qu'il est aisé de le voir sur un de 
mes estampages. — Jean de La Chapelle est le seul des abbés 
de Bernay dont les principaux actes de la vie portent la date 
finale 180 ; par conséquent, notre fragment le désigne d'une 
manière prédse, sans nous fournir son nom. 

Celte croifôe, qui a été figurée dans le BuUeiin monumental 
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de M« deCaomoat (l \XVI)«aété rtcnéUiè fomr knatr 
le noyau d*an muiée à Bernay. 

Cependant Fadniinistratkm monieipale ne nt rfail niriieM 
ment en aide» et arr6ta mes recbercbes pùêr des motifc qa'it 
serait trop long de ?on» raconter* Je M'iMbrem k S. Kic 
le Ministre d'État, afin de les recommencer. M. di Sommeiêrd 
Tint, de sa part, à Beroay. 11 fut reconnu que fidrè église ab^ 
baliale, qui sert de halle aux grains» était classée an aoitebre 
des monuments historiques depuis 4843. En vertu dece das- 
sèment, la ville ne possédant pas de OMMée, le gouveraemeiijt 
devient propriétaire des o^ets recueUtis dans les feuilles* 

J'ai reçu, le 30 janvier dernier, une aulorisaliott miaisté*» 
rielle avec le droit de continuer ces recherches. A cette per- 
mission était jointe une subvention ; seulement il me faut me 
concerter avec l'autorité nranicipale, pour que les senkes 
établis dans la balle n'aient pas à souffrir. 

J'ai déposé sur le bureau quelques dessins des vaees hh 
mains trouvés, en ma présence , dans le cimetière de Briobne 
il y a bientôt un an (V. la page suivante). La collection aéti 
achetée par un de nos collègues , M. Loisel, de la Rivière^ 
Thibouville. Ge qu'il y a de curieux dans cette série de vases 
que M. Tabbé Cochet a examinés, c'est la couverte de pkMiib» 
Cette couverte a donc été connue des Romains. 

J'ai (ait, dans le puits d'une ancienne maison à DuranviKc^ 
une autre découverte. Dans ce puits, dismt-on,. la cloche dn 
village avait été cachée : j'ai trouvé les deuxgaffos en fer qui 
avaient servi à descendre cette fameuse cloche, laquelle t'est 
changée en douze petites assiettes en étain , quatre plaît de 
même métal et un très-beau vase en bronze. Ces atsiettet et 
ces plats sont , pour quelques-uns , recouverts d'inscnptIoBS 
patronymiques en creux, d'autres d'écussons faits à la pointe. 
Il va vous être facile d'en juger par quelques-uns ites ohîett 
et le dessin que je vous en soumets (Voir les pages tniv«ies). 
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Dans le cloître de l'abbaye de SaiRt-Évroalt , j'ai exbomé 
des pa?és vernissés fort anciens , un squelette ei deux vases 
à encens de dimensions énormes faits d'un grès très-mince 
et forés , autour de la panse, de trous disposés en zigzag. 
M. l'abbé Cochet , qui a vu ces vases , croit qu'ils appar- 
tiennent au XI*. siècle (1). 

Mg'. Devoucoux , évêque d'Évreux, archédogue fort dis- 
tingué, a désiré une monographie ou histoire de toutes les 
églises de son diocèse. Nous nous sommes mis à l'œuvre , 
l'année dernière , pour celles de ^ notre arrondissement Déjà 
soixante et quelques églises sont visitées , 500 pièces ma^ 
nuscrites rassemblées et «un certain nombre de dessins ter- 
minés. 

Quant aux estampages de dalles tumulaires que j'ai dé- 
posés dans celte ville ii l'occasion de la session du Congrès 
scientiBque de France, j'ai cherché à parfaire ce travail afin 
d'arriver, par la photographie, à reproduire ces curieux mo- 
numents ; ces fac-similé rendront mon histoire des églises 
de l'arrondissement de Bernay plus intéressante. J'y ai ap- 
porté tous mes soins et je n'ai restitué les ornementations 
disparues que sur des renseignements authentiques, aidé que 
j'étais alors des conseils et de l'expérience d'un homme qui 
fut mon ami et mon maître, M. Auguste Le Prévost. 

Mon second projet, en m'occupant de ces estampages, était 
aussi d'en former à Bernay une galerie chronologique. Mais, 
depuis, j'ai pensé que, dans une collection publique telle que 
celle de Caen ou de Rouen , ces travaux offriraient plus d'in- 
térêt. Si la Société française d'archéologie, en m*accordant 
sa confiance et me prêtant son concours, le désirait , je me 
sentirais assez de zèle pour lui livrer chaque année un cer- 
tain nombre de ces dessins. Je n'en recueillerais qu'en Nor- 

(i) Ud de ces vases a été figuré dans le Bulletin monumental. 
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BiniUe (MMNT «Q ftmtr une gileric pdreniént proytodaie. Mte 
M la ptniée qoi m'a giiiéé dans oe tramiL 

M. le PréfidaDi, an lofli de rAttemMée, engage vivement 
M. Le Mélayer > peorawvre le ooors de set stodieoMa et 
frocioeiises inyestigatioiis. 

A l'occasion de oe qui s'est passé à Bernay , M. Raymond 
lordeaui signale le danger qui pourrait naître des prétentions 
de l'administration « tendant a s'approprier certains objets 
troufés dans des terrains on dans des monmnents dassés 
appartenant à la province. 

M. Léon de La Sicotière r#pond que la loi d'expropriation 
n'étant pas applicable aux objets mobiliers, ainsi que l'a fait 
justement observer le préopinant, les tribunaux, protecteurs 
et repréientanis du droit commun, auront toujoiuv k inter- 
venir pour apprécier la valeur de ces sortes de revendications. 

M. Tndot regarde comme trés-problématique l'emploi, par 
les BMnains , des vernis plombifères dont a parlé M. Le Mé*^ 
tayer.Le moyen*âge, qui emfrfoyait ces vernis, a souvent imité 
ks formes des vases romains : la confusion serait donc facile. 

M. Le Métayer insiste. Le vase à vernis plombîfère qu'il a 
signalé reniérmait des cendres. Il s'en croit parfaitement sûr. 
Cette circonstance est décisive pour lui , comme elle l'a élé 
pour M. l'abbé Cochet. 

M. David signale la présenoe, au musée du Mans, de vases 
à vernis plombifére et qu'on a toqours considérés conmie 
falle-romaîns. 

M* Bottillet croit que l'on a souvent pris des vases du 
moyen4ge ponr des vases gallo-romains. 

M. Besnou indiqoe l'emploi de procédés trfts-simpto , à . 
l'aide desquels il est Atcile de reconnalire si un vernis est vé- 
ritablement plombifére» Une trés-^ible quantité, un cenii^ 
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graoïDie, pir exemple, de feniis oa oMnrerte traité par tfâè 
gootte d'acide nitrique sur une plaque de porcelaine, étaporée 
à dccité « pqis par ose aolution d'iodore de potasriam on de 
chromate de potasse, donnera une nuance d'un beau jaune, 
si ce Ternis renferme du plomb. 

M. de Gaumont, directeur-général, communique la lettre 
suivante , qu'il a reçue de M. de Ghasteigner , de Bordeaux : 

< L'an dernier* à Limoges, il avait été mis à ma disposi- 
« tion une somme de 50 fr. pour là conservation et la res- 
c tauration de peintures murales à l'église deBenezac Gomme 
i on a fait cette année une voûte en plâtre à cette ^se, on 
« a, malgré mes demandes, profité de l'occasion pour enduire 
c également les murs et couvrir nos peintures du XII*. nècle 
c d'une bonne et solide couche de plâtre d'une Mancbeur 
< irréprochable. On m'a bien demandé de donner les 50 fr. 
« disponibles, mais j'ai envoyé les artistes de cette paroisse 
n frapper à d'autres portes. G'est donc 50 fr. restés disponi- 
« Mes; mais, loin de vous les rendre, je vous demande de 
« me les laisser et même de tâcher d*y ajouter quelque 
c chose. L'église de Preuilly, ^ise romane des plus intéres- 
« sautes, est d'une construction qui ne peut varier que de 
« 1001 à 1009, d'après les documents historiques. Elle est, 
« par son plan et ses détails , un type très-curieux et très- 
« estimé , du reste , de tous ceux qui Font vue. Je ne puis 
c vous en faire une description, mais je vous envoie ci-joint 
i un plan à l'échelle qui vous donnera une ic^ de intérêt 
c qu'elle offre (Voir la page suivante). 

« Bâtie par les barons de Preuilly pour une abbaye de 
• Bénédictins, c'est aujourd'hui la seule paroisse d'une petite 
« ville qui jadis en eut quatre ou cinq. Elle est dans un état 
, • fâcheux : certaines parties des voûtes menacent ruilie ; 
« des lierres sont à changer en divers endroits ; elle était 
« rongée par l'humidité. La ville , quoique pauvre, a acheté 
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>.trèi-cber, l'ui demiw,,QDe inaiioD importiiite ai^yée 

• aar. elle. BUe est rasée aBJoard'hui , mais les terres en- 
■ combreBt an moios de 5 i 6 mètres toate cette partie du 

> monament ; <hi a commencé à déblayer , m^ on a été 

> oUigé de saqieodre fanie d'argent ; et cependant , comme 

• je foas le disais, des voûtes d'absides sont ivéïes )i 
a s'écrouler; des baies.dediapellessaDt fermées par des mnrs 

• de sontiea qu'il faudrait pouvoir eDlerer. De grancts tra- 
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■ vaux sont nécessaires , et on espère que l'État viendra en 

■ aide. HaisqnandT En attendant, le mal continue. Aussi, 
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< UiilpoiircfBpécberattlantqaepoMklekmaid'BagiMi^ 
« que poar intéresBer rtcat pir oae {>mivt de boone yo* 
« lomé, les habitaais ont fait l'an dernier une sêMcription; 
i la somtm recneUlîe , erapiojrée pendant la morte nkaa « 
« c'eat-^-dire dans des conditions avantageoses, a déjh permis 
« de fiire beauconp de choses, et ce qui est rare « on a Uen 
« fait ce qu'on a fait, avec économie , intsUigeoce ot respect 
« de ce qui existe. • 

Sur les conclusions de M. de Gaumont, iOO fr. sont mis à 
la disposition de M. de Chasieigner en favenr de Téglise de 
Preuilly. 

Un crédit de 100 fr. est aussi accordé pour rechercher le 
lieu où a été mbumé saint Floxel dans Vèf^ de cette pa-* 
roisse ; mais , attends qu*9 s*agit ë'im nmpie sondage, cette 
somme ne sera pas employée tout entière selon toute appa- 
rence. M. le Ticaire-général Gilbert est chargé de diriger 
cette exploration , d'accord avec M. le Curé de la paroisse et 
M. Léopold Delide, membre de l'Institot. 

M. Dupois, conseiller à la Cour impériaie d^Orléans, com- 
munique à l'Assemblée divers objets proTenant de fouilles 
qu'il a faites sur nae de ses propriétés, près Châtillon-sur- 
Loing , à un endroit que l'on croit être l'ancien Aqua» 
Segesia, 

Il a trouvé les mines d'un établissement de bains romains 
des plus considérables. Ces bains devaient être froids. On n'a 
pas rencontré en ce lieu, mais seulement à une assez grande 
distance, de traces d'anciens hypocaustes. 

Des médailles d'Auguste à Ck)nstantin, quelques-unes de h 
plus belle conservation, des statnettes de Lucine, de Vénus 
et autres, en terre blanchâtre» des objets divers en bronze, 
ont été exhumés* notamment d'une sorte de conduit ou égDnU 

Dans le nombre, se trouvaient quelques baguettes très- 
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minces en bronze, rayées d'entailles indiquant des chiffres; 
ane petite hache d'un décimètre environ de ionguear» mar- 
quée d'entailles semblables» 

Plusieurs membres se demandent si ce ne sont pas quelques 
pièces d'un jeu analogue à celui des jonchets dont s'amusent 
encore nos enfants. 

D'autres objets en bois de chêne, singulièrement conservés, 
attirent l'attention de TAssemblée. Ce sont des figures gros- 
sièrement taillées , quelques-unes ressemblant à d'informes 
caricatures , ou à ces idoles mexicaines qu'on exhume des 
rumes de Palanqué : on y distingue aussi la représentation, à 
peine ébauchée , de têtes, de jambes isolées. Ce sont , à n'en 
pas douter, des ex-voto et non pas des idoles ( Y. la page 236), 

M. de Caumont demande si les eaux à' Aqwte-Segestœ of- 
fraient quelques propriétés particulières. Il dit que de nom- 
breux ex-?oto ont été trouvés à St. -Seine et sont aujour- 
d'hui au musée de Dijon. Ce sont des bas de jambes et au- 
tres parties du corps , figurées grossièrement en métal. Ces 
objets , jetés dans la fontaine pour obtenir la guérison des 
parties malades ainsi figurées , lui paraissent du même genre 
que ceux exhibés par M. Dupuis. 

M. Dupuis répond que les eaux de la localité n'ont pas de 
propriété connue aujourd'hui : elles étaient amenées d'une 
assez grande distance. 

M. Tudot, conservateur du musée de Moulins, rappelle 
à l'Assemblée que, depuis plusieurs années, il s'occupe de re- 
cherches sur les noms des céramistes gallo-romains ou plutôt 
gaulois ; car je ne vois pas, dit-il , pourquoi on ne donnerait 
pas le nom de gaulois à des artistes nés en Gaule, travaillant 
en Gaule , avec des matériaux fournis par le sol de la Gaule, 
et sous des inspirations évidemment émancipées de la di- 
rection romaine. Il a pu constater que le plus grand nombre 
des potiers dont la liste a été publiée en Angleterre, parce 
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que leera noms figurent sur des objets découverts en ce 
pays, étaient véritableBieDt gaulois de naissance, et même 
de résidence. Les ties britanniques nous empruntaient les 
produits de nos fabriques. La vallée de l'Allier était l'un des 
principaux foyers de cette remarquable industrie. M. Tudot 
prie ses oolH^ues présents de lui transmettre , par la voie du 
Bulletin momtmental, tous les documents qu'ils pourront 
recueillir sur les céramistes gallo-romains. 

M. le docteur Gatois appelle l'attention de ses collègues sur 
une particularité singulière que lui a présentée , parmi plu- 
sieurs autres , l'église de la Trinité de Cherbourg. La tour 
qui s'élève sur le transept est plus lai^e que la nef. Quelle 
peut être la cause de cet élargissement inusité 7 Elle ne répond 
ni aux agences de la solidité , ni à celles de l'effet général. 
M. le docteur Gatois serait porté à y voir la preuve que le 
matlre-autd occupait jadis l'extrémité de la nef. La tour 
d'entrée n'aurait été élevée que depuis. Il entrait dans la 
synthèse catholique de placer la tour sur le transept , au- 
dessus de l'autel qu'il signalait ainsi de loin h la piété des fi- 
dèles; ce n'est qu'exceptionnellement , et contrairement à la 
tradition de l'Église , qu'elle a pu être placée à l'entrée. 
L'effet artistique réprouve, d'ailleurs, cette disposition qui fait 
en quelque sorte sur[Aomber l'édifice sur le spectateur. 

M. Parker dit que les tours centrales sont assez rares en 
Angleterre ; celles de fond ne le sont pas moins. Presque 
tontes sont placées à l'entrée ou à côté de la neL 

M. David a remarqué la même disposition dans les mo- 
naments rdigieux de la Gironde. 

M. Raymond Bordeaux admet qu'il y a toujours eu , au 
moyen-âge comme aujourd'hui , deux systèmes poar le pla- 
cement des tours. Tantôt elles se trouvaient à l'extrémité oc- 
cidentale de la nef , tantôt à l'entrée du chœur , au point 
dMntersection de la nef et des transepts. De là cette différence 

22 
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de shaatioo des dômes et des flèches qui les saniMMfItteit, 
ainsi que Ta Justemeht reflsarqoé M. Catoîs. 

Il y aurait , d'ailleurs , toute une théorie à étaMir sur le 
placement des clochers , selon qu'ils étaîêM bâtis [Mfr me 
corporation religieuse , îe seigneur où la eoiABiïuné. Odns te 
premier cas i c*est à Textréuiiié de l'église ou sur le tnmsepi 
qu'on les plaçait d'ordinaire ; le seigneur les éleraH voIoÉtier^ 
à côté de l'église ; la commune les anrak le ptas souteat 
bâtis â l'entrée de la nef, vers l'occident. 

L'Assemblée , en applaudissant à ces vues kigéiHe«ses-et 
neuves , espère que M. Bordeaux voudra bien les formuler 
d'une manière phis complète. 

M. l'abbé Noget-Lacoudre a signalé la position de tours k 
l'extrémité occidentale, dans certaines églises de Normandie* 
notamment à Bernièreset àBazenville, et dans diverses com- 
munes dont la cure était à la nomination d'une abbaye ^ ce 
qui proute que les principes rappelés par M. Bordeaux ont 
subi de nombreuses exceptions. 

M. l'abbé Lebourgeois est convaincu , d'après les sou- 
venirs qu'il a pu recueillir dans la ville même de Cherbourg, 
que l'autel de la Trinité aurait toujours occupé sa place ac- 
tuelle. Ce ne serait pas par le prix de 10 c, oraime on l'a 
dit à M. Gâtois, mais par celui non moins dérisoire de 5 iir. 
50 c. , qu'il aurait été vendu pendant la Révolution. 

M. le Curé de Notre-Dame-du-Vœu exprime le re^^t que 
la Société française d'archéologie ne soit pas venue visiter 
son église , ainsi qu'on lui en avait fait concevoir l'espérance. 

M. de La Sicotière répond qu'il avait déjà saisi le bureaa 
de la proposilion de faire cette visite ; que l'intérêt prolongé 
de la séance n'a pas permis de la mettre ï exécution. Il s 
visité avec un vif intérêt cette église nouvelle qui fait le piiM 
grand honneur , dans son ensemble » au digne pasteor doBt 
le dévouement a tant contribué à son érection, et dans bera- 
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coup de ses détails aux artistes qui Tout décorée. Il est 
couTainca que l'Assemblée partagera la satisfaction qu'il a 
éprouf ée » et l'engage à se joindre à lui pour inspecter elle* 
même cette église. 

L'Assemblée se concerte pour une prochaine visite. 

La séance est leirée à 5 heures 1/1 

ié Secrétaire , 
Léon M La Sigotière. 
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LB 9 SB^nifBÉB 1860. 

Le dimanche 9 septembre , la Société française d'archéo- 
logie, réunie aux membres de la section d'histoire du Con- 
grès scientifique de France , a bit une excursion à Yalognes 
et à Alleaume, sous la présidence de MM. de Verneilh, pré- 
sident de la section du Congrès, et R. Bordeaux , inspecteur 
de la Société française pour le département de l'Eure. 

Après la brillante réception faite au Congrès scientifique et 
aux membres de la Société , qui ont été conduits par M. le 
général Meslin, maire de Yalognes, grand-officier de la 
L^ion-d* Honneur , M. du Poërier de Portbail et les autres 
fonctionnaires , depuis la gare du chemin de fer jusqu'à la 
place du Château , on a entendu la messe dans l'église St. - 
Malo. 

Cette église , dit M. Parker, est dans le style flamboyant 
do XYI*. siècle. La partie la plus remarquable est le dôme 
en coupole gothique dont l'eBet général est très-bon, quoique 
les détails soient mauvais. La forme générale est une double 
courbe et pourrait être meillettre , mais elle a du mérite , 
et les dômes gothiques sont choses que les architectes 
devraient étudier avec soin. 
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Les dAmes gothiques do XY«. siècle , en Italie , sont des 
moDoineiits des plus remarquables, et i*architecte du Gotentin 
qui a eu le oourage d'en l)fttir un dans le XYI*. mérite notre 
approbation. Quoiqu'assez rares ^ sans compter les célèbres 
dômes de Florence et de Sienne, on trouve des dômes gothiques 
flamboyants en Allemagne , et de très-beaux en style gothi- 
que primitif sur rintertraâsept de plusieurs églises d'Espagne. 

La tour de Valognes a le mérite de présenter un véritable 
dôme gothique. Or, les architectes pensent que cette forme 
manque dans les monuments de style gothique en France, et 
ils citent toujours le dôme de Florence , en luilie , comme le 
plus ancien. 

La Société a visité l'autel du Ham à la Bibliothèque, et le 
tombeau gallo-romain en plomb trouvé à Lieusaint par 
M. Yignon. 

Quelques maisons du XYII*. siècle ont aussi été remarquées 
par la Société, puis elle est allée à Alleaume. 

Comme l'a dit M. dç Gaumont , dans sa Feuille de route 
de Caen à Cherbourg^ le centre de cette ville romaine se 
trouvait , selon toute apparence, à peu de distance du village 
de La Victoire , tout près de l'extrémité méridionale du Ya- 
lognes actuel , et l'on croit que ce nom vient de l'existence 
d'un temple de la Viaoire qui aurait occupé cette place. 

On voit à Alleaume les débris d'un bain décrit par Gaylus 
et dans le Cours d'antiquités de M. de Gaumont : il reste de 
belles murailles de ce bain, construites en petit appareil avec 
chaînes de briques ; elles ont encore une hauteur de 30 pieds 
au moins. Yoici l'élévation de ces murs, qui ne sont malheu- 
reusement qu'une partie du bain exploré il y a cent cin- 
quante ans (Y. la page 3^2); un aqueduc amenait, au milieu 
des salles, les eaux d'une source située à 1 kilomètre de distance. 

On voit aussi à Alleaume les vestiges d'un théâtre romain 
et d'importantes constructions , à fleur de terre, sur plusieurs 
points , principalement près de la ferme de M. Le CoSre. 
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M. dé CiMaoDé a reproinit , i»6 sm Couri ifa^iquiléa , 
la AscriplMn donnée par Gaytos du ibtitr» Fomia d'il- 
leaume. Voici le plan qu'il en a publié. 




p: La Sociélé française avait pensé â faire pratiquer des fouilles 
dans le théStre d'Alleaume avaQl la session du^Congrès , pour 
édaircir quel(|iies points douteux ; mais la fertilité du sql , 
planté de pommiers , rendant l'exéculian de ce pi^jet trop 
difficMe pour qu'on pût espérer l'asseiviiuent du propricr 
taire, il a fallu y renoncer. 
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Elle considère plasiean poiots de Pemidiceiiieit de Tan- 
cieone ville comme pouvant donner lien à des fbmiks nité- 
ricares. 

£lie a recommandé la conservation des belles ruines qoi 
subsistent encore de l'édifice des bains , et dont la solidité 
résistera aux efforts du temps, si la main des hommes veut les 
respecter (Y. la page suivante ). 
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Présidence de M. di Caumont. 

La Société française d*archéol(^e , exécutant toujours son 
programme , a tenu une courte séance à Cherbourg , le 10 
septembre, comme elle Tavait annoncé; mais déjà beaucoup 
de membres étaient partis , le Congrès devant clore sa session 
le soir même , à 9 heures. Diverses communications intéres- 
santes ont pourtant été faites. 

On a rendu compte des travaux de restauration entrepris 
par M. le vicomte de Tocqueville à son château de Tourla- 
ville, et des remerciments lui ont été votés. 

Des félicitations ont aussi été votées à M. le baron de 
Bignon , pour le soin qu*il apporte à la conseriation des 
trésors bibliographiques qu'il possède à son château du 
Rozel, près des Pieux. 

M. le comte de Sesmaisons , de Flamanville , est un des 
membres de la Société française d'archéologie qui ont sur- 
veillé avec empressement les découvertes de médailles et 
d'antiquités qui ont eu lieu à diverses époques. Son beau 
château de Flamanville a toujours été hospitalier pour les 
antiquaires et les artistes qui explorent les côtes ouest dii 
département de la Manche. 
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Il est présenté par divers membres quelques réflexions sur 
l'état des études monumentales dans la presqu'île. M. de 
Genrille avait exploré ce pays avec beaucoup de zèle , à une 
époque déjà loin de noua Malheureusement c'était Farcbi- 

tecture romane dont les spécimens intéressaient le plus ce 
savant antiquaire, et il n'a décrit que les constructions 
appartenant à ce style , lai^isant de côté , sauf quelques rares 
exceptions, les églises ogivales que pourtant il avait visitées. Il 
y a donc un travail tout neuf I foire sur le département de 
la Manche, considéré au point de vue monumental. M. le 
vicomte du Moncel a publié un certain nombre de plans 
d'églises de tous les âges dans sa Revue archéologique de la 
Manche. M. de Pontaumont a décrit presque toutes les com« 
munes de l'arrondisSement de Cherbourg ; mais le travail de 

statistique monumentale le plus complet est celui qu'a publié 
M. le conseiller Renault sur l'arrondissement de Goutances , 
où il a long-temps résidé comme magistrat Ce travail, entre- 
pris canton par canton , a mérité à son auteur une médaille 
d'argent de la Société française d'archéologie ; il est plein de 
renseignements historiques sur les familles. L'église et les 
édifices anciens y sont décrits avec soin; tous ont été visités 
par l'auteur lui-même. 

Il existe, pour l'Àvranchin, un volume de Statistique 
monumentale 9 par M. Le Héricher , et de nombreuses 
descriptions dd Mont -St. -Michel. MM. Bouet et Bourdon 
ont publié , à Gaen, une belle monographie de cette même 
abbaye; M. Ramé, de Rexmes, l'a étudiée dernièrement 
encore et prépare sur elle une nouvelle notice. 

Après ce résumé , résultant des communications de plu- 
sieurs membres , M. de Caumont annonce que M. Parker 
aurait fait diverses communications sur les monuments da 
Cotentin qu'il a visités depuis huit jours, s'il n^avait été oblig;é 
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de partir. Il a promis d*enToyer ane note qui sera insérée 
an Bulletin mamanemaL 

M« de Gaamont donne, pour son compte, qnelqaes rensei- 
gnements sur des monuments de la presqu'île qu'il avait 
depuis long-temps visités et dont il a voulu revoir quelques- 
uns ï l'occasion du Congrès. 

Il rappelle d'abord la communication faite au Congrès 
scientifique par M. le Curé de Brix , au sujet d'une enceinte 
retranchée qui renferme l'élise et une partie du bourg de 
Brix. D'après la direction des voies romaines , indiquée par 
M. de Gerville, le camp romain aurait été à la jonçiion de la 
voie venant de Cherbourg (Coriallum), et de celle venant de 
PortbalL 

L'église du Ham , k 1 kilomètre à l'ouest de la station de 
Montebourg, est connue par les dissertations qui ont été 
faites sur rinsçription d'un autel de l'époque mérovingienne 
qu'on y voyait il y a quelques années , mais qui est aujour- 
d'hui à la Bibliothèque de Valognes. 

L'église du Ham se compose d'une nef romane , dont la 
porte occidentale à plein-cintre , ornée de zigzags , a été 
figurée dans l'atlas du t I*'. de la Société des Antiquaires de 
Normandie. 

Le chœur est du XIII*. siècle , voûté en pierre avec 
arceaux croisés et chevet rectangulaire. 

La croix du cimetière est du XVI*. siècle. 

Des statues anciennes , dont une paraît être de la fin du 
XII*. siècle, ont été placées dans le mur de clôture du cime- 
tière t M est probable qu'autrefois elles se trouvaient dans 
réglise. 

Quant il l'autel , les membres du Congrès l'ont visité à 
Yalegoes. Voici le fm^imiU de l'inscription donné par M. de 
Caumont , dans sa Feuille de route de Cœn à Cherbourg 
( V. h page suivante )• 
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de l'anld do San * diM son griad loniiBe sur les iaserip- 
tkrns de b Gaaie antérieures aa Yin*. siècle. 

L*aatel est carré ; la table a 1& centimètres S millimètres 
d^épaisseor. Les inscriptioiis se dételoppent , Tune sur le 
bord de la partie sapérieore de la taUe où elle forme une 
seule ligne conduite sur les quatre laces do carré ( Y. la page 
3ft8 )« les autres sur le bord de cette même table où elles 
forment deux lignes. Ces dernières inscriptions se continuaient 
sur quatre piliers qui portaient Tautel et qui ont été perdus. 
Sur quelques parties de la table on voit le mot Episeo/mi, les 
lettres X P E et quelques autres. 

M. Le Blant pense qu'il y avait beaucoup d'autres inscrip- 
tions gravées ï la pointe par les pèlerins, et que ces signatures, 
de jour en jour plus nombreuses, ont, ï une époque ancienne» 
nécessité le grattage de la table. 

Nous renvoyons à sa dissertation ceux qui voudront étudier 
plus à fond le monument épigraphique du Ham : void la tra- 
duction de la partie du texte qui indique le fait le plus im- 
portant pour rhistoire. 

-)- Le Seigneur Framond, pamife , reaor de la tnlle de 
Coutancesy a, en P honneur de la bienfaisaMe Marie, mère 
de N. S., élevé ce temple et cet autel ^ et lésa pieusemeni et 
dignement dédiés au milieu du mois d'août. Que ^ onniVer- 
saire soit célébré tous les ans par une fête» 

-f- L'année sixième du règne de Thierry , roi de France, 
it entoura ce monastère de murs. 

M. Le Blant a traduit la suite au moyen de restitutions très- 
plausibles. 

Lieusqiwt est une localité peu importante, au sod de Yalo- 
gnes, sur la route de St-Sauveor-le-Vicomte, continue 
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IL 4t QNNMit > .tes fiKiMilt m a ttKMé dM^Mtatea ito- 
ckMai4 Mut le nor àè Viigke m toîI um ittscrfpCkm ëml 
conçue. 

Oiirt' ^ HCHâlKK 

sagéAM 
f tiri feL Haï 

Ofiîif • fàVLE 
ÔRA • PilÔÉIS 

Un fac-similé de cetle inscription a été publié par M* Le 
Bfant. j*ai remarc^é que deux dés pierres employées dans k 
construction ie l^église portent des trous de louve : elles onl 
probablement été employées primitivement dans un monument 
romain ; et si on se livrait à des conjectures, d'ailleurs assez 
plausibles, on pourrait croire qu'un édicule païen existait dans 
la localUé et que le christianisme s'établit sur ses ruines, en 
baptisant du nom de Lieusaint la localité désormais consacrée 
au vrai Dieu. 

J'Éi pubké un dessin dtt tombead romain éd ptotbb trodvé, 
éll 1859; Il LiéUMitti 

ttittt M pas itonir dd (^tetttin, disons un niot de St- 
Hàrcodf et de Si ^-flotel. 

Et d'abord, relativement à la crypte de St-Marcouf, je 
ihe suis demandé si elle n'aurait pas succédé i une église 
ronde ; elle se lie mal avec l'église actuelle : la forme ronde 
était consacrée anciennement pour les tombeaux. Si saint 
Marcouf y avait été enterré, ma supposition n'aurait rien 
d'extraordinaire; mais je voudrais retourner à SL -Marcouf 
poir savoir si cette pensée est vraiment admissible. Toici , 
du restei le pian de4a crypt^^tel que i*a levé M^ Boeèt. 
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Oq sait que saint Marconf partit du Bessin avec ses com- 
pagoéM pour prScber l'évangile sur la cdie da Coientii ) 
sa mission fut favorisée par l'évêque de Couianc«a, qn 
s'appelait Possesseur^ et réussit au gré de ses rceut; le roi 
Cbildehert accorda no territoire au missioDMire pMir | 
établir un monastère. Ce lieu s'appelait Nanl od ffmitemL 
Mi l'aMié Noget-Lacoudre , dans ses savintei reclierches sur 
l'hagiographie du diocèse de Bayeux , nous dira comment les 
ipAtres du Bessin avaieol éfangéllsé à diverses époques cetli 
pirtle du Coteotia t iï nous expliquera commeDl les éréques 
de Bayent ont eu, dans l'arrondliseinenl de Vaiognei , nti 
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fliemptioii qtû comprenait plusieurs panHBses. Penonne ne 
■aprail élucider «Tec aataot de science qnc Ini ces iolére*- 
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garni de feuilles de laïuier imbriqnées , réminiBcence gallo- 



La fonuine de St-Marcouf esi à dcox pas du cimetière. 
an pied d'ane petite éminence du calcaire appelé lias par les 
géologttei. 

Elle a la forme d'une maison avec toit de pierre el ot 
carrée i l'inlérieur. L'architecture paraît se rapporter i li 
première moitié dn XIV°. uëcle. La statue de saint Harconf 
cet placée dans une niche au-^essasderouveriareqnipeniMt 
de pénétrer dans la fontaine. Cette dispo^iion a été asseï 
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générale, i la même époque, pour les furilaines dont les eaux 



étaient regardées comme pouvanlguérlrde certaines maladies. 
Saint Marcouf est invoqué pour les écrouelles et les ma- 
ladies de peau; sa fontaine attire encore des pèlerins, et l'on 
assure que quelquefois des malades se déponillent de leurs 
rétements et prennent un bain dans le réservoir de ia fonlairie, 
assez spacieur ponr contenir plusieurs baigneurs it la fois. 

Église St. 'Floxet. — L'église de St.-Floxel prÉscnle, sous ' 
sa tour, qtxvn arcades cintrées très-anciennes. La leur offre 
23 
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dle-mème des oofwtures romaiH* qui paniaent à 



tnenccineiit du XI*. siècle; duIb ce qni semble le i^ns cnrieDi 
et ce r|ai paraît exhaler un parfum de style carloTiDgien , 
c'eH ce fngment que H. Bouet a dessiné dans les arcades iods 
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h tour, peut-être n'est-il qae da XI*. siècle , mais il pourrait 
ausn provenir d'un monument plus andeo. Saint Floxel est an 
des premiers apôtres du Cotentin. Sa légende est bien connue, 
et a donné lieu ï un savant mémoire de U. l'abbé Nogei, lu an 
Congrès scîeniiâque. La foire Sl.-Floxel,qni est encoreune des ' 
plus importantes dn pays, doit son origine aux assemblées qui 
avaient lieu près du tombeau du saint, dans les premiers siècles. 
La croix d'Héroudeville est un joli petit Dmnument da 
même canion. 



II ï a plus de vingt-cinq ans , dit M. de Caumont , que 
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j'aTais remMfqiié cette croix de pierre « qui se trouTe rar le 
bord da chemin tendant vers Montebourg , et je TaTais soo^ 
vent» depuis lors, signalée aux antiquaires et aux dessi- 
nateurs. Cependant il a fallu que le Congrès scientifique vint 
siéger à Cherbourg pour que cette croix ait été dessinée. 
Notre confrère M. Bouet , allant à cette réunion et désirant 
utiliser son voyage dans Tintérét de l'art et de l'archéologie ,' 
s'est rappelé de ma recommandation. 

lia croix d'Héroudeville a perdu quelque chose de son 
sommet, mais le reste est à peu près intact Un fronton tréflé 
abrite le Christ , dont la tête est fortement inclinée à droite. 

De chaque côté est un personnage, agenouillé sur une 
sorte d'estrade ( probablement un donateur) et présenté par 
un autre personnage debout (les patrons des donateurs vrai- 
semUaUement ). Les personnages du revers sont disposés 
comme ceux de la face ; seulement « au lieu de Jésus-Christ 
se trouve un saint, et an-dessus la Sainte Vierge. Le tout est 
taillé dans le jûème morceau. Des montants en pierre ratla- 
cheBt la partie basse du tableau aux bras de la croix et con- 
solident le tout. 

La colonne qui supporte la console est garnie de têtes et de 
coquilles. Ces dernières ^ retrouvent en plusieurs endroits^ 
entre autres aux bouts des bras de la croix , et porteraient k 
croire que le saint qui est au revers serait un saint Jacques. 

SL^Capne-du'Mant. —L'église de St.-Co8me-du-MoBt, 
près Carentan, est une des plus intéressantes de la contrée : 
les nftoines de Cluny avaient là un prieuré qui fut visité en 
4250 par l'archevêque Odon Rigault Diverses parties de 
cette ^lise sont romanes , d'autres du XV*. siècle ; c'est 
un BMNiument de dimensions plus considérables que les 
églises rurales ordinaires, ce qui s'explique par son titre de 
prieuré. 
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Sur la porte occideaule oo voit l'ôucr^ 
cancijns gothiqaet : 

J'ai décfai&ë plnsîetirs fr^^OKBts d'iiwcriptions de pierres 
tombales daos l'église, notunineat dans la grande cèapelie 
parallèle an chceor ; dieg oe sont paa sana iotértt poor l'Us- 
tùre de b commune. 

Enfin , le font baptismal octt^one avec npport central . fe 
cirfoDiwa qnadraDgnlaires aoxiliairea hiMoriées , tst nn des 
plos cnrienx qne j'aie rencontrés et dut dater des demiina 
années dn XII*. siècle. 

. Le clodier se distingue de kùn : c'est une tonr i pjraoïide 
en pierr& 

H. de Canmont a donné encore quelques reaseignemenis 
sar DM dixaine d'églises de l'arrondissement de SL-Lo , no- 
tamment sur celles de Careulan , Hontmartin , Harcberienit 
SL'Fromool, etc. Il a terminé en exprimant le veen que la 
Société académique de St.-Lo publie la suiisiique monn- 
menlale de cet arrondissement, en prenant pour modèle celle 
de l'arrondiMcment de Coutances, par M. Renaih. PIpsîeors 
membres de cette Compagnie , et uolammeot H. Denis , 
avocat, imt ei[rioré la plupart des communes et poomient 
facilement entreprendre ce travail. 

La statistique monumentale de l'anandineDent de Mor- 
taia est presque bile par H. Sauvage , membre de la Société 
française d'archéolt^ie. 

Si chaque arrondissement était ainsi exploré , on finnrà 
r, daos quelques années, le dénombrement oon^et 
anciens du déparlement de la Manche; 
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Un membre demande si Ton ira, comme quelques personnes 
l'avaient dit , faire une excursion à Biville pour examiner les 
ornements du bienlieureux Tliomas Hélie. M. le Président 
répond que ceux qui s'étaient fait inscrire pour cette course 
n'ont pu attendre la fin du Congrès et sont presque tous 
partis. Il n'y a donc pas lieu de réaliser le projet , mais ceux 
qui désirent visiter ces curieuses reliques sont invités ï faire 
le voyage isolément, chose facile , ffivUle n'étant guère qu'à 
& lieues de Cherbourg. 

Les prochaines séances de la Société française d'archéo- 
logie se tiendront à Caen, en novembre, et à Paris, s'il y a 
lien , en décembre. 

La séance est levée. 

Uarchivistt'tréêorier remplissant les fonctions 
de secrétaire , 

L. Gaugain. 




SÈANCe QENËS&U TEIIO& & -CBBBBODBR. 



TABLE. 



Atmthiiiih m 

Ufte générale des Membres. «««•« ▼ 

Compte et M» le Trésorier. •*• Ixti 

CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUB DE FRANCE. 

XXTII*. SESSION, 
A DUNKIRQUB* 

Séance d'ouverture. Présidence de M. Mollet , maire de Dan- 

kerque.. • • • • • 1 

Liste des Membres qui ont pris part an Congrès. • • • • S 

Allocution de M. le Président à Touverture de la séance • • S5 

Discours àe M. berode. •••••• 26 

Résumé de la réponse de M. de Caumont. •••••• S9 

Pièce de Ters hie par M. Gfithlin. •••••••• 80 

Notice nécrologique sur M. Petit-Genet, par M. Carlier. • • 8& 

Dépouillement de la correspondance. •••.••;• 87 

Messe en musique ;...•••• 89 

â**. Séanct du 17 aotu. Préaidcnœ de M. le comte d*Héricourté &0 
La question de savoir où Jules-César s*est embarqué pour ses 
expéditions en Angleterre 9 et où il a débarqué, est- 
elle définitivement résolue? Si Ton est pour la nég»- ,. 
tive, indiquer les ports où l^embarquement et le 
débarquement auraient eu lieu , et Dure oomudlie les 
motifs de préférence pour ces ports. Examen de cette 
question par MM. Carlier et Cousin. • • • • . /et 
Discussion de cette autre question : Que faut41 penser des 
Létes et du Pagus Leticus, placé par les uns spr les 
bords de la Lys« par d'autres en Artois» vers Lens, 
et que d*autres, enfin, prétendent n^avoir existé nulle 
part? MM. Carlier, d'Héricourt et Tailliar pvennent 
surtout part à la discussion. . • • • « 4 ' • AS 



V. Séance du 17 août. Présidence de M. Cballe A6 

Diienssioo de la qoeslk» alui oiuç«e : Y a-t-il , dans la 
Flandre maritime on dans le Bonlonnais, des ttunulus 
Intéressants à signaler? Qndques-nns ont-ils été 
fouillés ? Peut-on mettre au nombre des tumulus les 
tertres situés à Sangatte, près Cala»» et qu*on bomm 

les Noires-Mottes « «« kU 

Lettrt de M. Lion, relati?e à cette autre question : VmMI 
admettre Texistence d*un golfe Itius ou Sinus Itius 
qui, à la même époque, aurait existé de 9t-0mer 

aux bouches de TAa? • • 50 

Examen de la question sui?ante : Y a-t-il des restes de con- 
structions gallo-romaines ou d^autres objets de la 
même époque à Cassel {CasteUum)^ Estalres (Mina» 
riaeum), Menrille (Broy/iu), Werrick ( Viroviaeuw^f 
Watten ( Vatanum ) et autres localités de la Flaiidre 
maritime? En quoi consistent-ils? MM, Cousin et 
Haigneré prennent part à la discussion 55 

5% Séanee du 17 août. Présidence de Mg^ de Ranu » • • ^ 56 
- Discussion de la question relatif e à remplacement du Portu» 

Itius. ..•••,. «' • • 57 

Mémoire de M. Tabbé Haigneré sur cette même qipeiUoB • 58 

Obserfations de M. Tailliar sur le même sujet, • • • • • 07 

. Autres ebsenratloiis présentées par M. Cousin. • • • • • 69 
• 

I». Séance du 18. Présidence de M. Tailliar 73 

Examen de la question sulfante : Que sait-on de certain sur 
les premiers apétres et les premiers évêques de la 
Morittie et des contrées Toisines ? MM. d*Hériconn et 
Haigneré prennent surtout part à la dlscusrion. • • itf« 

Autres questions : 

Que est déllnItiTement le lieu de la naissance de Godefrojr 

de Bouillon? 77 

QoeDes étalait les limites du royaume de GhararIc, chef des 

Francs de Thérouaime?. 78 

Quels sont les premiers actes on documents historiques, 
chartes, poèmes, chants, etc. , retatift ft ta Flandre 



lawitog, riiiiéiatk torhaçak, wittip ■«ttmaé^ • 

Mitai mite? .*»••• 79 

. 
9*« 5^aiitf« (fn iS tf«Af, PfésUteee 4è N. ée Gotfssemaker. • .80 
CoBsidératioiis sar les tra?&az des noufeauz BoUandisles » 
par Mg'« de Ran «t plimean w$ift$ nenbns ém 

Congrès, , , » •••••• 81 

Mémoire de M. Tailliar sar la topograpliie dtt Mid de la 

Gaul » • • 83 

Voies romaines dfuis le nord de la Gaul& •••«•• Id, 
Centres de viabilité romaine dans*le nord de la Ga«k • . 9A 
Ofaserfations diferses sur le même sujet» •••••• 9€ 

* 

S*. Séance du iS aoûu Présidence de M* Leatiboudels. • • • 98 
Discussion de la question suifante : Quel est définitifcmet 
le lieu de la naissanoe de Godefrej de Bouillon? 
M. d*Héricpurt, lifg% de Ram. et M.. Haigntré pren- 
part à la discussion. ••• •••99 

Viêke q PéglUfi df Su-ÉUH Me Ik^karpie, sons la préstdanee dé 

Ml de Caumont • • • il8 

Rapport de M. Tabbé Van Dri?al, résusMut les obserraAions 

Am^ pendant celte visite., • • • •, Jd* 

Quelques mots sur les sneoès obtenus, dms le dioeèse 
d^Arrai^ par renseignement arebéologiqne.. • • • 120 



i**. ^^AiMifn 30 «o«f. Présidence de Mg*. de Ram. • • • . 129 
Disenssien de la question snlfcnte : Quelle est Torigine du 
BMt JlniAen appliqué au littoral de la Flandre et du 
Oalaisls?N>neKlste-i-H aucun soutenir? • • • • là. 
Observations sur- les questions suivantes : * ' ' 

Quels sont, dans la Morinie, les vestiges et les soutenirs de 

. la domination des Francs- mérovingiens ? ' •' •* • •' 130 
Quels ont été les rapports de la fiimille de Pépin-le-Bref 

' avec la Morinie? ••••••• 

QueUe part les habitants de la Flandre maritime ont-Ils prise 
ani croisades» et quelle ittHnence ces guerres ont-elles 
Ciefcénsntcepays?. 131 



MA TABLC 

Ei^it d*Kii tnmil de U, Caitierco lépHe i «ne qne»- 
. tion ; Quelle est , en Flaiidre« Toviglttc die Mres et 
marchés publics?. ••••••••••• 183 

Autres obienratloBft sur le aèae si^ »•»•«•* i35 



S*. Sétmùe eu tO août. Présidence de M. Reicliensperger. • • • 137 
Nomination de membres étrangers de la Société française 

d^arehéologie. Id. 

Examen de la question ainsi conçue r Gomment se nomment 
aujourd'hui les locaKtés désignées dans la Notice de 
f Empire romain : Atonse, Dubris, Cemannis, Brano- 
duoo, Gariannono, Regulbio, Rutupis, Anderid», 
Adomi, Ifarcis in littore saxooico, Loco Quartensi et 

. Hornensi, Porto Apatiaci ? • • • Jd, 

DMàê présentés par M. Wykebam-Martin sur les diverses 
stations romaines précitées qui se trouvent en Angle- 
terre 138 

. Travail de M. G. Souquet sur remplacement de la station 

romaine Loco Quart en$i et Homensi, • • • • • 139 
Résumé de ces considérations, par If. Cousin. • • • • 1A2 
Réponse & la question suivante : Quelles déductions peut-on 
tirer des découvertes de Tépoque gallo-romaine 
(tombeaux, figurines, vases, etc.) faites au lieu 
nommé les Warennes, commune de Marquise, arroo- 
diiisement de Boulogne-snr-lfer? Y a-t4l eu en ce lieu 

un camp, une station, une villa? • • 145 

Mémoire de M. Bonvarlet sur la question nnsi conçue: 
l^gnaler et reproduire textuellement les épitaphes des 
églises de la Flandre maritime qui seraient anté- 
rieures au XVIII*. siècle et qui présenleralent de 

, l'intérêt US 

Tombeaux proprement dits. •.••.••*4..7<<. 

Dalles. 151 

Tableaux funèbres ... .••«••••«. 155 

Actes de vandalisme. «... 156 

Mémoire de M. Raymond de Bertrand, intitulé : Les carrée 
/«fes mMTau9 en, faieme et Um t<qiisfcrte# de* Gobe^ 
tiMê dDunker^ife, en répoppe à la omsUob ayant 



Irtit «lit twfÊÊÊÊÊk» H mit earrelàgies cdétém en 
Elandre. « ^ « « • ... 159 



Journée du Sfi wûu Excursion à Bergues, à Cassel et k EigHeln 

bècq, sôus la présidence de M. de Gaumonl. • • • i7i 
Visite à r^gUte SU-Marlid, au bèffiroi, etc., de Bergaes • • • i7i 
OlHervaiioQt présentées à cette occasion par M. de Gaih- 
mont, sur la forme adoptée, au XV*. et an XVI*. 

si^le^ pour les beffrois. • • • U. 

Visite à Cassel. • . . ^ • 176 

Allocution prononcée par M. de Smyttere, maire de Cassel, 

à rarrivée des membres du Congrès. 177 

Banquet. ••• 179 

Séance publique à Cassel, sous la présidence de M. de Mon- 

necove... Id. 

Mémdre de M. de Smyttere sur Cassel et son territoire. • • IBO 

Considérations générales. • • . /<(.' 

I. Géologie du territoire de Cassel. . 18(^ 

• II. Époques gauloise et romaine. Antiquités de ces 
temps trouvées à Cassel. 191 

III. Guerres et malheurs pour Cassel , du temps des 
Romains , des Francs, au moyen-àgeet à des époques 
moins reculées 202 

IV. État de Cassel sous les Mérovingiens, les Carîovin- 
giens, et plus tard. -^ Châtellenie de Cassel, son am- ' 
bacht, sa noble cour et ses seigneurs et dames. . • 211 

V. ChftteNenie de Cassel, Cassel ambacbt ; Ambactum 
Castellanuiti ; CastellanTa Caslétensls ; Cassellerye Van 
Cassel ; çhasteUenie^ ebàteUenie, juridiction, oflieinm 
Casleti.. • • • . • 213 

# 

Cour de CasseL — Edel Hoff Van CasseU 217 

Seigneurs et dames de Cassel ..•••.«.• 218 

Mont-Cassel 229 

Observations diverses relativement aux restes de conste'iio^ 
. tions romaines que Ton a découverts on que Ton pour- 
rait découvrir à Cassel et dans ses environs, é . • 231 
Réponse à la question suivante : Ne convient-il pas d^établir, 
sur chacun des champs de bataille de la Flandre 



K§ TâiU. 



«Bcipfe»iiBe.f7rai|ide? « « « « ^ « • • • W 
TridaeliM de nn Mm eompoiét ea IVia n c o r de Caiiel , 

ptr M. rabbé Bloeae hL 

Vitilè I EMiMlbeeii. UO 



t% Sémçe a» M meêt. Préâitmm éBM^éê Cwmairt er. , • fAi 

Mflwiiini de M, le ■erçibde O^dtfpoytv «Mchiffle de 

iM7« se nltadMat à ki qa cMk wi foNaale : Quelle 

. . part lei éUblisBements reliKien de hi Wlmên oot-ilt 

. epe flux progrès* soit de ragricoltare) toit de Vith 

stmctîolipablifiie? • • • • Ihf 

: Euimi de.cette aaive qoestkNi : Pow les énKies, et por- 

. . UcttUèremeot pour celles de Flendre, y a«tfl des 

rifleà qui aiort détermiiié le petroMge de la Sainte 

. . Vierge ou certains fooablesprélérableiiieot à d'autres? 258 

Tablea» des éftes de Plasdre dédiées ft la Sainte Vierge et 

àd*aulfes saints^ par M* €arlier. ••••'•• kU 

s 

V, Séance du 22 août. Présidence de M. de Busscher. • • . • 256 

Discussion de la question ainsi conçue : Quelle était Tcn- 

ceinte, soit de Boulogne-sur-Mer, soit de Gassel, soit 

de Thérouanne, à Tépoque gallo-romaine? Donner le 

plan Bguratif de Tune ou de Tautre de ces enceintes. Jd» 

Esamen du plan de Boulogne à Tépoque gallo-i>einaiDe» 

dressé par M. LefebYre. ••«••••••• AC 

Observations sur Tutilité de la conservation des constructions 

romaines et des pierres tombales dans les églises • • 260 
Voeu émis à ce sujet •••••«•• 261 

i^, Sémcê eu n aotU. Prés i de n ce de M. Le Roy. 262 

Caoununications ftiftes par M. Le -Grand de Reulandt. • • /ef« 
• Quelques mots- sur la qneaikMi suirante : Quels rappoKs j 
a-t-il entre Tidiome tiaaMMid de la France et les lan- 
gues des peuples germaniques ?»••••.. 263. 
Nolt delf. de OaUssemakar sur celte autre quesHon : Étàbltr 
lea rapports qui «dstant entre les dhants populaires 
des Flamands de France et ceux des peuples do Nord. ItL 

2«« SéoMU àM 23 00^. Présidence de M. de Busscher. • • • 26A 
Observations diverses. • • • • • /</• 



fiole de il. Otlman rar la question suîfaote : Comiiieiit le 
XVin*. siècle e-t-H élé amené à fiiire, dans les 
monuments religieux , le mélange des styles que Ton 
remarque dans plusieurs églises? • • 165 

Obsenrations de M. Stuart Menteath, sur le même sujet • • 269 

Obsenratlons de M. Tabbé Haigneré , en réponse à la ques» 
tion ainsi conçue : Quel est Htinéraire suivi, en 9AA, 
foar la translation des reUqnes de salM WandHIIc, 
de saint Ansbert et de laint Wulfran, de Boulogne- 
sur-Mer à Gand ? Î7i 

Détails donnés par M. Conseil , capitaine du port de Dun- 
kerque, sur la découverte de navires fort anciens, 
ayant forme de pirogues , qui étaient enfouis à Test 
du port Î7A 

Mémoire de M. Denaes, avocat à Dunkerque, en réponse à 
la question suivante : Dans quelles conditions de- 
vraient être placés les musées, bibliothèques ou 
archives, pour avoir toute Putilité dont ils sont sus- 
ceptibles? 277 

S*. SéoMM eu 13 «oit. Présidence de Bl. Lestiboodoit, eoMCiler 

. d*État (SAancb poblique db cLÔTcai). • • • • 285 
Mémoire de M. Haigneré sur la découverte d\in efaMetIère 

mérovingien à Échinghen, près Boulogne-sur-Meh • IM 

Proclamation des médailles •••••• 195 

Allocations . • • • • • • • • 298 

GlAture de la session. 199 

Ouvrages envoyés ou remis an Congrès. •••.••. 500 



si ANGE 6ÉNÉBALB TBNUB AU VAB8, 

U 15 réviierlMI. 
Présidence de M. b'Espaulabt. 

Noie de M. Anjubault sur la tour et le ch&teau deRibendel. Id. 
Examen de manuscrits historiques et de dessins déposés par 

le même. ••• 8il 

Rapport verbal sur les fouilles pratiquées sur remplacement 

de Tancien chftteau du Mans. • . 315 



« » 



« 



- Jt 
3M TABLE. 

CoflunaDictUon de plusieurs dessins par M. Fabbé Voisin. 916 
Obsenr atMM» de If, de La SicoUère sur le cimetière méio- 

fSngien de SL-Germaiu de Martigny. • • • • • 318 

Diseiission sur les peintures murales de Téglise d'Ancinnes, 819 

VUitè de Téglise du Pré. Id. 



^ 



aiAiicM «iaiftALu tbuvm a eaemvev^i», 

IdlerftffpUBkrtlM. 

Séance du à $eptemkre. Présidence dé lf« le vicomte de Guuy. 823 
Communication de M. de Verneilb sur le résultat des fouilles 

faites à Chassenon (Charente) 3Sil 

Mémoire de M. Le Métayer- Masselin sur les estampages des 

pierres tombales de Fabbaye du Beç. • * * ' ^ 3SS 
Communication d^une lettre de M. de Chasteigner surl*église 

dePreuilly 332 

Votes de fonds. 383 

Observations de M. Dupuis sur différents objets trouvés dans les 

fouilles faites sur ses propriétés à Cbâtillon-sur-Loing. 33A 
RwMfjUPi de M. le docteur Gatoit sar Tégliae de la IViaAié 

. de Cherbourg. • • . . é 837 

DilMilMHi à ce sujet •..<••. Id. 

Smur^ioi^ mrehéo i o §ifU à Vatogneê et à AUtêumê, U 9 upiembrt. 339 

Sèamcedu 10 9€ptembre à Cherbourg^ Présidence de M. de 

• • Gaumoat. . ...•••*•;;•••• 34& 
CoupKi^œil sur les publieatioBs archéologiques relatives aux 

monuments du département de la Manche. . . . 3A6 

Description de Téglise du Ham 8A7 

Fac-similé de rioscription de Tautel du Ham 849 

Crypte de St-VartMif 351 

Font baptismal de St.-Mafcouf. 852 

Deuils sur Téglise St.-Floxel. 35À 

Sur la croix d*Héroudeville 356 

Sur réglise de SL-Cosme. . . • . 357 

Travaux archéologiques dans Tarrondissement de St.-Lo et 

' de Mbrtàin.' • •.'....'. 858 

Gooclusion. •••..• 859 



. 



Caen, lyp. de A, Hardel» 



.-^.i*»— 



y 



